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Um Rotiole^ iaigmat accmiUÀx Vïfisioite ie

Rmé V2x^j oient vipanixt un noupei intixh

ôur U mm î>f cet meiktd prince

€maai i xttxûuv it nMtB infinlittiiff m-
UmuB aoec magnanimité ^ à ptixùnt mu boiiii

toiicïjanic , ixm pUU winchs ^ une inépuisable bien**

fabuncei une prdtéettim emrtantr acmiit oiur

lettres et am beatur ortei, Vmwa$t i|ne îe tifost

à im pttiBf iHaliamei aet^bk repra&uire en quel-

que âorte rimoj^ fiirèle ives lUuâtree iamilles ouir-

quelles vom îreoe; le iourî f0$eraid ajouUv aile
*

te tlotre 2Utew Koiiale eUe-mhne, à le re^pm

nem'tnterMeatt ]ie rappeler tet it fHhnkmx eneoit-

rajgemente ftoiigim mx artistes^ J^es talent»

mm1
lïïn1

une foule bienfaits 2^ont la reeonnaissanee a

eouleoé le ooile^ et l)éla$! des îiouleura ipt'un

l)érofa|ite emtrojie a pu seul ijaler»

ôi la oie de flené I»'2Uijou reporte oos pensées

sur ees annales remplies )es aetûins ie oos an-

eétres, et oers ees belles eontrées oit le eiel oons

réseroait à la Itmcti si ootre Mb^ cA attguste

t)éritter l^e tant*)e rois^ tf puise ,un jour it soUt-
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taive^ Ucom , \t n aurai tun à moin mt iaivaim

iont ixamux ont obtenu U plm ie j^xe.
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INTRODUCTION

Nos antiques annales ont été tellement explorées; on

en a exhnmé tant de peT8onna(res même obscurs, et

il existe un si jji and nombre d'hisloires gfënérales ou

particulières, qu'on regarde comme épuisés depuis

tonf-tfismps la plupart des sujets sur lesquek peut se

répandre la plus lëg^ère lueur d'intérêt.

Mais trop d'exemples nous prouvent que souveiit

rindifFérenee^ loubli, quelquefois Vingratitnde des

oontemporainSf sont le partage des princes qui con-

sacrèrent leur vie au bonheur de leurs sujets, et

qull est plusfooileou plus commode de lé^er à la

pofllérîté la dette dé sa propre reoonnaissanee. Ainsi

s'explique commeut au milieu de tant de bio^rapliies

étendues, on cherche, vainement encore^ celle d'un

souverain qui, de même que le Béarnais^ après plu-

sieurs siècles et jusques dans les moindres hameaux

de la contrée où il linit ses jours, n'est désignéque

par l'épilhète de bon roù Toutefois, si nous concevons

que René soit mieux apprécié dans les traditions po-

pulaires que par les récits des historiens qui n'ont

envisagé, ni sous leur véritable point de vue, ni dans

leur ensemble, les principaux événements de sa vie,

croira-t-on que des écrivains, 1res estimables d'ailleurs,

le jugeant avec une Mgéreté sans excuse, ne lui

aient épargné aucun ridicnle ou Taient indigne-

ment calomnie?

() T.'uii cVcux enlr'aulre» (le prdsuîcnl Ilaînau't) se cîcmancic,

en parlant de Marsueriie d'Anjbu : « Croirait-on, qu'elle était fiUe
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ij INTKODUCriON.

Veiig;ep la mémoire d'un monarque ëminemmeiU

bon^ le aieltre en scèae avec la plupart des hommes

célèbres du XV* siècle;retracer la politique^les évène«

meiits, les mœurs, les usa(>pes d'une époque remarqua-

ble» tel est le but que uous uous sommes proposé dans

TouTrage que nous ofirons au public.

Il faut cependant le dire, ce vœu que nous tentonsde

réaliser aujourd hui, s était déjà manifesté plus d'une

fois en Provence et en Ânjou.

(t Au nom deRené» écrivait» en 1789»un des ardents

« zéliilLui s des idées nouvelles (*), le cœur des Pro-

« vençaux s'attendrit encore: son histoire serait pré^

K cieusepar ses rapports avec celles de France» d'Italie»

« d'Anj^lelerrc. On doit à ce pi luce cette preuve publi- /

.« que de reconnaissance. »

ic U n*a manqué à sa gloire» dit le dernier htstorieu

ff do roi Ben* , lequel passa sa^ en prison, ou k faire des eulnmma-

« fis ? » (Abrogé chr. Tom. I«r. P. 38i*
)

L'antaitr de la vie privée des anciens français, (au sojet d'une

lr<idition rapportée par riiistorienBoncbo, « que René oherchant

« il propager tous les genres d^industrîe et de eommeree ,rendit fort

«Ikmîliersen Proveœe, les coqs druide doni il faisait cas met ca

Ole :

« Ce priurc qui écrivait très bien, s\iinusait , au lieu de veiller

« au bien de ses peuples, et de gouverricr ses états transcrire des

<t maûuscrits et à les oruer de miniatures.

« Assurcoieat, il ne faut pas affailklir la reconnaissance que l'on

« pourrait devoir a«i roi René. Ce panvre prîoee n^a pas asscs de

« quoi perdre enfait de gloire, pour qu'onluiôte eucon le présent

« des dindons. »

Nous nous bornonS'^ ces deu& citations qui ne renferment d^ail-

leurs que de légères plaisanteries sur le bon René.

Des impuutions véritablement grèves seront réfutées dans le

cours de tieile histoire.

(') Bouche avocat, (aul«ur d'unçssai «urThisloirc de Proveucc.j
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lIS'iliODLCriON. iîj

«c rie Provence, que des écrmim dignes de lui, et si

H dans les diiïereiites provinces qui Ini ont été con-

« fiées, on avait eu soin de recueillir ie* actions et les

<( anecdotes qui le conoerneiit , ou verrait paraiire

c< dans cet empire que Vopioiou crée, |Hi|ar y liaiire

€c vivre éternellement les plus grands rois » un prince

de plus qui irait se placer de lui-même à côté de

« Ileuri IV. «

San^ partager à ce point un enthousiasme dont la

source est trop pure pour n*étre pas excusée, et sans

admettre un si glorieux parallèle avec un roi hors de

toute comparaison
,
parcourons le petit nombre d'écril»

publiés spécialement sur un prince qui , selon les

expressions d'un écrivain peu prodigue de louanges

« fut aussi recommandable par ses vertus que par ses

(c malheurs , et duquel on a dit également : personne

« n a été plus aimé pendant sa vie, ni plus regretté

« après sa mort. »

Une chronique manuscrite et anonyme sur René

fut autrefois déposée à la bibliothèque'royale: au XVII

siècle, Honoré Bouche s'en servit dans sa cosmographie

de Provence. Dom Calmet la consulta et la citée à

plusieurs reprises. Enfin, Tabbé Papou , qui publia,

en 1786, Thistoire générale de la Provence, i'eat pa-

reillement à sa disposition. Nos recherches pour la

découvrir ont été infructueuses, et nous avons lieu de

croire que ce manuscrit a été éfi^aré.

L'abbe Legouvello, nienibre de l'académie d'Angers,

fit paraître, en 1731 , une vie de René , devenue asse^

rare malgré sa médiocrité»-Bomée à environ quaraple



pd«;e3, celle brochure qui n'offre ni développemeulB ni
faits nouveaux, doit être considérée cqmme une notice
très ÎDcomplèle.

Un lavant (*), cher aux lettres et o la Provence,
et dont la perte sera long-temps déplorer, avait aii-

iiuiice Thistoire du roi René , par le père Bicai» de
rOraloire

, homme instruit , déjà connu par. quel-
ques productions. Feu,JI, de Saint-V^icens ne croyait
pas toutefois cet ouvrage assez acbevé pour voir le

jour» et ce magistrat a été enlevé aux sciences avaii^

f*) M, le prësideiit Faui rs de Saînt-Vinoens, ( Aiexauclre-Jufcs-

Antoiuc ), arnère-petil-tils Pauline de Gn-^nau, marquibc de Si-

miane, cl anc en président à laui ticr au ]iaiieineijt de Provence,

^ Aixie 3 Septembre ^ySn, mort en cette ville le 25 Novembre 1B19)

«vait puise dans les leçons de sou Tt'nérabïe père, coiniue lui pré-

sident n mortier, 1 exercice de toules les vertus , et une connaissance

approfondie des monumtuU de l'antiquité et du moyen âge. 11»
pabiy une foule de mémoires curieux lus h la 3c dasse de Tlnstitut

dont il élait membre, el qui out été accueillis de tous les savants.

Il possédait dans SOtl k Aix, un cabinet exlrêmemeut curieux

qu'il s'empressait de mootTer aux étrangers comme aux habitants

tle sa ville natale. Sa vaste bibliothèque était également ouverte

tous les litt&ratenre.

Honorédosa bienveUIftiito off«cdoD« il m^est doux de consadkr
ici ne veeoiinaissoiice envers eet homme de bîeiic

Gràees aux sdlns des premiers magistrals do DupL des Souches^
dtt^Rh^ne, Piotéressantc collection deM. de Saiot-Viocens B*a point

été perdue pour la FroTeoce* Aîx, Arles et Maiseille possèdent

çe précieux dép&t*

C**) Le pére Bieaîs aTidtjoui à Aixdhnie réputation méritée dao»
le corps de TOraloire dont il était bibliothécaire. Il a laissé une vie

de» pères 'es pins distingués de ceto«'dre. de Saint Vincens esti-

mait lé p^re Bicais avec lequel il-étatt lié. Après sa mort, (en 1 79')

ses iiérttiers prièrent son savant ami d^accepter rbistoiremanus-
' crite de ttené.
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IJVTRODUCTION. v

l'avoir retouché» ainai qu'il en avait expriDié

Matentioa.

Ce travail, te! <}n'il nous a été couimuuiqué, ii est

à proprement pai lu qu'une ( ompilation souvent fau-

tive des historiens de ^apies^ de Provence^ de Lorraine

etd'Anjou. Urenferme néampoinades documents utiles,

et noua l'aTpna compulse avec fruit; mais les mémoires

dont le président de Saint-Vincens se proposait de ren-

nehir eussent seuls pu lui (ioimer un vérilahle prix.

M*", le comte t^'** de Villeneuve-Uai'gemont ( pré-

fet du département des Bouchespdu-Rbône ) publia

en 1818 7 sur le roi René, un précis historique qui

réunit les plus honorables suffrag^es. Ou appréciera

sans doute la réserve avec laquelle nous mentionnons

cette excelieute notice. Personne plus que nous n'é-

prouve le regret sincère que son auteur se soit borné

à esquisser la vie de ce bon prince, et presque uni-

quement pendant son séjour en Provence.

Une histoire complète de ileue d'Anjou manquait

donc à la volumineuse" collection de nos biographies

particulières.

La pensée de faire disparaître cette lacune; le désir

de rajeunir d'anciennes tradilious lie^li^ces^ la curio-

' si lé attachée aux siècles reculés de nos annales^ n'ont

cependant pas excité senk nos nombreuses recherches.

Nous Tavouerons naïvement: il nous eût été pénible de

voir paraîti*e ailleurs qu'en Provence, un hommage

qui^ n en doutons pas, eût éclaté tôt ou tard, et d'une

manière plus digne de son objet.

Mais ce gage d*une éternelle gratitude ne devait-il

pas prendre sa source dans une contrée ou Paffection

,

le respect, voués à la mémoire de ilene dWnjou, pa-



vj INTRODUCTION.

raissent un des traits caractérisliqaes d'une soi1e

d*esprît national qui » traversant le? siècles , semble

s'accroîlre d'âge en âge et se lier à toutes les époques

de riiisloire de Provence ?

Bieu plus que dans les autres états soumis à la

doDAÏnation de René, c est en Provence qu'on appré-

ciera le mieux ces paroles d'une femme célèbre qui

les appliquait à ce prince lui-même: « Si c'est dans la

a bonté qu il est beau d ttre ingénieux, les actions

c( qu elle inspire ne sauraient devenir gothiques. »

Cette vérité ne futjamais plus sensible que dans le

séjour favori de René^ seul et dernier asile accordé à

sa luallieureuse vieillesse: là^ ou tlaail chacun en

conserve 1 imagée dans sa mémoirejon en parle ainsi que

d'un ancien ami, de Tun de ses ancêtres les plus chers?

on s'est même tellement habituéà s'en entretenirj qu'on

serait tenté de penser qu'on a pu le voir on converser

avec lui.

Là, du moins, les adversités sans nombre qui signa-

lèrent sa carrière ne lui sont point imputées ni re-

prochées comme des fautes; de nobles souvenirs effa-

cent de légères taches... Vadmiration due à une l are

loyauté y est encore vivante, et la reconnaissance n'y

a pas été glacée par l'égoïsme.

Si rien n'est touchant et honorable comme une po-

pularité dont la trace se perd dans une affection hé-

réditaire , nous sommes loia touleiois de prétendre

assigner à René une place parmi les grands hommes^ et

(')M™«? la Comlcssc de Gciilib. ( Jtauuc dc,l:rauce . ïornc I«î.



INTRODUCTION. vij

de VéleVer au rang^ des rois immortels dont la France

s'enorgueillit depuis laiil de sièeles.

Le malheur condamna René à iic montrer guèrcs que

des vertus privées sur le tr4ne éphémère où nos ayeux

le virent rë{^ner, et le sort des armes le força à re-

noncer au titre brillant de conquérant et dHllusti'e

capitaine. Mais si' Tantiquité ne connaissait pas de

spectacle plus sublime que celui de Vhomme juste aux

prises avec radversité, la gloire de sélre élevé au-

dessus du destin par la résig;nation et le courage ne

sera pas contestée au prince qui, pi*ifionnier de même
(juc François I", aurait pu tracer les paroles toutes

françaises du héros de Marignan.

Où trouverions-nous d^aillenrs une plus heureuse

époque pour offrir le tableau de l'esprit cbeva-

leresque, de la valeur, de la piété, réunis à celte

lionté ineffable ^ qui suffirait seule pour immorta-

liser un souverain !.. Un tel bienfait que la providence

accorde si rarement aux peuples, |)(»uvait-il jamais

être mieux s^li qu'en ce jour, où Von comprend si

bien le doux empire d'une vertu bércditaire dans les

descendants d iU in i IV, comme dans ceux de René?,.

Il eût été peut-être convenable de faire précéder

rbistoîre de ce prince de quelques notions k léjj^ard

des peuples (|u il iiit appelé à (gouverner, et des causes

de Tétai iuneste de la France au moment où René
parut sur la scène politique. On serait ainsi instruit

d'avance de Torio^ine des malheurs dont sa vie onliere

fut seméCj ell'ou cuuuaîtrail en même temps la plupart

des personnages historiques qui remplirent alors nos

annales du récit de leurs talents, de leurs exploits ou

de leurs forfaits.
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^uf INTRODUCTION.

. Mais Taperçu même le plus rapide de œs ëvène*

mentB nous entraînerait hors de notre snjet par les

développements néeessaires. Nous nous bornerons donc

à riipporter comment la succession de TAnjou» du
royaume de Napies et de la Prorenee^ fat transmise

à la fiimille de René.

Sans remonter à Robett-le-Fort, au fameux Hasling^

dief desDanoisyà In^el^jer^ premier comte d'Anjou» et

à Jean-sans-Terre» le dernier de la denxîèmedynastîe»

arrêtons-nous à Charles I", \\^ de la troisième maison

d'Anjou» qui reçut ce comte des mains du roi Sainte

Louis» son frère» le 27 Mai 1246.

Après la mort du sévère vainqueur de Conradm

(en 1285), Charles il>dit le Boiteux, son ûls et son suc-

oesseur», fit ëponser» en » 1290 Margnerife sa fille à

Charles de Valois, et investit son gendre da comté

du Maine et de cehu d'Anjou, qui fut érigé en duoiié

deux ans après. Philippe de Valois en hérita. Le roi

Jean le posséda à son toar» Van 1332» et le eéda en

apanage à Louis h' y son sLcond hls.

La destinée de ce prince semblait le réserver

à recaeillir Tentier héritage da célèbre frère de

Saint-Louis qui, par son union avec Béairix fille de

Raymond-Béreager IV» était devenu comte de Pro-

vence et avait ensuite conquis le royaume de Naples

sur Mainfroi et Conradin.

De même que TAnjou, tous ces étals passèrent à

Charles qui les transmit à Robert» dit le Bon» son

fils. Mais ce sage monarque monmt sans enfants

mâles» et appela au trône de Naples» en 1343, Jeanne

I^. sa petite-fille» mariée saccessivenient à André de

Hongrie, à Louis d'Anjou-Tarente» à Jacques d*Ara.

gon» euiiu à Othon de Brunswick.
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INTRODUCTION* ix

Jeanne était fille de Charles > duc de Calabre (l 'cièvc

de Saint Ëbéar de Sobnui), et de Marie de Valoia. On
raccDse dVvoir fait empoisonner son premier époQx,

et la Frovence ne lui pardonna point d avoir aliéné

en fayeur dn pape Clément VI(19 Jnin I34A) le oomtat

Venairinet Ayipion, moyennant la' sommede qnatre-

viugt mille ducats. Cette princesse diri^j^ée par les con-

seils de dément VU» adopta Louis I*' d'Anjou» le aa

Mai i38a. Mais Jeanne étant morte, Charles de Ihiras-

Anjou, petit-neveu du roi Robert, reveudicpia cette

sucoattimi > prétendant qne sa consine n'a?ait point

eu le droit de disposer de la Provence ni dn trtee de

Naples qui lui appartenaient lipréditaireraent.

Telle fut la source des ferres sanglantes qui ejMm

tàrent entre la quatrième dynastie de la maison d'An«

jou et les derniers rejetons de la troisième.

Quant à celles dont le loyer s'alluma au centre de la

Franee» vers lecommencementdu XV^siède» nous n*aa«

rions qu'à puiser dans nos propres souvenirs pour repro-

duire reffrayant tableau des excès déplorables auxquels

une nation entière peut être entraînée par ranarehiei

rouUi de tout principe reli(peax, le mépris de tout œ
qui est sacré sur la terre^ l'abandon des saines insti-

tutions etf âéau plus général sans être moins dan*

gerenXy par cette soif dévorante d'ambition y ee besoin

impérieux d'mnover, que rien n'apaise, que rien ne

rebute, pas même le bouleversement des empires» ni

la chute des trônes les plus vénérés.

Mais la déplorable situalion de la France, au nio-

meat auquel se rattache la vie de hem, a déjà été

retracée k grands traita» et nous devons surtout ren-

voyer nos lecteurs à lexcellente introduction de This*



X IKTRODCJCTI6N.

toire de Jeanne d'Arc ]>ar M. le Bruu des Chiirmettes.

La fin du rè^e de Charles VI» les atlentats multi-

pliés qui amenèrent Vëtranger au sein de la capitale,

y sonl décrils avec um i iier^îque vérité el les ho*

notables sentimenla d uu bon Français.

Nous nous résumerons donc» en rapportant que

Vhisloiredo Reued'An joii se trouve ualurelleMieulliee à

cessouTeuirs d'une époque si malheureusement célèbre.

Les démêlés des factions de Bour(;u<pie et d*Armagnac<y

la démence du (ils de Charles V, ruaibitioa des prin-

ces du sang, les criminels désordres d'Isabeau de Ba*

¥ière> entourèrent» pour ainsi dire» Tenfanee de René;

ses premières pensées de gloire s'éveillèrent aii récit du

combat d Âziiicourt où la noblesse française fut déci*

mée» comme un demi siècle auparavant sous les renr. -

parts de Poitîers.Bien jeune encore, il eutàdéplorer les

réveil dek France humiliée, opprimée» envahie. Plus

tard» se ralliant à cette même France conduite à la vic-

toire sous l'étendard mistérieux d'une simple bergère»

il hi vit renaître plus brillante, plus forte, plus monar-

chique. Après avoir concouru aux succès de la guerre,

et au maintien d'une paix européenne que la pbilan-

Iropie des souNeiaîiis cUi XV*-* siècle avait nn instant

rêvée»Keué» par uu dernier bienlait» chercha h réunir

à la couronne des Lys» cette Provence an milieu de

bu[iu lle il acheva sa carrière, lùitin, ce prince ne

contribua jm» moins à accélérer les pro(>rès des arts

qui, dissipant insensiblement les ténèbres d'une longue

barbarie,' présageaint la hauteur qu'ils atlemdraient

en Europe, dès qu ils auraient brisé les entraves où

les retenaient rignoranoe et le mauvais goût

I^ous crmriona cependant affiiiblirune partie de Tin-
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INTa(»>UCTION. x\

lërêl que doit inspirer rhislolif <}f' René si nous ne

rappelions ici que sos descendants régnent encore sur

le premier trône de la chrétienté, et que son san^;

généreux se mêle an aan^ de la dipie fiUe d'Antoinette

de Lorraine, comme à celui de l'héroïque veuve d'un

prince silol ravi à Vamoui des Français!. ..

On nous pardonnera sans doute de n'avoir pas né^

ç\\Qé des détails peu'connus on inédits sur plusienrs

illustres contemporains de Bené, sur sa iamille et snr

quelques-uns des courtisans qui vécurent dans son in-

timité. On connaîtrait trop iuiparfailenient les rois et

les princes, s'ils n'étaient que par les événements

politiques auxquels ils prirrat part, si on les isolait des

hommes qni les entourèrent de leur fidélité ou-dekhrs

adulations , et surtout s'il était interdit de pé^éll'er

dans les mystères de leur intérieur.

Aussi, tout en cherchant à ofiîrir le tahieau liislori-

que du règne de René, nous nous sommes également

attachés à peindre les qualités de son cœur, à retracer

ses {][oùts lavuris, ses exercices chevaleresques, et celte

iMjnhomie, l'un des traits saillants de son caractère,

toujours loyal, toujours franc et confiant, comme s'il

n'e^tjamais été trompé.

€W donc le particulier non moins*que le roi , la vie

privée de René, autant que les vicisshudes de puis-

sance, que nous désirons exposer successivement aux

yeux de nos lecteurs*, en un mot, c*est son hommerie ,

selon l'expression de Blonlaigne, on la manière de son

vivre ^ ainsi que l'écrivait le secrétaire du hon maré-

chal de Boucicault.

L'examen et l'analyse des divers ouvrages de itene

ont exigé d*antant plus d'étendue, que relativement à la

r
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xij INTKODUCTION.

littérature et aux arts, ce prince se trouve en quelque

sorte inlermédiaire entre un état yoisin de ia barbarie

et la plus étonnante cmlisalion. On pourrait m éme
dire que le siècle de René fat renrore de celai di^

François et de Léon X.

Il paraîtra sans doute neuf et piquant à la foiïi, d.'tudier

les progrès des arts clans les essais d'un souverain qui le^

caltiva en artiste plus qu'en amatenr, et de -suivre les

faibles commencements de la poésie française > en par*

courant les œuvres naïves d'un bon roi. Une curiosité

uièlée d'intérêt s*atlacliera encore à cet aperçu des

compositions variées de Jiené> en song^eant que ce mo-

narqneien fit ses délassements les plus doux» il y a près

de quatre siècles, et qu'an milieu des traverses dont

sa vie fut agitée, il puisa ses seules consolations dans

les leiires et la peinture, après les avoir vues embellir
' les jours si rares de ses prospérités.
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USTE DES SOUSCRIPTEURS.

S. M. Charles X.
S. A. R. MoVSBiGIfBUR JLS DAUHBfJf.

S. Â* R. MaOIHB, là DAVPBIirE.

s. A» R. Madame duchesse de Bf.i.ry.

S. M. L et R. l'emi'ereur Alexandre.
S. M. LE ROI DB PrUSSB,

S, Afc R. LB GHASD DUC DB WuBTZBOVRG.

commisiiaire de police à Marseille.

Aîsy ( \à baronne d' ), née Grosses à DijoD.

Ag^iii ( mademoiselle Joséphine d' ) à Dijon.

Albertas (le manjiiis d'), pair de Fnmoe.
Alès (le comte d^» aous-prëfet à Cognaei

Amalric (d*), chevalier de la lésion d'honneur;

Andlaw ( la comtesse d ), née d'ilennezel.

An{j;lés Julien* à Paria.

Arbaud-Jouques (le nrarquia d*}, préfet de la GAle-d'Or.

Arcelol ( d*) à Dijon.

Archiac ( le vicomte d ), maréchal de camp.

Arles ( le maire d' ).

Artaud ( le chevalier ) p rem ier secrétaire d'ambassade

à Rome.

Aatran ( Paul ), membre de l'aeadMîe royale de Mar*

seille.

Harlatier de Aias, chevalier de St. Louis.

Bassompîerre (la marquise de), née de Vence.

Daufremont ( le prince de )i pair de France.

Baume (Alexandre de la ), officier.

t^usset ( le cardinal duc de } pair de France.

a
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ij LISTE D£S SOUSCRIPTEURS.

liausset ( de ) archevêque d'Aix cl d'Arles.

Bausset ( le chevalier de )

Bausset ( le marquis de }, Bëziers.

Beauséjovr (de), à Vesoul.

Beauvoir (le marquis de), Paris.

Bëlizal (le vicomte de ) , sous-intendaiil miliUiire.

Bentenck ( lord Williams ) Londres.

Berger de Vasemeaut conseiller de préfecture à Arras.

Bertrand (Arfhus ).

Blacas ( le duc de ) pair de France > etc. etc.

Bibliothèques publiques d'Ai\, de Digne, Di aguignan,

Grai, Perpignan et Vésoul.

Bobillier, imprimeur à VesouK

Bodin, député de Haine et Loire.

Uoiselle à \ancy.

Bontoux^ imprimeur à Nancy.

Bontoux ( veuve ) libraire à Nancy.

Boula du Colombier » ancien préfet.

Boulie( de la ), procureur général à la cour royale

d'Aix.

Bovet (de), ancien archevêque de Tuulouse.

Bretesche (le marquis de la). Ang[ers.

Breton» président à la cour royale de Nancy.

Brosses ( le comte de ), préfet du Rhône.

Brosses ( le vicomte Ernest de ).

Bujeuil.

Carnaud, imprimeur libraire à Marseille.

Canmont ( L. de ) professeurde matliémaHques à Nancy.

Cauvière, chef d'institution ù Marseille.

Cazes ( le vicomte de ), préfet à Aiby.

Cazin de Caumartin» conservateur des eaux et forêts à

Nancy.

Cbamans ( le baron de St.)

Chaptal ( le vicomte ).
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LISTE DES SOUSCRIPTEURS. Hj

€hâtean0inm (de), membre da corneU g^ënéral de la

Seine.

Cliarier» à St. Dié, ( Vosges J.

Charmont ( de ) à Nancy.

Châteaudoable ( Pàui de ), déimté du Var.

Ghaaselles ( le comte de ), préfet da Morbihao.

Chérizy (la coiiilesse Prosper de). Metz.

Chevalier (le baron Armand), maiti-e des requèles.

Choiaeail (la comtesse de)» née princesse de BaoCremoat,

Civrac (le marquis de )f maréchal de camp.

Oare
( loi*d) de la chambre des pairs. Londres.

tleuiciil lie Ris, f le vicomte ), colonel.

tiermont-Tounèrc. (S. L. le cardinal de).

Glermout-Tonnëre ( madame la marquise de ].

Goëtlosquet (la baromie du). Metz.

Coëtlosquet ( le baron du ), sons-préfet à Lunéville.

Culljert [ le comte de ) à Anj^ers.

Cotlenol, il i recteur des pustes, Nancy*

Collin de Grand, libraire à î<iancy.

CoUot, directeur de la monnaie à Paris.

Costei , pi éfet.

De Bray ( madame ).

Drouot (le comte), liculenanl-gcuéral, ^aucY•

* Du de Maine ( le chevalier ). Marseille.

Dufay, sous-préfet à Chàteau-Salins.

Dulcufjiay
,
>^uus-préfet ii riuilon.

Dulau Alleinant (le marquis ). Pari''.

Dumas de la Roque» receveur parliculier de larron.

dissement d'Arles.

Dumast ( le baron de) Nancy.

Dupuy ( Léon }. Cojpiac.

Durand de Lançon.

Duvernoy, ]w^c de paix à Monlbelliard»

£llt8, à Londres.



IV LISTE DliS SOLSCRIPTELRS,

Faimde Bonrot, chevalier de .St Loaîs. fiesançoD.

Falaize, propriétaire. Nancy.

Florent [ de St. ), chevalier de St. Louis. Nancy.

Foblaot (de) à Dieuze.

Forbin-Jansoii (de), évê()ne de Néocy et de Tool.

Forbin'JaiitQii (le marqnÎB de ).

Forbin ( ie comte Aug^te de), directeur-général dus

musées royaux > etc.

ForeBlA ( le man|ui8 de ), préfet de k M^rlhe.

Frëgoae ( le baron de '/.

Forietel, eomeîUer de |irërectiire. Vesonl.

Gasquet (de), ancien di^pulc du Var, à Lorgnes.

Geraldy^ sous inteiidanl militaire à St. Brieux^

Gibbon Fitz, à Londrea.

GodaiUi (Eusèbe de \ Marseille.

Gœurry, juçe à Nancy.

Goutte (Âlexaiuifc de la.).

Gravier de Creoux.

Gravier. St. Dié.

Grellet du Seirat. Chaument.

Guenot (Philippe ).Ve8oul.

Guiche(le marquis de la ).

Guillaume
(
Victor), sottii-préfet à Gray.

Haudry de Soucj , membre de la chambre des députés^

flanterive (le comte d* ), consdlller d*état, etc.^
-

Henneeel (Cliarles d*}. Nancy,

llcnnessy, ncg^ociant à Cognac.

Uéricourt ( l'abbé d' ).

Hersent^ de Tinstitat royal, section des beaux-arts.

Husaoa de Prailly , ( le baron, ) sons-préfet de Tool,

^ankowits (le baron de), membre de k chambre des

députés.

Imbert, commissaire central de police à Marseille.

Ward ( d' ) , directeur des contributions indirectes à

Marseille.
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Jarente
(
de) marquise de Sencville.

Jaubert Passa. Perpij^^nan.

Jui^é( le comte de) à Lorgues, Var.

Inlieii, maire d*Épinay.

Kemint (le oomte Charles de), maître des requêtes.

Lacepède( le comte de), pair de France, etc. elc.

Lair, membre de plusieurs sociétés sav ailles à Caëu.

Lajard (le chevalier Félix de), à St. Denis.

Landrevicy chevalier de St. Louis> sous-préfet à Confo-

lens.

Landiian (le chevalier de), colonel de la garde natio-

nale, etc. elc. Nancy.

Lame ( Tabbé de), membre de plusieurs sociétés savan-

tes, Caën.

Laselle.

Lecourtois.

Lefebvre (Laurent ). Nancy.

LefebNTC, payeur du département. Murseilie.

Lonvaine (lord ). Londres.

Lur-Saloces (le comte Engépe de), membre de la cham*
• bre des députés.

Maccarthy (le comte de).

Machcco (la comtesse de), née de Brosses. Dijon.

Magny, conseiller de préfecture (Yesoul).

fllalcor, percepteur du premier arrondissement. Mar-

seille.

Maiicel.

A(annier ( le marquis de}.

Martin, curé de Montrevault

Marlelly, commissaire de police. Marseille.

Mathieu, pharmaricn. Nancy.

Maulaville ( madame de ).

Menjaud , chanoine à Nancy.



vj LISTE DES SOUSCRIPTEURS.

Meouïlle (\ii[]^uste de), chevalier delà lëgfion d'honneur.

Metz ( le baron de
) , procureur-général près la coui-

royale de Nancy.

Meyronnet de St. Marc, procureiir-|g;énéral à la cour

rovale de Besancon.

Millin du Ferreux,

Mimant.

Montesquieu (la comtesse de), chanoinessedeBouxières,

Monlureux Ficquelmont (la comtesse de).

Moi'el de Blons (de), archevêque d'Avignon.

Mortarieu (le haron de ], préfet de TArrié^.

Xansouly (la conilesse de), née de Vergennes.

Noël, notaire royal k Nancy.

Noël> maire de SommeH iller, ( Menrthe ].

Olry.

PàUu ( le comte de la ).

Pançe, ( le marquis de) pair de France, etc. etc.

Pascalis, chef d'escadron, comqiaudaut la g^idai*merie

à Marseille.

Pastoret (le marquis de }, \mr de France, etc. e|c.

Pavic, iiiipriniLur du roi à Angers.

Peijjuot, iionmie de lettres à Dijon.

Pelloux (du), ancien Préfet.

Penchand^ directeur des bâtiments civils» etc. à Mar-

sdHe.

Perrier (le marquis de).

Perriu de Jouquières (de), membre du coni>eil-^ciii i al

à Arles.

Philis, secrétûre-général à Arras.

Pontevez (le comte de). Marseille.

Pontier, libraire à Ai\^ Bouches-dUfRhène.

I\)U libraire à Paris.

Toucbon, libraire à Nîmes.
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LISX£|D£S SOUSGRIPTEUBS. vij

Pougen» (Cliarles) membre de l'Institut, etc.

Provençal ( docteur en médecine ). Montpellier.

Prun^neauXy direelear de la eompa<];nie mutuelle d'As-

surance de Nancy.

Pnisieax (Miirtin de), préfel de Maine-et-Loire.

Baigecourt (le marquis de) maréchal de camp. Nancy.

Bauleconr (de)j mairedeNancy.

Raynal. Fàris.

Raynaud , présidenl du coiiS4iii-(T^pnpral à Marseille.

Re(^;;uîs, procureur du roi à Marseille.

Renault, libraire à Rouen.

Rey el Gravier (libraires).

Ridan, libraire. Paris.

Riocour (le comte de), premier présideiil de la cour

royale de ^"ancy, etc»

Romainy préfet de la Meuse.

Rosières (le comte Gaston de), secrétaire-général de la

préfecture de la Hautc-Saône.

Rouainl. Paris,

Rouclier Lamotte, directeur des contributions.

Rouret (le baron Adolphe du). Marseille.

Rnyter (le chevalier de), capitmne du port à Bbrseilk.

St. Hubert (le chevalier de) à St. Brieux.

Sallier, receveur particulier des tioances à Aix.

Seine (le marquis de St.) à Dijon.

Seran (la comtesse Jules de), née de Séderon. Toulon.

Silvestre, commissaire de police à Marseille.

Siméori (le baron), ancien préfet, etc., ele.

Simonin, imprimeur à Marseille.

Sivry (de). Nancy.

Talaru (le marquis de)> pair de France, etc.

Tardieu, homme de lettres à Marseille.

Tilliard (frères) libr;iîres. l'aris.

Tuulouzan, homme de lettres à Marseille.



viV; USTË DES SOUSCEiPTEUBB.

Tourneux, libmire. Piiris.

Trébutien, libraire àCaën.

Tricotty directeur de renregistremenl à^Tonkiiue.

Urre (le baron d'), secrétaire-général de la préfecture

des Bouches-dii-Rliône.

Valay (madame de, née de Fénélon).
*

Vallée et Édet, libraires è Rouen.

VandoMiTre (le comte de), maire de la ville de CaëD.

Vanssay (le baron Acbille de), préfet à Rouen.

Vauquelin (nuidanie de).

Vence (la marquise do) née d'iiarcourt.

Villemorges (de), maire d'Ân^rs.

Villeneuye^Bar(remont (le comte de).

Villeneuve-liar|][emoQt (le marquis de).

Villeneuve-Barjri liionl (le baron de).

Villeneuve-Iîargemont (le vicomte Alban de).

Villeueuve-Sar^mont (le vicomte J. B. de)> capitaine

de frégate.

Villeneuve (le marquis de), préfet de la Girrèze.

Villeneuve-Flayosc (le comte Raynioinl de).

Villeneuve-Beauregard (le marquis de).

Vincent (le baron de), ambassadeur d'Autriebct ^ris*

VintimiDe (madame là comtesse de)»

WeiBs bomme de lettres, Besançon.

Wismes (le baron de), préfêt.
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HISTOIRE
DE

R£]\Ë D ANJOU,
COUTE DE PROVENCE, DUC DE LORRllNE, etc.

LIVRE PREMIER.

Depuis la naissance de Kené jusqua la bataille

de Buljapnéville.

De 1408 à 1431.

L Uif siècle fécond, pour la France, en

grands événements, en revers illustres et en

hommes célèbres, venait de se fermer: ainsi

finissait cette longue et mémorable période,

durant laquelle on avait vu s'éteindre si tragi-

quement Tordre le plus puissant de la Chrétien-

té; où Tarmée de Philippe de Valois avait été

anéantie dans les plaines de Crecy (*), comme
le fut non loin des remparts de Poitiers

(*) iGAoid «340.

{**) igSepletubre i556,

TOME I.



9 HISTOIAË (1408)

celle de soa successeur le roi Jcaii ^ ci où ce

dernier monarque devint lui-même prison-

nier d'un prince Anglais.

A ce roi si loyal» qui sut prouver qu'il est

donné à nos souverains comme à la Fiance

de s'honorer au sein du malheur» avait suc-

cédé un prince que ses contemporains nom-

mèrent le sage ^ titre unique dans nos anna-

les et que confirme encore la postérité. Mais

son règne florissant et paisible ne fit que se

laisser entrevoir à la France , et, avec Char-

les Y, disparut l'aurore du repos et du bon-

heur qui avait Ini nn moment sur ce royaume.

Trop jeune pour saisir lui-même les rênes

du gouvernement, Charles VI» qu'une ma-

ladie mentale enleva bientôt vivant k ses peu-

ples, vit son enfance entourée de princes

ambitieux, cruels et jaloux de s'arracher le

pouvoir. L'anarchie seule occupait alors le

trône.

Parmi les plus puissants» les plus heureux

de ces princes et les plus rapprochés de la

couronne» ou distingua long-temps Louis I*^

d'Anjou (1) (frère puhié de Charles V )» éga-

lement célèbre par sa régence en France, et

par le choix que Jeanne I**» reine de Naples

et comtesse de Provence» en avait fait pour

son successeur.

V
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(i4o8) DE KENÉ D'AINJOU. 3
4

La carrière de ce prince, signalée par tant

d'agitations et de calamités» se termina en

Italie, oh il mourut, laissant pour héritier

de ses états, un ûls dans Fâge le plus tcn«

dre, mais auquel ses vertus surent acquérir

de bonne heure une haute repu la Lion et une

estime i;niyerselle au milieu de la cour la

lilus déprarée de l'Eui'ope. Louis II dAn-
jou (9;, à peine âgé de sept ans lorsqu'il mon-

ta sur le trône, devint ea&uite, pour Finlor-

tuné Charles VI, son oncle, et le protecteuir

de son enfance , un ami aussi dévoué qu'il

fut uu allié fidèle^ mais étranger à l'intrigue

comme à Pambition , il n'aspira point au

dangereux titre de chef des factions, à la tête

desquelles on voyait en ce moment, dans la

capitale, Louis d'Orléans et Jean-Saus-Pcur,

duc de Bourgogne, dont Fun frère, et l'autre

cousin du roi, s'arrachaient luur-à-tour avec

violence un pouvoir despotique, d'autant plus

odieux qu'il devait être partagé avec cette

reine que l'histoire a flétrie du nom de mère

dénaturée et d'épouse criminelle.

Les vertus sévères du duc d'Anjou contras-

taient trop ouvertement avec les vices bril -

lauts de ces deux princes du sang, et surtout

avec les passions effrénées d^Isabeau de Ba-

vière, pour qu'il fut appelé à la cour, doù
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4 HlSiOlKE (i4o«)

le soin de ses propres éiats Tavait d'ailleurs,

tenu lon{[-iemps éloigné: c'était pendant cette

absence, que Marie de Blois, sa mère, lui fit

épouser ïolande, fille du roi d'Arragon.

Ce mariage, qui commença, pour ainsi dire,

le XV*. siècle, ne tarda pas à devenir fécond,

et, peu d'années après, au milieu des nou-

velles agitations qui ébranlaient la France,

le prince, dont nous écrivons Thistoire, na-

quit le 10 Janvier i4o8 , adixhcures du ma-
tin (*) dans le château d'Angers, antique et

imposante forteresse (3) , située sur un im-

mense rocher escai'pé, défenduepar de larges

fossés taillés dans le' roc même , et flanquée

de dix-huit énormes tours circulaires

La naissance du seiîofidfils de Louis II d'An-

jou ayant été précédée de peu de mois par

Passasslnat-du duc d'Orléans, on peubdireque

le berceau de René lut en quelque sorte en-

touré de ces funestes divisions qui devaient *

C^) Le lo JauTÎer i4o8, nasquit monseigneur Bené, deuxième fîls

du roy Lojs II )
depuis roj de Secile. (Heures manuscrites de René,)

L'historien Bouche et Part de Tàrifier les dates ont placé cette

naissance au i6 Janvier 1407.

Dom Calmet le a6 Janvier t^oS.

Le père Anselme prétend que René naquit k 3 heures du matin.

{**) Ce château avait, dit-on, élé bâti k la fin du XI**, siècle par

Bertrande de Montfort, comtesse d'Anjou; mais ce fat St. Louis qui

le fît restaurer tel qu^on te voyait encore uagucres avant sa déj^ra-

datien. fiertrande, ou Bertradc, avait épousé Foulques dit le Hécàùu
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(i4o8) DE RENÉ D'ANJOU. 5

avoir une si fatale Influence sur sa propre des-

tinée.

S'il fallait s'en rapporter à l'histoiien C*".

IVostradamus, Louis II no se serait point trou-

vé auprès de la reine son épouse, lorsqu'elle

donna le jour à ce fils destiné à occuper son

trône , el il n'aurait appris cet événement

qucn Italie, où il cherchait à reconquérir,

les armes à la main , le royaume de Naples

dont Ladislas de Duras lui disputait la posses-

sion (*). Mais il est certain que le roi de Si-

cile était il Paris à Fépoqnc la plus déplora-

ble peut-être de nos annales^ il y fut même
presque témoin du meurtre de Louis d'Or-

léans r*) , assassiné au milieu de la rue Bar-

bette, devant l'hôtel d'Evreu^, le 23Scptem-

(*) Voyez Ja noie 2-.

(**) (( Le duc était sans chïiperon, dit la chronique, vôlu d^uive

« houppelande de damas noir iouiréc de Marleit II clianlait sur sa

« mule, et s^esbattait avec son gand
,
quant il fut occis: on lui coupa

«( lamain dont it tenait la bride de sa mule et on lui fendit la Icté

« k coup de hache
i
son écuyer fut tué eu le défendant. »

La duchesse Valeutine, qui était alors U Château-Thierry , revint en

toute hâte k Paris, accompagnée du comte d'Angouléme el de sa

belle-fille. Le roi de Sicile, les ducs de Berry et de Ijourbou, les

comtes de Clermont et de Vcndôtiie, le comiélable dWlbret, etc.

fiureut a sa rencontre. « estait, au rappwt des historiens, le plus

« liaull deuil qui devant ciist esté veu, car la dame el toutes se»

« femmes estaient atournécs de noirs alours. ci sou char couvert ifc

<( drap noir, estait traiué par dc^ chevaux blalics. »

Louis d'Orléans était né ca i37 i. ^
IJist. de France. T. XIIL P. 3.
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brc 1407, par Raoul d'Ocqueton?ilie, gcntil-

honime Noi iuaiid.

L'imaginati<m peut facilement concevoir la

seosatiou terrible que dut produire dans la ca-

pitale du royaume, la mort d'un prince •& pei-

ne âgé de trente-six ans, lière unique du roi^

sur lequel .reposaient toutes les c»pëipnees

(
pirisquè-les enfants de Charles v3p«ëî«iènt^

encore au berceau ) , et qui pniyfH f^fjj^^

rhonune lc plus beau , leplus affable et le plus%

éloquent de France. Des mœurs corromjiues^

une ambition insatiable, ainsi qu'nne^grande

légèreté d'e^|^it, ternissaient, il faut Je dire,

la ioule des belles qualités qu'on admicait en

lui, et qui l'avaient rendu Tidole du peuple.

A la nouvelle de sa fin tragique, la popu-

lation entière de Paris demeura comme gla-

cée d'eifroi et plongée dans la douleur j mais

une indignation profonde vint succéder au

premier mouvemeut dhorreur et do surpri-

se eiicité par cet assassinat, lorsque pins tard

des bruits étranges, et malheurousemeut trop

fcmdës , laissèrent entrevoir que le propre

cousin du duc d'Orléans, avait ordonné cet

attentat, et dirigé lui-même la hache homi-

cide.

A peine ce funeste événement avait-il trans-

piré, que les princes du sang s'assemblèrent
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(î4o8) DE }XE:sÈ D'ANJOU. J

i U pointe du jour à PhAtel d'Anjou ( rue

de la Tixcranderie }, pour se rendre ensem'-

ble dans l'église, de» Blancs-Manteaux où le

cadavre de Pinfortuné duc d^Orléans avait

été transporté aussitôt après sa. mort
Son sang jaillit, dit-on, k rapproche du

meurtrier. Mais le véritable auteur du crime

n'était point encore soupçonné alors; on le

vit même montrer un extérieur plus afftijj^é

que les autres princes^ le jour de la céré-

jMonie des funérailles, où, ainsi que ie roi de

Sicile et les ducs de Bervy et ée Bourbon»

il portait un des coins du drap mortuaire;

« Oncques mais! s'écria-t-il » avec Taccent

« d'une proionde douleur , on ne perpétra en

« ce rojraulrne, ung si mawais ne si traire

a meurtre. »

Toutefois, aussitôt que Tignonville, prévôt

de Paris, eut été autorisé à ordonner des pei ~

quisitions dans l'hôtel de& princes du sang, où

l'on présumait que les assassins avaient cher-

ché un asile, le duc de Bourgogne changea de
* couleur et de langage^ il se troubla de plus

en plus, et entraînant tout éperdu Louis d'An-

jou son eousin, dans un coin- de la salle, l'a*

vcu de son crime C*} s'éclxappa de son sein

(*) « là,clit AJaiii Gliarlicr.il ne i>nt «je tenir (b: ploiei
,
et au

,
H l'oi de Seciic oou&s&a

,
que par hiiyue diabolique et inaultjiis

^ ^IfMzed by Google



B HISTOIRE (i4o&)

comme le cri d'une conscience bourrelée par

le remords.

Incapable de feindre,. Loyis II ne put dis-

simuler la TÎye impression qu'il ressentit à

la confidence »d'un tel forfait^ il rcxprima

sur le champ avec une chaleur généreuse,, et

ne eessa depuis de témoigner dans tontes

les renconties, combien il détestait Todieux

instigateur d^un meurtre qui soulevait foute'

la France; aussi, Ton peut assi^^ncr ci cet élan

de franchisé la yéritable origine de la haine

que lui voua Jean-Sans-Peur, et dont les ef-

fets- s'étendirent si long-temps sur leurs des^

ceiidants*

Plus puissant et plus redouté que jamais, k
duc de liourgogne n'avait pas tardé à rentrer

dans Paris avec le fasttieux appareil d'un sou^

verain, et nous pourrons donner une idée de

la terreur que sa présence répandait en celte

capitale, en rapportant que son action y fut

« conseil, «Tait £ût 00 inenrUe. • . et li ca» paroles, s^approcha

«r d'euJx monseigneur de Berry^doot il fusl si triste et si desplaisaut

« que les larmes qui de ses yeulx issoient eo moult grande habon-

tt dance,lui oouTioient toute la face. . Le duc de Bourgogne alors

,

« sous un prétexte, les laissa plàrans, et s'enfuit. . . ie duc de

« Bourbon leur ajant reproché ensttite de l'avoir Jaissë sortir sans

« te Élire arrêter. — Ha! monseigneur de Bourbon, dit Je duc de

« Berry, vous est bien aisié k dire î . . mais vous ne considère»

« Tangoiitse que c^estk monseigneur d^-^njou de perdre deulx teJz

m cousins, et k moi deulx Utiz nepveax. »
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justiilce au sciu même d'une des principales

églises, par un cordelîer nommé Jean Petit

,

sans qu'une seule voix courageuse osât s^éle^

ver pour repousser les détestables maximes

ijuc prutéi ait en.chaire ce sauguioairc iaiiati*

que!....

On a remarqué que l'hiver de i4o8, témoin

de. la naissance de Réné, et pendant lequel

eurent lieu tons ces horribles évènementSi

bit un des plus rigoureux dont l'histoire ait

conservé le souvenir^ le Danube même gela

dans tout sou cours, et la Provence souffrit

surtout CQiellement d'un froid aussi désas-

ti^eux; mais ses haiiiiaais n'en témoignèrent

pas moins une joie excessive à la naissance

du second flis. de leur souverain, comme s'ils

avaient pu lire, dans Tavenir, le concours

inoui des circonstances qui Pappelleraît à ré-

gner sur eux , et avoir dès lors un secret pres-

sentiment de Fafiection constante q^' il devait
«

leur porter.

On sait qu'il était encore d'usage au XV"**.

siècle, de choisir plusieurs parrains aux en-

fants d'un rang élevé; on ignore néanmoins

quels princes furent désignés pour présenter

René sur les fonts baptismaux {*) et qui lui

{*) Les anciens Instoriens qui ont pta lé delni, l*ont ^atemenl
appelé /Smé, Renmet^Mkfitteitf Régné, Ré^mcr, liej iw et Ucr^m»»
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donnèrent un nom si peu cqnnu jusqu^ lui.

II le reçut, dît-on, en mémoire d'un saint évô-

que très vénéré à Angers, et q[u'une pieuse

tradition assure avoir été ressuscité au boni

de sept ans acc^^mplis, ce qui le fit appeler

René^ ou né deux fois (*).

Ce rejeton de la tige royale d'Anjou qui

porta en naissant le titre de comte de Pié~

mont^ fut nourri, ainsi que l'avait été Marie

sa sœur aînée , par la bonne Thiéphame4a

Magine^de Saiïmur('4j) que ni Tunni l'autre

nWblièrent dans la suite, et qu^ils comblèrent

de bienfait3.

Cest à celte simple et unique notion que

se bornent les renseignements fournis par les

historiens sur l'enfance de René; on ne pos-

sède également aucun détail posilif sur les

(*)St. René naquit dans un château près d'A\ngers, qui appartint

dans la suite h Jehannc <\f ("'>ulaiues, darae de la Poissonnière (ou de

la Grandière ), a laqueiie iiené,ea considératiou de son palrou,et

des services de ses aïeux, permit de bâtir un château fortilié de

murs er (le fossés, sur les débris dei ancieu* (CeUe coocessiou

j)orU- ia tiatedu 26 Août 1437. )

T,es lc:;en(!aires rap|»v>rt0Ut qu'une dame d*Angers, ( dont le fik

mourut peudaut (Qu'elle allait mvuquer pour sa gnérison St. Maurice

ou Maiwrine^évèque decette ville), persécuta tellement ce prélat,

tpi il iut obligé de s^cufuir. Revenu (idus sou diocè'se an boc^ de

sept années , iJ alla prier sur le loml)eaii <le l'eufaul
,
qui i^ssuscitn

sur le cliaiiip, fut nommé René, se voua a ia vie monastique auprès

de révoque aiujuel il succéda, el fut cauonisc k sou toiu\

M. Bodiu I Rcch. hist. bu» IWujou. T. l' *". P. 74. ) dit cc}>eu Innt

que le sui censeur de St. Mauiice ou Mauiiile , fut Vévéque Tkaiasius.
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premières années d'un prince qui « suivant les

mœurs de ce siècle, dut être gouverné par les

femmes de la reine Yolande sa mère, jusqu'à

râ^e de sept ans.

L'héritier d'une souveraineté ^passant alors

dans les mains des hommes, de même que le

iil&d'un obscur gentilhomme,, devenait eu quel-

que sorte le pupille de vieux barons d'une ré-

putation sans tachc,,et de chevaliers expéri- ^

mentés; sous leursyeux et d'après des conseils

fortifiés par de nobles exemples., une éduca-

tion maleetsévère succédait aux tendres soins

maternels^ des exercices violents, quelquefois

dangereux , mais toujours pénibles rempla-

4;aierit les jeux efiemiués de realaaee,.et, en-

durcissant de bonne heure lesjeunesdamoiseis

à toutes les fatigues, les préparaient déjà, au

sein des palais ou dans Fenceinte des châ-

teaux, aux travaux actifs et aux épreuves pé-

rilleuses de la guerre.

Peu de temps après la naissance du comte

de Piémont, le duc d'Anjou s'était vu dans la

nécessité d'entreprendre une nouvelle expé-

dition en Italie. De retour en France la même
année, et se trouvant en Provence à la lin de

i4o}j,la reine Yolande son épouse, 411014 u en-

ceinte de quelques mois , vint le rejoindre à

Arles, aint liant avec elle, à ce qu'on présume,
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ses deux fils Louis et René, ainsi que Marie

é'Anjbu leur sœur. Le but de- ce voyage était,,

dit-on, de ga{jncr des indulgences plénières,.

accordées k l'antique abbaye de Montmajour.

Si le récit des historiens et des mémoires du

temps n'est point exagéré , on peut évaluer à

cent cinquante mille ^ le nombre des pèlerins

de tout âge et de tout sexe qui y accoururent

le 3 mai i4io, C)ponr s'y trouver avec le

comte de Proveoce. et sa famille.

Nous ne suivrons- pas Lonîs II dans les dif^

fërcntes guerres qui le ramenèrent eucui e en

Italie, ni dans ses fréquents voyageis d'Anjou

en Provence ^ mais nous ne pouvons passer

^sous silence que, revenu précipitamment de

Naples, il vit arriver à- Arles, (où il se trou-

vait le 20 mars i/^i i) la-reine Yolande d'Ar-

ragon, amenant avec elle Louis III son fils

aillé, Marie d'Anjou, et la jeune Catherine de

Bourgogne , fille de Jean-Sans-Peur. Cette

princesse avait été promise en mariage, et mê-

me fiancée à Louis III , av^nt la fatale catas^

troplic du duc d'Orléans, et son père s'en se*

parait pour confier son éducation au roi de

Sicfle, comme si l'attentat dont il s'était souil^

('^) K Non par ouï dire, mai»de vue^* et Jes vivres à IwuiBiurclic....

«. le roi et la reine visitèrent eusuite Aix et Marseille. »

( Mémoires manuscrits de Bertrand Boisset d^Arles..)
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lé n'avait pas dû élever une barrière éter-

nelle eutr'eux. On reconnaît dans cette con-

duite qui aurait droit de surprendre de la part

de tout autre prince, la politique insidieuse et

constante du duc de Boiirgo{>^ne , cherchant

ainsi à se ménager un' puissant appui, si la cour

de France révoltée de -son audacieuse ambition

reprenait un jour assez d'autorité pour le pré-

cipiter du faîte de la puissance.Dans l'espoir de

vaincre par des offres brillantes réloi^nement

que lui témoignait le duc d'Anjou , il s'enga-

geait à lui faire compter cent cinquante mille

écus pour la dot de sa fille, et lui promettait,

en outre , des secours d'hommes et d'argent

suffisants pour reconquérir le royaume de

Sicile, alors soumis à Ladislas C).

Il parait que Louis II, flottant entre l'in-

térêt positif de ses peuples, le sien propre et

celui de son fils, mais combattu par le profond

éloignement que lui inspirait le duc de Bour-

gogne^ hésita un moment à faire essuyer un

(*) K Le duc de Bourgogne coguaissaiit l * jinulence et astuce du

« roy de Secile,
I
ciis.i t n S' y que pour lauc sun faict, il lui estait

« nécessaire d'avoii SOT 1 alliance, et pour ce faire, offrit de donner

« la sienne iiUe en mai in à monseigneur Loys d'Anjou, son aisné

« fils, avec ung gros douauc. Mais le roy de Secile cognaissant sa

« déloyauté, refusa son alliance, le merciant de sonoffi». »

fiourdigné, foL i3i.
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aussi sanglant affront à ce prince orgueilleux»

dont la violence ne connaissait aucunes bornes.

Toutefois , rhonneur remportant sur tout

autre sentiment, Catherine de Bouxgognc d a-

bord ramenée à Angers, fut ensuite renvoyée

à son père (*), qui se liviunt aux plus I urieu-

ses imprécations, jura de se venger bientôt

de Topprobre que ce refus faisait rejaillir sur

lui

Ce serment fut peut-être le seul auquel

J&n-Sans-Peur crut devoir demeurer fidèle.

Louis d'Anjou nVut qu'à s'applaudir d'avoir

ainsi snivi l'impulsion de son cceur royale car

deux années s'étaient a peine écoulées , que

CharlesVI, son cousin , luidemandapourChar-

les, comte de Ponthieu, son troisième fils, la

main de Marie d'Anjou, âgée seulement de

sept ans. Le roi de Sicile fiança ëgâlemeiit

à la même époque Louis 111, son iils aîné, à

Marguerite de Savoie

f*) « Qui moult courrouce et mal content , dit Chartier, ne par-

« donna jamais au roi de Secile et enveloppa tous les siens dam
« son ressentiment. »

(*) « Ce que le roi de Secile
,
ajoute Bourdigné , accorda h grand

it jo ye au roi de I ratîCC <jui cognoissant; la prud^hominie , la bonne

« nature, et Thonnestcté de se» enfants, voulut s'allier avec lui. î)

L'a nnr;e d'auparavant. Louis et Marie d'Anjou avaient rié

parrain et marraine awc nobles /estes de chches et mencstne/ s

,

dit la clironique. de leur soeur Yolande, née le x 3 Août i.^is, k

Arles » où U reine de Sicile se trouvait avec eux depuis le 5 Juin.
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Cette double alliance, juste homukage ren-

du à la droiture du prince d'Anjou, acheva

d^aigrir.le duc de Bourgogne, dont ranimo-

site se porta au dernier degré, loi^que aprè>

la mort du Dauphin Louis de France, ( sur-

venue le 8 Septembre i4i5) et celle de son •

second frère Jean, ( le 4 ou ^ Avril i^iG

)

(5) , le roi de Sicile se trouva beau-père de

l'héritier présomptif du trône de France.

Il était vraisemblable que cherchant à lui

inspirer les mêmes impressions, ii l'engage-

rait non-seulement à se défier de son enne-

mi^ mais peut-être plus tard à le poursuivre

hautement comme le ineurtrier du frère de

son roi. Dès ce moment tout rapprochement

étant regardé comme désormais impossible, le

roi de Sicile s'attacha plus fortement à la

cause royale : le duc de Bourgogne resserra

son alliance avec FAngleterre» et deux par-

tis aussi animés que distincts se formèrent à

la cour de France en faveur de ces princes.

11. Au milieu de ces sourdes divisions qui

faisaient présagerde prochains orages, le com»

te de Piémont élevé avec ses deux frères, ve-

nait d'atteindre sa septième année, se faisant

Bourdignéyfd. i3S. — Bertrand Boistet, mémoires mamucrifs.

— P^poa,T. IIL P. SoSL^Chartier, fol« aa— Gaofiiiii.Hist. de^

^Ycnce, foL aSa.
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remarquer an milieu des enfants de son âge,

* par une figure agréable , une piiisionomie

douce et spirituelle» des dispositions précoces,

le pluvS heureux caractère, et une graji4e ap-

titude à slnstruire.

Ces dons inestimables delà naiurc, cultivés

par des mus assidus, ne tardèrent paà à

attirer Pattention de ses parents, et Ton peut

dire que René leur dût presqu'entièrement

le changement inattendu qui s'opéra tout-à-

: coup dans son sort présent, et qiû devait

ayoir tant d'influence sur son avenir.

Le cardinal Louis de Bar, ( grand oncle

de René du côté maternel, et cousin germain

de sou père ), (6) avait eu occasion de le

voir «et d'étudier son caractère pendant ses

fréquents voyages à la cour de France où

résidait ordinairement le duc d'Anjou ainsi

que sa famille. Ce fut même à la sollicitation

de ce prince et de la reine Yolande, que

Charles VI ayant voulu tenter la réconcilia-

tion du duc de Bourgogne avec les enfants

du duc d'Orléans, le cardinal de Bar, qui se

trouvait alors à Paris, apporta les saints évan-

giles sur lesquels se jura l'oubli d'un ressen- -

timent qui demeura, néaumoins, bien profon-

DomCalmet, H ist. de Lorraine. T. II. Fol. 56a» — De Serres,

invcntaure géufijrai de rbiftoire de France.
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dément gravé aa fond du cœur de ceux qui se

promettaient une éternelle et franche mnitié.

Devenu duc souverain de Bar par la perte

de se^ frères* tués glorieusement à Azincourt

,

et voyapt son nom près de s'éteindre, le car-

dinal, qui, ayant déjà pris,Aené en aSection,

le préférait à ses autres neveux, sentit naître

de jour en jour plus de tendresse pour lui,

et ce fut à cette époque qu'il témoigna le

désir de se charger du soin de son éducation,

sous la surveillance de Jean de Proissj que

la reine Yolande avait placé auprès de René.

Souverains dans leurs diocèses où ils vi-

vaient avec une noble magniiiceiice, les pré-^

lats du XV*. siècle, ne trouvant pas toujours

les foudres de l'église suifisantes pour dé-

fendre leurs droits temporels, étaient quel-

quefois dans la nécessité, dit Monstrelet, de

porter « ung bassinet pour mitres une pièce

« Racler pour chasuble^ et pour crosse d'or

« une hache dormes, » Le bréviaire ne leur

était pas plus familier que l'épée guerrière,

et Louis de Bar, entouré de tous les modèles

de la gloire, avait sucé avec le lait la valeur

héréditaire de sa race-, en même temps qu'il

possédait au plus haut degré les vcrlu^ qui

honorent l'épiscopat.

Il y joignait les connaissances les pluséten-
ToME I. a
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dues en tout genjne, le goât de la saine lifté-

rature, et soa auioui pour les arts dont il était

le protecteur éclairé, lui faisait répandre sa

munificence sur la plupart des artistes de son

temps qu'il attirait auprès de lui, soit dans

Pantique palais de Bar C), soit à Paris où il

prolongeait souvent sou séjour.

On peut donc présumer que ce prince ne

négligea aueiiii moyen de perfectionner les

talents naissants de son pupille, et ce fut pro-

bablement dans les voyages qu'ils firent en-

semble à la cour de France, que Réné reçut

des leœus de dessin et de peinture, des frères

Hubert et Jean Wan-eych (7}, dont le der-

nier, plus connu sous le nom de Jean de

Bruges^ passa une grande partie de ,sa jeu-

nesse auprès de Charles V, qui leeombla de

bienfaits ainsi que son fils.

Si l'on n'a rien de bien positif à cet égard,

on s'accorde du moins assez généralement à

penser que ces peintres célèbres on leursélè-

vcs furent les preaiieri maîtres de René dans

un art qu'il aima constamment depuis, et qu'il

cultiva il toiUes les périodes de sa vie.

Les objets extérieurs qui frappent les or-

ganes si tendres de l'enlance, ou qui agissent

(*) Bâti sur uu rocher entourû Uc fortiiic'Uioos.
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sur une imagination moliiile et neuve encôrei

y laissent des tcaceatelieiacnt proioudes^quon

ne doit {las^tre jlhis surpris du goût prononcé

de René pour la peinture, que de son pen^

chant à s'occu^ier de tout, ce qui concernait

les ordres de chevalerie, pylsquau niomeut

oh il" recevait probablement les premières le-

çons de dessin , il fut icuioin de la création

d'une institulitm chevaleresque», et admis sans

douie, malgré sa jeunesse, à en faife jf^artie.

C'était Tordre de lafidélUè tfae ThîébautV
comte de Bîamont voulut fonder, mais dont

le duc de Bar #e déclara liie chef suprême

,

aGn de' lui donner plus d'édat ht de durée.

Cet ordre fut soienuellen^ent reconnu à

Bar, le 3£ Mai k4i6, et quarante chevaliers

Lorrains , parmi lesquels on en comptait de

très jeuilf^, sY associèrent pcfadahtcmqans-,

« en ^'engageant par serment, à s'aimer et à

« 9e soutenir mutueUement dans *la bonne,
'

» comme dans la mauvaise fortune. »

Leiir'décoratiou était un lévrier bleu C eu

broderie), ayant un collier sur lequel était

gravée cette devise:

Tbut ung.

Parmi les chevaliers de la fidélité, on dis-

tinguait Thiébant 4e Blamont, Benaud et

Érard du Châtelet son fils,'Philibert et Pierre
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de Bauffremont, Jean de Rodemaek, Robert

de SarFc-liriiche dit le Damoisel de Corn-

mercy. Gobert d'Aspremoat» Hobert des Ar»

moises, elc, etc. .
• •

Ce fut au milieu de. ees' douées occupa*

lions, el de ces exercices nouveaux pour lui,

(jue Heué entrant dans sa ueuvièaie année,

perdit son père le roi de" Sicile» le 3§ Ayril

On ignove s'il se trouvait ators en Anjou,

ou si instruit de la maladie 'de Louis 11^ il

put accourir auprès de lui ,ereçevair ses der-

niers ad:eu2^, et être témoin ^dc Tentrevue

attendrissante , où le monarque mourant ré->

péta plusieurs fois à Charles VII, eu le ser-

rant dans ses bra^: « de ne jamais se fier au

« duc de Bourgogne, mais d'employer^ cepen-

« dant 40US les* moyens qui dépendraient de

•f lui pour vivre en bonne intelligence avec

*« le redouiabie Jeaa-6aps«Peur% » /
Tandis que la cour de France donnait les

plus honorables regrets à la perle d'ui^piince

si vertueux; et qu'on voyait If se& obsèques le

roi Charles VI , de même que la plupart des

meml^res de la fannlle royale « la Provence

Le ptoe Anselme , Hist. des grands pITiciers de la couronne. T. H.

~BoiuC»lniet, Hist. de Lorraine. T* II. Fol. 74». ~ HUt. de ia

Maison du ChÀIelet.
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entière faisait également éclater sa doultur,

en même temps qu'elle adressait au successeur

de son souverslin Tes téifioi{;na{;cs les moins

équivoques de sa. fidélité. .

Déclarée ré^jcnte ét' tutrice de Loifis III

son fris aîné, alors âgé de quatorze ,ans, la

reine Yolande recul le i3 Août de la même
anii éc, une dépu talion de la noblesse Proyen-

m

çale charg^ée de k complimenter et de lui re-

nouveler le serment d'obéissance au nom de

ses'états.

On n'avait choisi pour celle ambassade, que

des seigneurs dévoués au parti d'Anjou et qui

avaient puissamment secondé le {jrand séné-

chal "George de Marie, quand ii parvint à

chasser les troupes Catalanes de la Provence.

( C'étaient entre autres ,
FouLtjuet cCAgoult

srig^eur de Sault^ Antoine de yHleneuve

Baron de Tram, Bertrand de Grasse, Refop^

ciat de CasteUane^ Jeande Pontevez, etc. J
La reine les accueillit avec une distinction

particulière, lenr témoi}>fna une confiance sans

réserve, et leur accorda toutes les demandes

qu'ils lui adressèrent an nom de la Provence.

Mais en même temps, celte princesse, impm-

demment conseillée sans doute, céda alors les

droits que possédait sou iils sur Nice, ainsi

que sur la vallée de Barcelonnette', au comte
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Ue Sayc^e en échange, d'une somme très can<^

sidérabla fomuie, disait-il, à Luuia ^^ duc

d'Anjou; par son aïeul Amé VI .
*

^i ne paraît pas que, depuis cette époque,

Renéf,devenu comte^ de GuU^ p%r le testa*

lisent de §ou père, ait quitté le caidiual de

Bar^ce prince, tonjours plus satisfait de ses

progrès, de ses heureuses dispositions, et de

SIS qualiiik attachantes» le regarda véritable*^

ment comme son propre fils et ne dîssimiilar

plus r^ntention qu^U avait d^à manifestée

de le namiijer son successeur. Il commença

dès loJTS k rinitier à toutes les affaires de ses.

états, Fassocia à tous les actes de son gou-

verncuienl et painit même désirev que ses

sujets s'habituassent à voir leur futur souve->

rain dans le jeune prince qu'il élevait.

On.ftrouve dès Fan j4^^9 des lettres adres-.

$ées par Bené à diilèrenls ofïiciers du Bar*»

rois au. nom du cardinal de Bar comme au

sien, et on le vit plus particulièrement en-

core la même année agir de concert avec son

oncle, ' .
'

JLa plus grande partie de la Lorraine était

olors infestée d, une mulliiude de gens sans.

C^) Surnommé le comte vcrJ, paicc qu'il s^^Uifc montré daus va\.

iouriiois convert d'armes de ceUe coujcur.

i'i^U^ Ui^t. g^éuéralede Frovence. 'i %Ul. P. s^io.
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aveu, de déserteurs et de brifi^ands; triste ré-

sultat des désordres et de$ longues guerres

qui ^tfésolaient- la France. Bannis de toutes

les villes lortilléesy repoussés du centre du

royaume, ils s'étaient répandus vers les pro-

vinces limitrophes, s'y. livrant avec impunité

au pillage,, au meurtre eià toutes sortes dt

violences. .

Le. cardinal de Bar s'était plu» inné fois

trouvé dans la nécessite de prendre les armes

et de commander en personne ses propres

troupes pour la défense de ses états, sans cesse

menacés par ces misérables aventuriers. Bé-

solu de mettre enfin un terme aux maux sans

nombre qui^ les accablaient depuis si long*

temps, il se ligua avec Ûenrad Bayer Ae
Boppart évéque de Metz prélat belliqueux

ainsi que lui, et ils attaquèrent ensemble di<r

vers seigneurs, qui plus coupables encore

que les malfaiteurs dont nous venons dépar-

ier, kur donnaient un asile, ou les dérobaient

(*) Il ëteitfitft de Conrad Bajwr di Boppart; (seigneur de chàUau

Brâiaiii),,et dcMari« dé Pairojie; itsoccédait k Raoul de Goncy.

« Ce prêtât, dit don'Caliiiet ,
joignait toute» k§ qualités de l>s-

prit^et du oorpe k la noblwae du sang. IT prit posseasioa eB i4i6 ;

6*étaiit adjoint un coadjotenr en 14^71 ii niooriitle 20 Arril i45<)

à Mets. Les armes de Boppart étaient d*argent, an lion de siJile

armé et ^aiapassé d'or.

Hist. des ëvéqœs de Metspar te |)ère Maurîsse. Fol. 54a* — Uist

de LoirainerdoiiiCalaiet. Fol. 76-a. T. IL
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k la justice afin dcT profiter de leurs rapines*

Le jduc de Bar, s'étant fait accompagner de

soa pupille dans cette rapide expédition, l'on

doit placer à cette époque la première cam-

pagne de René.

Ill.Cctaii aiiiïii c^ue ceJeuneprince commen-

çait sa carrière» bornant son avenir, comine

son unique ambilîou, à succéder un jour au

due Bar^ car rien ne présageait encore

au comte de Guise les brillantes et diverses

destinées !q«ie lui préparait la iortune*

Mais sonillustre protecteur étendant inseti*^

sibleweut d^s vç^ux inapirés par une tcudi esâc

activa, a*y abandonna avec d^autant moins de

réserve, qu'il pouvait la faire concorder avec

un projet de la plus haute politique, dont le

succès, en assurant la trauquillité et le buu-

heur do ses sujets, devait en même temps

assigner un rang très élevé à son jeune pu-

pille.

Des discussions plus ou moins graves avaient

éclaté à toutes les époques de leur histoire

entre les duchés de Bar et de Lorraine, trop

rapprochés Fun de Tautre pour que leurs

intérêts réciproques ne se trouvassent pas

souvent compromis» jUcs guerres violentes qui

Histoire géoérale de MeU. T« 11. 1*.
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en devinrent les 'suites, ayant recommencé

en i4^4 $(>uâ le ducl:jdoiiard;on Vil ces mal-

heureux éWs mfskgês de nouveau par «le

meurtre et riiicemlic.

Un traité de paix s'était conclu à-la vérité

^e 4 Décembre i/^iOy mais tout semblait an-

noncer une prochaine rupUirei et le retour

des mêmes calamités. Le cardinal qui en avait

long-temps gémi en silence sans pouvoir, y
apporter aucun remède eflîcace, entrevit avec

joie que les circonslancits étaient enlin deve-

nues favorables, non seulement^nr détruire

entièremeiit le germe des disficn lions qui Tal-^

fligeaient, mais encore pour réunir à jamais

sur la tête de René« le ducbé de Lorraine»

une des plus puissantes provinces de TEu*

rope, par son étendue,, sa population ^et ses

richesses.

Touleiois, une pareille entreprise présen-

tait des difficultés sans ^ombffe« car il s'agissait

d'obteiiii pour son pupille la main d'Isabelle,

ûUe aînée et héritière de Charles il duc de

Lorraine (8) et ide Marguerite de Bavière, ce

qui devait natuneilement éprouver la plus

grande opposition, quoique déjà ie vœu d'une

telle union eut été hautement exprimé par

plusieui-s seigneurs Lorrains.

En effet» le duc Charles était connu depuis
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lonfj-tcm]is par un dévouement absolu à Jean-

San^Peur^dont'le {itère avait été en quelque

sorte son protècteiir, ipendant*sa jeunesse;

lui-nieuiCy se trouvait appartenir de très prè'S

i ce prince par 15011 mariage avec Marjpierite

de Bavière (^proche parente de la duchesse

de Boiir{;o^)ie ); et de plits, il se joignait à

ces. différents motir^ d'exclusion pour René»

vû sentiment d'inimitié personnelle envers

les princes du sang. Peu de mois avant son

assassinat le due d'Orléans était venu attaquer

le duc de Lofraine presque sous les mvm de

sa capitale et était mort son ennemi.

Aussi, loin de partager Phorreûr générale

excitée par le meurtre commis sur sa per-

sonné, Charles continuant ses liaisons avec le

duc de Bourgogne, avait même iail insérer

dans son testament une clause spéciale qui

défendait à son hoiiUère de disposer de sa

main en faveur d'un prince français (-). On
sent combien ces préventions invétérées que

le duc de Lorraine nourrissait surtout con-

tre la maison d'Anjou, durent être lentes et

difficiles k éteindre, et combien il fallut de

ménagements, de soins et de'négociationspour

• amener desouvertures de mariage , entre une
*

(*) « Il ravût ménvt juré par uofp»$ juMiiiait », dit un xîeit

hbtonen.
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de ses filles et ua prince Angevia. Le cardi-

nal de Bar finit cependant par triompher de

tant d'obstacles réunis^ il fit revenir Charles

de ses injustes ressentiments , le convainquait

des avantagesinappréciables que cette alliance

apporterait u ses états, et amena îiiscubiHe-

ment les choses, au point que le duc de

Lorraine lui fit proposer une entrevue, en lui

indiquant le château de Foug près Toul » ou
Gondrei'iUe dans le même diocèse 5 ( petite

ville où les anciens rois de France avaient

possédé un palais ).

* Le duc de Bar ayant choisi le château de

Foug,( bâti deux siècles auparavant .par

Henri lil duc de Bar Tun de ses aïeux )

ce prince s^y rendit le 20 Mars i4iB, accom-

pagné sans doute de son jeune élève, tandis

que le duc de Lorraine y arrivait de son côté

avec quelques seigneurs de sa cour.

La naissante réputation de René, son ex-

térieur prévenant, le courage surtout, dont

il avait déjà eu occasion de donner des preu-

ves, cliarmèrcut le duc Charles, et contri-

buèrent, dit-on, aittant que la politique, à le

décider à lui accorder la main dé sa fille.

L'entrevue de Foug ne se termina pas sanS'

que Charles eut donné son consentement au

duc de Bari et qu'il ne lut convenu eutrWx^
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i.o « Que le jour dfe la Pf^ntecôte au plus

tr tard, le comte de Guise serait de retour

« d'un voyage en Anjou, dont Tobjet était

« d'obtenir rassentiment de sa mère;

3.^ « Qu'il se trouverait à Bar ^ oà le duc

« de Lorraine arriverait également pour y
« régler toutes les conditions du mariage;

3.0 « Enfin, qu'on Ijxerait aloii» répoque où
' « Aéné, amenéàJNancy, cesserait de demeu-

« rer auprès de son grand oncle, afin d'ôtre

« entièrement sous la surveillance immédiate

« de son futur beân-^pere.

(Il avait été décidé d'avance que le duc de

Lorraine aurait le gouvernement de la per^

sonne de René jusqu'à ce qu'il eut achevé

sa>'quinzième année; que ce même jour les

fiançailles auraient lieu, cl qu'on procéde-

rait le lendemain à la célébration du ma*

rîage. )

Pendant que les articles de cette union si

désirée se publiaient en Lorraine et que

toute la noblesse y prêtait avec joie le ser-

ment de les observer, un meurtre nouveau

vint tout-à-coup consterner la France, y ré«

veiller des haines mal assoupies, y exciter

de nouveaux troubles: le duc de Bourgogne

Jean-Sans-Peur lut assassiné en plein jour,

sur le pont de Montreau, le lo Septembre

Digilized by Coogle



(i4i9) RENÉ D*ÂNJaU. 39

1419961 la voix publique accusa l'héritier

du trône d'avoir ordonné cette criminelle re-

présaille. , .

Dans la disposition actuelle des esprits, il

était naturel de craindre que le jctinc Phi*

lippe, ulcéré d'un tel attentat, et brûlant du

désir de venger la mort de sou père, ne cher-

chât à s^opposer à Falliance que le duc de

Lorraine s'apprêtait à former entre sa iiile. et

le beau-frère du prince qu'il regardait comme
l'assassin de Jean-^Sans-Peur ; tout semblait

même porter à croire qu'il lui serait alors fa-

cile d'ébranler une résolution à laquelle, dans

Torigine, Charles n'avait paru céder qu'à rc~

gret, mais le nouveau dur de Bourgogne, tout

en vouant une inimitié mortelle au Dauphin,

dont il avait lui-même épousé la sœur, n'eut

point l'injustice d'y envelopper indistincte-

ment toute la maison d'Anjou; aussi, loin de

blâmer le duc de Lorraine, il accueillit même
favorablement les ambassadeursque ce prince

lui envoyait pour le complimenter sur sou

malheur.

Le cardinal de Bar prolita de cette biebi"

Histoire de France. T. XV. P. 8a. — Bouche. Hist. de Provenc e.

T. U. Fol. 453. — Monstreiet. T. ï^r. Foî. '25o. — Gironique de

Provence. Fol. 646. — Hist. de Lonaiuc. T. II. Foi. 680 , 682.

— Abrégé de l'hist. de Lorraiue. T. II.P*i66,i84'
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veillance inattendue: il se hâta de prévoir oti

d'applanir les dilHcuités qui pourraient s'é-

lever encore, [)iii8 il adopta défii^itivement

René (9), en lui cédant le duché de Bar,

ainsi qne le marquisat de PonUàJJ^ousson,

à la charge d'en porter le nom et les armes.

(L'aete enfut passé kSt^Mihiely où ce prince

se trouvait alors }

Le duc de Lorraine et lui» promirent éga-

lement le même jour d'instituer, pour leuiï»

héritiers» René et Isabelle, en obligeant tous

leurs vassaux respcctils, à prêter le serment

de les reconnaître pour légitimes souverains

aussitôt après leur mort.

Tout étant donc ainsi convenu de part et

d'autre, Yolande d'Arragon, ramena elle-

même son fils auprès de son grand oncle

auquel elle envoya
,
peu de temps après » ilfan-

sard de Sue y bailiy de Vitry^ muni de son

consentement pour prendre le nom et les

armes de Bar C)* Le cardinal se pr;épara

(*) Entr^autres témoins qui assistèrent h ce contrat, on cite le

neveu du duc de Lorraine, Antoine de Vaudemont (fils de Ferry I.«r

dit le courageux , tué k Azincourt, et de Marguerite de JoÎQTiJJe.) Ce

prince voyait par ce mariage s'évanouir toutes ses espérances sur

iHio succession rcp;ardëe dans sa farailfe comme uii fief masculin qui

ne <!t:\ ;nt
i
Huais en sortir. Il ne p tr iH point cependant avoir formé

à celte •

[

aucune protestation contre Jes mesures de ton oncle*

(^^)CcLucle est du 24 Juin 1419*
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alors à conduire son jeune pupille à Nancy,

pour le remeltrc entre les uiaiiis du duc de

Lorraine; un obstacle imprévu vint apporter

un léger retard à U conclusion si vivement

attendue du maria^ge de iieaé et dlsabeilOi

Amould duc Ae*SergC)ei comte du Mont,

épou-x de Marie^ de Bar . sceuc .du cardinal

,

nouriiaait d^ secrètes prétentions sur la suc-

cession du duché de Bar, à laquelle ilcroyaît

avoir des droits; il s'était même empressé de

les faire valoir aussitôt après la bataille d'A-

zincourt

Reppussi^ par les meures énergiques du

nouveau duc « il demeura paisible jasqu*au

moment où Ucué iul déclaré son liéritier:

sentant qpe cette' «adoptiod • l'éloignait ^sans

relour, le chagrin qn*il éprouva dç voir son

ambition ainsi déçue , le porta à faire une

nouvelle tenîalive! Ayani rassemblé sufRsam-*

ment de soldats, il s'avança à grandes jour-* .

nées et vint attaquer les troupes du cardinal

de Bar; mais ce prince . accourut so mettre

à lenr tête avec le jeune René; ils rencon-

trèrent le duc de Berg, le- défirent dans une

(*) VoyCT, surlcs prcieulions d'Arnoukl, l"'lù.stoirc des comtes <L

durs <1e Rar par Jcaii le PaiîîC, Mnnnscrit. Foi. 217, -xix. — Dotu

Plauclier. Hist. de Bourgogne. T. IV. P. 5. — Le père Anselme,

ilist. des grauds olTiciei's de la couromie. T. I. T oi. 1 15.
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bataille rangée^ le pyonrsuiyirent, et parvin-

rent mâme à s'emparer de^sa personne (*).

L'ayant ^insLréduft à rimpuissance de leur*

nuire y le cardinal et son pupille arrivèrent

ensemble dans la capitale de la Lorraine, où

la noblesse des deux duchés venait de ratifier

solennellement toutes, les prpmesses jet côndi-

tions stipulées dans le contrat àB St-Mihiel.

Quoique^ René n^eut |tlors qup .douze ans

et neuf m<MS,«et qu'Isattellé née en t4io, ne

fut encore qu^un eufa^t^ on ne crut pas de-

yoir4ifférer daviantage la«célébration de leur

mariage^ la Jeunesse des liauces^e parut pas

un obstacle dans ce siècle p&Jkin trouve plus

dW exemple d'uqje union aussi précoce, chez

les (rinces comm'è^parmi ies simples par.ticu-

liers. , - * * '

'

A nae taille élevée, h une beauté régulière

et peu cotiimune, Isabelle joignait déjà un

esprit ^u-dessus de so.n âge, une grandeforce

de caractère, et la douce piété de Marguerite

de Bavière sa^-mère^ semblait lui avoir été

transmise comme Vfaéritage le plus précieux*

(*) Ârnould, qQoiqti^il renonçât alors a toutes ses prë'cnlious,

n'en resta pas moins deux ans "a Naucy comme prisonnier et otage

de sa parole, Ufut arrcti carci nurnantfrun luouaâtère de religieuses

près de Bassoqipierre aujourd hiu iiarouf.
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Hené (*) se faisait ëgfalcmeiU remarquer
parmi les jeunes seigneurs lorrains, par une
physionomie onverte, de grands yeiix k fleur
de tête, un feint blanc et culoré, et des ma-
nières aimables qui, en attirant sur lui Tat^
tention des dames, l'avaient rendu cher à sa
jeune fiancée.

Henri de Ville, évêque de Toul (lo;, pré.
lat vertueux, parent du duc de Lorraine,fut
choisi pour hénir le mariage d'Isabelle et du
comte de Guise: ii oflicia pontificalement le
,j6ur de cette cérémonie, qui eut lieu à JVancy
le i4 Octobre li^o avec la plus grande
pompe qu'il fut possible d'y déployer, et au
milieu d'une joie qui semblait tenir du dé-
lireC***).

^ La même allégresse se répandit dans le Bar-
rois

; on se félicitait à IWi d'une alliance
formée sous de si heureux auspices

; elle
semblait eu efiet tarir à jamais la source de
tant d'anciennes divisions, et ramener enfin

l*>«0e«m«Wë,ditwiiFÎ6ahî«orJwi.r« dîet due de Baréiait
« beau, jeune et fortamaureiUL, «t tesdames te réannt Youlentiei s »

(**)^ »4' jw» d'OctofeflB i4ao, esp^nta Btaé due de Bar , et de-
pus foy dé 5«cik« JtthA,m «t h^!ti«re du due de Lorraine.

Heures manuscrites Ju roi René.

(*•) « Ety ea»t kla ftste (ajoute la cbroniqae' du tcn,ps)pj|isieu„
* nobïes gens, comfes et barons. Les . opcesWt faic^es ea ifra«t
« triomphe, et (a dicte fide memîek lyoult honorabl«in^t U
« cardinal moolt jojreulx eu fusL »

TOME I, .
'

^
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la félicilé ai long-temps efilée de tous les

cœurs.

De puissants motifs d'iiiiéièt :>'opposaient à

ce que le comte de Yaudémonf, (II) le plas

proche parent du duc de Lui raine, pût parta-

ger cette satisfaction générale,

S^étant lung-temps berce de resptrancc de

régner après son oncle, toutes ses illusions ^e

trouvaient détruites par le maringe de René,

et s'il sut contenir son profond ressentiment

en se voyant préférer un prince de la maison

d'Anjou , ce calme apparent n'en devait

faire cotieeyoir que plus d'alarmes^ Sujet

fidèle , ami dévoué , parent respectueux ,

Antoine de Vaudëmont C)^ né an milieu des

camps, et des orages politiques , ne supportait

(*) €Céloit|dit lean d'AiMiy, tm frisee.de gtmd «duraige et

« subtilz moyens pour défendre et conquester et trèt appitaol de

«loMDge de la oheraJerie. Il estoit excelJent en greadeur de corps

« et repréftentoit une gravité uatnrcKe dé ibjale majesté* Ldjral et

N grand aulmosnicr aux porres. . . . des vices des folles amoniVy et

• exactions
,
ponr nng temps, pcuit estre son loz dénigré....

m Finalement en sou yieil aage, pour satisfaire k Diea et rendre

« aux esgiises t e que pni injustice avoil orrnpc, eust en soy un

« désir inf'«;Hninl>lf" et in* itdiblc d'aiiptncDtoi Its csi^lises <le grands

« légats el tvtis si la fûy catholique pom- lanpjL'lIe ciufeiicii'e, s'cji alln

<c k Home.peDsauL ^llcrplus oultir nur. livîii^c.s de la Saiiite-Terre.

*

« Mais par maladie surpris, fu-,t ronirauit retourner en se maieoii

«o& il mourut en sa vUic de Vaudemoat en i447* * '

Epitome des s;«'stcs des ducs de Lorraine.

Manuscrit. P. aSy, etc.

. j i^ .d by Google
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pas rombi c d'une injustice, et trouvait en son

Gourâigeles moyens de s'en Tenger,

Fier d'une longue suite d'illustres aïeux,

il ayait éprouvé d'abord le be^in de s'illua-

trer lui-même. Il i ai ensuite déyoré du désir

d'ajouter encore à la gloire de sa race. Ses

talents militaires , son caractère élevé, sa no-

ble franchise lui avaient acquis de puigS4nts

alliés 9 et il était d'autant plus dangereux de

l'avoir pour ennemi, qu'ofi savait que la con-

viction de la justice et la bonne foi seules

pouvaient lui mettre l^s armes à la main.

Mais dors on ne l'arrêtait plus. Sa fierté,

poussée quelquefois à l'excès, l'entraînant hors

des limites de la prudence, il ne calculait

ni les chances d'une guerre, ni les mal-

heurs qui devaient accabler des peuples au

désespoir»

Il resta cependant assez maître delui-même^

pour ne rien témoigner de ce qu'il regardait

à la fois coram^ une injustice et une offense.

L*âge de celui quou lui préférait ne lui

permettait d'ailleurs peut-être pas de s'expli-

quer encore.

Les événements qui se passèrent pendant

les preniiers temps du mariage de Bené nous

Dom Caliuet. T. If. Fol. 6Ôai — Le p*rfe Anselme. T. II. Fol*

aii« — Moréi'L T. lU. P. i3tt

3*
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i^nt localement ûieoanu&^ron sait seulement

que le xo de NoTembre i430, ledne de Lor-

raine s'engagea de nouveau à faire reconnaître

Isabelle pour son héritière, s'il mourait sans

entants mâles.Aucun détaii ^larticulier ne nous

a été transmissiur lesjeunes époux qui dureut

continuer, chacun de leur côté, à perfection*

ner leur éducation sous l'actire surTeillauee

de Marguerite de Bavière, de Charles de Lor-

raine, et du cardinal de Bar.

La vertueuse mère d'Isabelle, vivant ex-

trêmement retirée dans son palais de Nancy,

«\>eeupant de bonnes œuvres, fondant de

pieux établissements, demeurait en quelque

sorte étrang[ère k tous les plaisirs de sa cour.

Mais le duc de Lorraine était loinde parta-

f^er le gfoût de cette vie solitaire, et sa capi-

tale» devenue sous son règne le centre des

fêtes brillantes,annonçait déjà Taccroissement

successif qui l'a rendue dans la suite une des

villes les plus remarquables dû royaume.

Quuiqu'élevé au milieu des tentes guerriè-

res et naturellenient belliqueux, Gharles<éfatt

Tun des princes les plus polis et les plus

spirituels de son temps; il consacrait même

la littérature une partie des loisirs que ne se

partageaient pas la guerre ou ses passions. On
rapporte qu'il ne passait jamais uu seul jour

. j i^ .d by Google
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sans lire quelques chapitres' de TU^^^e ou

des Commentaii câ de César C)^ ses auteurs
r

favoris; il est donc permis de croire qu'il ne

négligea pas d'inspirer famour de Tétudc à

son Jbune pupille.

On doit également assigner à ce premier

séjour du comte de Guise auprès du dpe de

Lorraine , Forigine de son goât et de $on

talent pour la musique , car tous les historiens

s'accordent à dire que Charles, très bon mu-

sicien lui-même, jouait de plusieurs instru-

ments et se plaisait à être entouré des artistes

les plus célèbres en ce genre

IV. Un an ne s'était point écoulé ^cor^ de*

puis le mariaye de René et d'Isabelle, lorsque

de vives discussions s'élevèrent entre les villes

de Metz et de Toul. Jaloux de ses prérogatives

et saisissant avec ardeur les moindres prétextes

d'alimenter son inquiète activité , le duc de

Lorraine rassembla à là hâte une suemée^ et

s'apprêta à.entrer en campagne pourdéfendre

C*) a n lui sembbitcnla aiatiAre d'tauB, dit Je«a «TAucy, «stro

« mal habillé et très gfossier au prix de César. »

( P. a54. Manuscrit.)

{**) (f lia Bçeu la musique et marier sa voilc,

« Aux doux accents d^ua gbmissaat s#as ses doigts. »

( Dit Clément dans sa Chronique en vers* )

« ( Voyez aussi SimpboFÎa Champier, qui assure qui! ajnaiit

« moult la musiquei et voulait tousjonrs aveoir chanlres auprès

« da lui
.
} M
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la ckrnière de ces villes. La guerre qui fut h
suite de ces démêlés n'eut pas une. longue du-^

rée; mais René» que nous appellerons aussi duc

de Bar ( comme la plupart des historiens du

temps), se-trouya dans l'obligatimi d^ prendre

part sous les ordres de sou beau-père.

Il ne paraît pasqu'il l'ait accompagné dans sa

visite au duc de Bourgogne, alors occupé à faire

célébrer à D^jon les obsèques de son père Ci 2).

Ainsi, quoique son extrême jeunesse et la dé-

pepdance absolue dans laquelle il se trouvait^

eussent pu lui servir en quelque sorte d'escuse,

nous- n'aurons point à disculper René du re-

proche que hû ont fait qucLpies écrivains ,

« d'avoir promis de vive voix au duc de Bour-

« gogne, de reconnaître HenriV , Roi d'Angle*

« terre, pour souverain légitime de France,

« après la mort de Charles VI , et de ne jamais

« séparer ses intérêts de^ siens. »

Philippe ne négligea m cette rencontre, ni

les proteslafions les plus fortes, ni les caresses

les plus séduisantes, pour arracher au duc de

Lorraine un engagement dont on sentira toute

l'importance , en jetant un coup d'oeil rapide

sur ce qui se passait alors autour d'eux.

L'état de la France à cette époque désas-

treuse, ne pouvait se comparer à nul autre de

nos annales, ci Ton frémit de le dire, un mo-
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narfàe étranger y régnait en maifre sous le

nom du souverain eu déuieuce dont il venait

d'épouser la fille!

Cette union anti-française, fruit de la plus

monstrueuse politique , s'était célébrée,à Troy

lea Juin i42o.Dott3iéjoursauparavant, Isabeaa

de Bavière , insatiable de |jouvoir et de crimes

,

avait signé à Blois la spoliation totale de Phé^

ritier naturel du trône î puis, non satisfaite

d'attacher ainsi son nom impur à tons le» mal-

heurs de la France et de sa ]>roprc iamilie, elle

rédigeait elle-même le a 3 Décembre suiTant,

« Tiniqi^e sentence qui condiuiuiait sou fils urii-

« que comme criminel de lèxe*majesté i l !

Secondé par la fortune , l'habileté et la tra-

hison, Henri Y couronné Roi de France dans

Paris» vît enfin l^s léopards Anglais flotter sur

les cfénaux de cette «capitale, et le presli^je

d'une usurpation heureuse troublant toutes les

notions de justice, d'honneur ^ de vertu, les

Français formèrent deux peuples croyant obéir

chacun à leur léjjitinie souverain. L'armée, le

clergé, la noblesse, tout fut divipé entre Charles

et Heury. Chacun d'eux disti ibuait des emplois

et des dignités, et,^ chose unique dans nos fas**

tes» deux chanceliers, deux connétables et une

foule de maréchaux de France ou de grands

officiers de la couronne, furent créés tour-à-

tour par le Dauphin et par l'usurpateur.
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L'étroit sentier de rhonnettr etdela fidélité

n'est pas de nature à se diviser de même, et

l'histoire doit proclamer qu^un' grand nombre

de véritables Français n^en dévièrent jamais.

Biais en ces temps de factionç et dedémence ,oh

toutes les saines idées sont iiilei vcrties , com-

bien de fois l'intérêt personnel ,ramour-pro|ire

blessé, les passions aveufjles, de fausses inspi-

rations de bien public, concourent à éloigner

de la véritable route , des hommes intègres et

des novateurs politiques de bonne foi. Le moyen

qai conduit à leur but, leur semble toujours

honorable , et il n'est pas rare qu'à force de
*

vouloir raisonner ses erreurs, cm finisse par se

persuader que la nécessité les a rendus loua-

bles. Ayant de èensurer la conduite d'un homme

qui fut loug-tenips loyal , saclioiis tou jours iaire

quelipifes concessions au tèmps et à la dispofîtien

effervescente des esprits. Mais cette sage réserve

dont l'exemple émane quelquefois du rang le

plus auguste, n'èst pas ordinairement à l'usa j^e

des contemporains j
qu'on ne s'étonne donc

point si, au milieu des récriminations et des

représailles continuelles qui naissent de toutes

parts dans les temps de troubles civils, la vio-

lence des partis , sans cesse alimentée, dégénère

presque toujours en ua véritable acharnement

et une sorte de délire fanatique.

Digitized by Google
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Aussi , sera-ce moins un sentiment de sur-

prise qu'une profaude horreur €[ue Ton éprou-

vera» en se retraçant l'image de ce qui se pas-

sait à Paris lors de rinvasiou des Aii(;lais, et

les tecribles vengeances dont usèrent à leur

tour quelques uus des capitaines du Dauphin,

qui ne craignirent pas de souiller une cause si

pure et si noble, pai des ati ocitcs sans exemple

commises en son nom royal (i3).

Une longue et horrible famine, triste suite

des guerres qui enlevaient tous les bras à Ta-

griculture , vint encore au{;menfer Pépouvante

qui consternait la malheureuse capitale du

Royaume; et comme si tous les maux eussent

dû y fondre à la lois, les rigueui-s d un hiver

excessif se réunirent à la plus affreuse disette.

Aba]^donné de la plupart des habitants qui

avaient pu se soustraire au joug étranger, Paris

devenu un eflVoyablc désert
, voyait régner

dans sa vaste enceinte,un funeste silence qu'in-

terroÉipaient seulement les hurlements des

loups aâ^més, et les gémissements ou les cris

bmehtablen de» vieiUards, des femmes et des

enfants mourant deiaim ou de froid C).

Il

(*) <( A toute heure
(
rapporte un journal contemporain

)
oyssici

«parmi Paris, piteux plains, piteux cris, piteuses lamentations et

c petits enfaats crier: je meurs ! . . . . €t sur les famicrs parmi Paris ,

« puMiez trcwrer i^es enfant» qui là monroiient. . . ét u'étoit si dur

«t coeur, qui par sujrct les onyst crier, qui grand pitié n^en eusti m
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Le sort des autres villes françâses envahies

par les An^jlais, ne pré;?enlait pas un tableau

plus consolant que celui de la capitale, et Ton

ne peut douter que le cœur généreux do Dau-

phin ne lut douloureusement aûèclé au récit de

tant de calamités qui pesaient sur son royau^

me, et dont une par lie avait frappé ses regards.

Cependant, loin de se laisser abattre par Tad'

versité, ce noble proscrit, confiant alors à Dieu

et à son épée la justice de sa cause, s'entoura

de quelques serviteurs courageux et fidèles, sc

mit à leur tête, adressa nn appel plein d'éner-

gie et de dignité aux Français, en rassembla

un grand nombre autour de sa personne^ puis

ayant rejoint celles de ses troupes qui lui res-

taient dévouées , il se prépara à marcher en

personne contre un ^ennemi enivré de ses fa-

ciles triomphes.

Un succès éclatant ne tarda pasàcouronner

ce piemicr élan et à ranimer encore le cou-
»

' rage de Charles. Le frère de fusurpat^r de

son royaume, le duc de Clai ence, lut rencontré

à Baugé par le maréchal *de la Fayette qoi

londit sur lui, el tailla en pièces son armée. Ni

la supériorité du nombre, ni la présence du

fameux Talbot surnommé VAchille de VAfu

gleterre ne purent empêcher cette mémorable

victoire qui releva nn moment l'espoir delà

France royaliste. .
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Ce fut à peu près vers le uiême lemps qu'une

seconde guerre éclata de nouveau entre le duc

de Lorraine et la ville de Toul dont il iil le

siège lui-même.

L^hîstoire jjarde le silence sur la part active

que prit Kené à cette expédition^ mais il ne

resta pas long-temps oisif, et on le vit suivre

son grand oncle le Cardinal de Bar, qui mar-

chait alors contre fe comte de Li(Tny, Jean de

iiuxembourg son vassal, pour le iurcer à lui

rendre Phonimage qu-il avait droit d^exiger de

lui. Ces deux princes réunis assiégèrent en-

semble Ligjvjf sa capitale» l'emportèrent d^as-

saut, et obligèrent Jean de Luxcmiiuurg à se

soumettre à leur volonté r>
Une autre campagne guerrière fournit peu

de temps après 91 René une nouvelle occasimi

de ma n ift s ter sa bravoure précoce^ mais elle

Pempécha dVssister au mariage de sa sceur

Marie d'Anjou (i4), 4*i'il chérissait avec une

Hainaul. Abrégé cbron* T, L«»^ P. 349. — Dom Calmct. T. H.

FoI.762.Itlem,uotice sur la Lorraine Fol. 6'jo.Jc.iu le Paitr \ V. i-i-

(^) Cette campagne oHrc un trait assez singulier et qui mcrilo

d'êlre rapporté, comme une peinture caractéristique de rantique

loyauté observée dans les ])i omesscs des princes de ce sit cle. Le duc

de Lorraine . nia'uî"<^ î"f^''cn te alliance arec René, et Ja parfaite

intelltgriacc qui régnait eutr'eux, ne crut pas devoir se dispenser

dVnvoyer des iroupes contre lui pour défendre le comte de Ligu^,

l'un des parents du duc de Bourgogue*
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tendre affection , et dont l'union avec Char-

les VII eut lieu vers la même époque.

En ce siècle où la féodalité n'avait point

été encore comprimée par le sceptre de fer qui

allait s'appesantir sur elle, rien n'était plus

fréquent que le refus de foi et hommage au

suzerain par des seigneurs puissants ou auda-

cieuxqui ne regardaient plus que comme ime

humiliation périodique, un droit auquel leurs

ancêtres s'étaient soumis sans murmurer.

Du nombre de ces seigneurs dont l'indé-

pendance était le but constant, se trouvait le

jeune Robert de Sarrebruche (*),Damoiselou

sire de Commercy , et en cette qualité relevant

directement du duché de Bar.

Sa bravoure impétueuse et inquiète, son ca-

ractère ardent, ne lui permettaient point de

réfléchir aux conséquences d'une révolte à

force ouverte, et sa témérité semblait même en

rechercher toutes les occasions j aussi , étant par-

venu à conclure la paix le g Juin lA^^ * avec le

(*) Robert I II de Swrcbruchc était fils unique d'Ame et de Mano
de QbàtcauviJain. Il vivait encore Je 3o Xlars 1 4P<\*

et rcVeuait iVun

pèlerinage à Jérusalem, lorsqijiMl fut arretp par iei seigneurs ^^Ha«

raucoart qui le gordéreut long-temps prisonnier*

Marie de Sarrebruche sa fille aînée épousa Jean Udnn le 6
Octobre i4St.

( Hi&l. des grands ofliciers de la couronne. — ÂJDselinc. T. l. r

Fol. 6 6. — Ibid, II. Fol. 1219. — Moreri. T. III. loi. 418.. TaL

— Oom GalmeU NoUce sur la Lorraiue. 1 o'. vS^.

}
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duc de Lorrain^ cju'il avait oilensé plu» d'une

t'ois, on le vil se refuser lormeUeinent i re-

connaître Bené^en ({uaiiié de suzerain.

Il ne tarda pas II «e repentir d^uae pareille

reiieiliqui assiste du cardinal de Bar>leeointe

deGui se rassembla des troupes suffisantes pour

réduire ie rebelle Sarrebruche, se mit à leur

tète , marcha vers i]ommercy, et obligea le

daniaisel à s'avouer jq/i homme et son vassal,

V. Au milieu de ces guerres intestines qui

r^enaient Ucao auprès de son oncle» ou apprit

la mort des deux souverains qui se dispu-

taient la France, et Ton dût s'attendre qu'uu

grand changement allait s'cqiérer dans la

situation du dauphin, comme dans celle du

royaume.

Charles Vï (*) venait de terminer sa dé-

plorable earrîèrei et son 61s errant dans ses

propres états ne put être instruit de sa mort

qu'au château d'EspailLj C*) , en Auvergne,

où il s'était relire.

Au milieu de ses triompliea, et à la ileur

de son âge r**)^ le roi d'Angleterre avait pré-

cédé de près le malbeureui^ Chaiies, ne lais*

(*) Mort lé ai IJUM Oetebre i

() Il fat cmironoé dan» U chapeU« de ce rliftteau.

Agé de treute-quatre ans. U mourut ie Si <ioùt i^'%iu
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sant pour lui succéder qu'un tiU encore au

berceau.

Des événements si imprévus devaient né-

cessairement faire présumer aux divers partis,

qu'une révoiuliou prochaine allait éclater en

faveur de celui qu^on s'obstinait à appeler le

soi disant dauphin. Aussi , plusieurs chefs

puissants cherchèrent-ils à 9*en rapprocher,*

mais celle fois leur politique se trouva en dé-<

faut, et contre toutes les probabilités humaî-

nes, la mort des deux monarques n iailua en

aucune manière alors sur la position politique

de la 1 raace; elle ne fit irieme qu'une légère

sensation parmi leurs sujets; il est vrai qne le

roi d'Angleterre venait de léguer^ en quelque

sorte , son usurpation à la veuve de Charles VI

,

et que d'un autre côté le duc de Bourgogne,

• toujours acharné contre l'héritier du royaume,

s'efforçait de lier plus étroitement ses intérêts

à ceux d'Isabelle de Bavière pour ièrmer le

chemin dii trône au légitime souverain: il

parvint même à entraîner dans sou parti ^plu-

sieurs grands vassaux de là couronne, ou à

priver Charles de leur appui, entr'autres de

celui du duc de Bretagne, quoique de même

que Philippe , il eût épousé une sœur de

Charles VIL

Le duc de Lc»rraine, dont les anciens res-
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sentiments cimtre la maison royale s'étaient

éteints depuis son alliance avec René ^.aurait

été assez disposé à secourir le nouveau voi de

France j mais engagé par la promesse que lui

avait arrachée Philippct il ne redoutait pas

moins d'attirer une guerre étrangère en ses

états. Il en était de même dLu cardinal de Bar.

Tous denx se bornèrent donc à se maintenir

dans une sorte de neutralité que semblait exi-

ger la tranquillité de leurs peuples.

Malheureusemeot Louis III (i5), frère de

la reine de France , sut* l'appui duqud Char-

les VII aimait à compter, et qui en effet eût

pu lui être d'iin si grand secours, venait en *

ce moment de quitter la France, cl se ren-

dait à Mapl^ où la reine Jeanne II Favait

appelé, dans lUnteatiuii de Tadopter pour la

seconde fois*

Trop faible pour gouverner elle-même, ver-

satile dans ses affections, ainsi que dans ses

projets dont elle changeait comme de favoris,

la sœur de Ladisias, influencée pai* de perfides

conseils I et oubliant les promesses solennelles

faites d'abord au duc d'Anjou, avait adopté à

sa place, le a4 Septembre i4iko, l'ambitieux

Alphonse V , roi d'Aragon , qui s'était déjà em-

paré de la Sicile.

Justement blessé de ce manque de foi, Louis
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m ( svuquel s'éf ail réuni le fameux S/orce

d^Tepa Tennemi de Jeanne, à cause de ses dé-

MXkè\^ 4Vec Carraciolit sou graudséoéchal et

son amant) fit marcher ses troapes contre Var-

mée réunie de Jeanne ç% d'Alphonse. Il débuta

par des? succès qui, forçant la reine à ouvrir

l^yeux sur les daugersdesa position 9 contri-

bnèrent àlui taire retirer sa faveur au roi d*A«

r^gon, déjà uonii|ié par elle vice-roide Oïlabre.

La prudence consommée d'Alphonse ' échoua

d^vfi^at la légèreté de Fincoustante Jeanne, et

en V9in cliepcha-t41 à la prévenir par un coup

d autorité.

S'^étunl aperçu 4|ue le g^rand sénéchal Taban-

donnait & son tour, afin de reprendre son

«ncieane influence sur la reii\e , il voulut

non-seulement le faire arrêter dans le propre

palais de sa souveraine, mais il osa encore

ddnner Tordre de s'assurer de la personne de

Jeanne eile-même» A cette nouvelle, le peuple

de Naples se souleva; une insurrection géné-

rale éclata dans la ville le ^2 Mai i4^3, et la

fermentAtiou fut pMMissée à un tel de^ré, qu'Al-

phonse failiit à en devenir la première victime.

Les partisans de la maison d'Anjou s'mipres-

€iiDOM« histoire eÎTila do royaume ikNtfpIet, T. HI, ?• 44).
1. BurigDj, UUI. àc Sidlt. P. 3oo,So9.
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sèrent d'en instruire Louis III

, qui, se hata

d'offrir ses services h la reine, et secondé de

Sforce s'apprêta h marcher à son secours.

Jeanne» partant alors d'Averse pour se ren*

dre à Rome, écrivit de cette dernière ville

a Louis III , en l'engageant à venir l'y trou-

ver. Il y accourat sans perdre de temps et aus-

sitôt après leur première entrevue, sou adop-

tion fut confirmée; on le déclara duc de Ca-

labre à rexclusioa d'Alphonse , et la reine

le proclamant pour son successeur, ordonna

à tous ses sujets de le reconnattre comme tel.

Eu acceptant cette adoption et les dons de

la reine (auxquels les principaux barons Napo-

litains ainsi que le favori Carracioli n'avaient

pas peu contribué )» le duc d'Anjou semblait

laisser entrevoir que ses droits au royaume

de JNapl«s lui paraissaient susceptibles d'être

contestés j mais le parti de Jeanne était trop

puissant pour risquer de se l'aliéner par une

fierté déplacée. Cette condescendance qui pa-

rut attacher davantage encore la reine Jeanne

au duc d'Anjou, fut dictée par une saine po^

litique.

( PapoikT. ni. P. 3^.— Chronique de Provence. Fol. S;©.

«-Hift. de Marseille Ruflî. Fol. 253. — Abrégé de I histoire tîe

Provence LottveL P.aSS. — Hist, de S««aderberg. Lhr. X, Ch. UI.

,

P. «gS. )
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Cependant Alphonse , furien de voir sM-

chapper de ses maiijs le fruit de tant d'in-

trigueSf rassembla toutes les troupes dont il

disposait, afin d* aller d'abord délivrer Henri

son trère, prisonnier de Jean 11 roi de Cas-

tille, et pour attaquer ensuite le dnc d'Anjou

au sein de la Provence* 11 s'éloigna donc delà

Sicile, avec une flotte considérable et débar-

qua k UiereSy après ayoir réaiiâé son premier

projet. Là, ayant appris que le roi Louis III

n'était point encore de retour dans ses élats,

Toccasion de se venger de ce prince lui parut

trop lavoi aiilc pour ne pas la saisir avidement,

et s^étant ménagé des intelligences secrètes

dans la ville de Marseille, il s'en rendit maître

sans trop de résistance , car on s'y défendit

avec plus de courage que d'ordre et d'habi-

leté^ mais malgré les promesses iormelles du

roi d^Arragon, cette malheureuse cité fut livrée

au pillage, devint la proie des flammes , et subit

toutes les horreurs d'un assaut {*).

(*) « Il y eut, dit Césai Nostradamus, près de ^oo maiaoïis brù-

« lées, si ooltrageusemttnt. qu^on voyait tomber de grands quartiers

« de muraillat avec des éclats horribles et merveilleiix, meslez

« parmi les cris et les bnrlements des fanmes eschercUrfes et des

« cnfints esperdm; les migt totaboient morts d^ëponranteiiieiit,

« saos coups, les vn^s snr les auUres. i>

Une de» pertes les plus sensibles pour celte tille fut la prise des

reliques de St Louis, fils de Charles 11 d^Arragoo.

Digitize<j by Google
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Le vaiiitiueur nç poussa pas plus loin sa té-

méraire entreprise; ses agents Jui firent con-

naître la icsuliition que venaient de prendre

Provençaux de se défendre jusqu'à la der-

nière extrémité cl que le v icomte de Reillanne,

Louis de Bouliers ('^),qui les commandait, était

parti d'Aix, ensei{fnes déployées, résolu à périr

ou à exterminer les troupes arragonaises. Al-

phonse ne crut alors pas prudent de l'attendre;

il s'emi>arqua précipitamment avec les nom-

breuses dépouilles dont il s'était emparé, et il

disparut des c6te$ de Provence, tandis que

Boulier, fidèle à sn noble serment, taillait en

pièces les soldats Catalans , dans les riches

plaines des bords du fthône

On voit par cette succincte relation des évé-

nements qui se passaient en Provence et en

Italie ,
rimpossibilité absolue où se trouvait

le duc d'Anjou de venir lui-même auprès du

Roi de France, ni de lui envoyer les secours

dont il éprouvait plus que jamais Timperieux

, (*) n deyint TÎgoier deMarseilk en i43o, t435 et 1439} la «iUe

hi donna aoo florins et uni galère appdto GtMna. ( Histoire d«

MafBâl]a.Liv.Xn. )

(* ) Les bonnièTOS d*Aix et d^Arragon qui étaient pareilles
,
ayan \

donné lienkoneftdieuse confiuioa pcndânt k combat, Louis lit,

pour Térîter II revenir et afin de récompenser aussi Ja rille d Aix,

augmenta ses armoiries d^nn chef tiercé de Jérusalem , de Napfes

et d^Âttjoo.

Rapin de Thoiras, Hist. d'Angleterre. T. IV. P. 1S3.

• 4
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besoin; car chaque jour augmentant sa dé-

tresse, semblait ajouter au désespoir de sa po-

sition.

Les seules provinces demeurées fidèles au

souverain légitime,mais cruellement épuisées

par cette longue guerre, étaient le Languedoc,

le Dauphiné, l'Auvergne, le Bourbonnais, le

Berry , le Poitou, la Saintonge, la Touraine,

l'Orléanais, l'Anjou , et une partie du Maine.

Les autres, envahies ou entraînées dans la ré-

volte, ne reconnaissaient que lautorité étran-

gère, et se trouvaient d'ailleurs dans un état

de i^isère digne d exciter la pitié.

L^s champs les plus fertiles, les coteaux

les plus productifs restaient incultes ^ les chft-

teauj^,' où le luxe brillait nagucres, étaient

abandonnés^ les villes mêmes les plus florin-

santés u'oilraient plus qu'un amas de ruines

ou un désert effrayant. De nouveaux habi-

tants se succédaient journellement dans les

anciens manoirs de nos preux, comme dans

les misérables chaumières à demi-brûlées, et

les malheureux paysans qui n'avaient pu sui-

vre leurs maîtres, réduits au désespoir, mou-

rant de faim , ne sachant où traîner leur

existence déplorable, « erraient çà et là loin

« de leurs demeures , dit un historien, comme
« des ombras arrachées à leur sépulchre et
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« faisant horreur aux brigands eux-mêmes

« qui reculaient d épouvante à leur iiideux

•t aspect. *

* Les Français qui, osant faire entendre la

voix de l'honneur, proclamaient hautement

des sentiments de devoir ou d'obéissance en-

vers le successeur de Charles VI, étaient jetés

dans de sombres cachots, où, cruellement mal-

traités, ils ne pouvaient souvent échapper aux

supplices les plus ignominieux , à la mort

même, qu'en s'expatriant pour jamais ^ aussi

yit-on s'évanouir insensiblement les premières

espérances qu'on avait conçues en apprenant

la victoire de.Beaugé^ et la g^énéreuse réso-

lution du jeune monarque.. Chaque jour sembla

dès lors affaiblir la cause royale, et la bataille

de Crés^ant
, que les Anglais gagnèrent près

d'Auxerre, redoubla leur audace en achevant

dedécoura{j;er totalement le parti du Roi. Enfin,

la journée de yemeuU dans laquelle le duc

de Betford régent, défit le connétable Jean

Stuart C") par Timprudence du vicomte de Narw

(*) Jean Stuart, comte de Buchan et de Douglas, était pelit-fils

de Robert Stuart II , roi d^Écoftse» et fécond fiJs de Robert dit k
jfuue duc d^Albanie.

Ayant passé eu l ranrc en i/jao avec plusieurs s< ii^iirui s Éct ssnis

il g'ij^na le i i Mars la bataille de Beauté, [îcrcJil un œil à celle de Crti-

vaut en Iiiillct \l\x6j\\xt créé connétable k lioui^osle 4 A^*"il 1424.

cl il pt;iit k ia journée de VerneuU eu Fciclic U 0 uu; Août i4^'
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bonne» sembla le signal de Tentière dcsiruc-

tion des royalistes , et vint plonger dans le

deuil toutes les provinces dévouées à leur

cause (*>

Le due de Betford, suipris sans doute du

succès inespéré de ses armes, célébra la vie*

toire de Verneuil par une fête qui parut alors

plus étrange même que les revers des Fran-

çais, et il en plaça le théâtre au centre de la

capitale, dont les habitants commençaient à

peine à oublier l'horrible famine qui venait

d'en moissonner la plus grande partie.

NousTOulons parler de cette fameuse proces-

sionqu'on vit défiler dans les rues de Paris , sous

le nom Aedanse macabrée^oa- infernale,épou-

vantable divertissement auquel présidait un

squelette ceint dn diadème royal, tenant un

sceptre dans ses mains décharnées, et assis sur

un tr6nc resplendissant d'or et de pierreries^

Jean Stoart ne laîasa pts dVnfanls de Marie de Douglas son épouse,

fille de Jacques d*ÂrchaiiibaQt capitaine delà garde Écossaise.

Le conuétable de Buchan et son beanppére, ftvent eoseveiîs dans

l'église cathédrale de Tours.

MiUot, abrégé de J'hisloire d^Âoglelerré. T,i^V. /{o;.

(*) « n^ enst, dît la chronique de Normandie, occasion grande

« de pari et d'autre, cl fust le cry elassault merveilleux; mais la

« perte des Anglais fut iégère, et 5ooo Frauçais y périrent avec leur

« imprudent chef.

Uu vénérable ermite fit bénir Je liea du combat et y fit eose-

ce veiïr les corps après y avoir érigé one chapelle. »
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Ce spectacle repoussant , mélange odieux de

deuil et de joie, inconnu jusques alors et qui

ne s^est jamais renouvelé » n'eut guère pour té-

moins que des soldats étrangers, mj quelques

malheureux échappés à tous leâ liéaux réunis,

et qui avaient vu descendre tous leurs pa-

rents, tous leurs amis dans ces sépulciires

qu'on dépouillait alors de leurs ossements.

Taudis que cette hideuse fête témoignait

d'une manière si indécente le barbare orgueil

des vainqueurs , les événements successifs de

la guerre avaient forcé Charles VII à errer

de ville en ville pour en réclamerdes renforts

et de l'argent i la reine Marie d'Anjou ne le

quittait point et déployait le plus rarecoura{;e,

ainsi que sa mère Yolande d'Arragon. Il laiiut

pourtant enfin s^arrètér, et le roi choisit alors

la capitale du.Ben y comme le centre de son

royaume,(ce qui lui fit donner dérisoirement

le lioui de roi de Bourges, par les Anglais.)

L'état de pénurie dans lequel ce prince se

trouvait réduit à cette époque, était tel, dit-

on, qu'il s'enfermait quelquefois dans sesap*

partements avec la reine, afin de n'avoir pas

à rougir devant un seul témoin de la chère

grossière dont ils étaient obligés de se con-

tenter^ encore n'avaient-ils pas toujours assez

de fonds pour subvenir à une aussi mixlique
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dépense dans les villes qu'ils parcourui ent. A
Chdteaudun entr'aukres , le célèbre Jacques

Cœur, depuis argentier de France, leur envoya

de quoi alimenter leur modeste table C)«

C^était pourtant à un tel de^^^ré de détresse

que les Français avaient vu tomber le des-

cendant de Louis et de tant de Rois! mais

alors, et comme un pi ésu^jc de la .protection

surnaturelle qui veillait sur la France^ éclatait

dans toutsou jour, le noble caractère de Marie

d'Aïqou , dont la fermeté et la prudence sou-

tenaient le jeune monaï que au milieu de ces

cojqonctures si difficiles. Sa tendresse si vraie

ne redoutait aucun sacrifice et la rendait in-

génieuse à se créer des ressources; «elle. sut

même si bien ménager celles qu'elle se procura

en vendant peu*-à-peu ses bagues, ses joyaux,

sa vaisselle et jusqu'à l'argenterie de sa cha-

pelle , qu'elle trouvait encore le moyen de faire

de légers présents à ceux quHl feUait retenir

ou attirer dans le parti royaliste ^ s'oubliant

toujours elle-même, jamais on ne la vit donner

( a Uu jour que !• Him et Fotoa

« Le Yeiioieiit mir pour festojrenuot

,

« N^Toîent qa^une qoeue de mouton

« Et deux poulets tant sealement!»

S'écrie le véiidiqoe Martial d'Auvergne.

Villes de Cbarie» VIL P> $6.— Anecdotes françaises. T. l*^

P. '^59.
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un couseiL qui n'eût poLii but le salut comme

la gloire de la France

Ces uobles eiloi ls t faieat loin cependant de

suffire pour conjurer Taffreuse tempête qui en-

traînait la Fi ance au comble de l'infortune et

de l'humiliation. Courbée sous le joug étran-

ger ,*comprimée par l'ambitieuse révolte des

grsmdsdu royaume, avilie dans la personne

de sa propre reine^ elle paraissait près de s'en-

sevelir sous les débris du trône 9 lorsque son

soiiV9l?ian% n'ayant d'autre appui que son cou-

rage et la fidélité de quelques braves, résolut

p0l|r^lt^ iéconde fois de chercher une mort

glorieuse dans les combats, ou de purifier le

sol itraiicais de la présence des ennemis qui

rinondaient; « 11 faut,s'écria-l-il, mettre Dieu

« et la raison de mon côté! » — A ce pieux

élan , k cette généreuse pensée qui vint animer

letxeurdu monarque , l'aurore d'une prochaine

délivrance ne pouvait tarder k luire; l'appel

Charles retentissant d'une extrémité du

lo^ume à l'autre, remplit de joie et de con-

fiance les valeureux capitaines réunis autour

de sa personne. L'orgueil Français reprit sa

(*) Nom ranaccpicioas , «n passant « que ce lut pendantcas tampt

d^adrecaité ^''Agpin Sorti ouSurelle, alors âgée de quinze ans,

fiit piacëe comnw damoiteUé d^honmur auprès de la dudiesse de .

Bar, dpoQsA de fktoâ d^ADjoa.
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place l'honneur enflamma de nouveau tous

les courages, et dès lors <m ne désespéra plus

du salut de la patrie

Satisfaite de voir Charles VU s'élever ainsi

par lui-même au rang suprême auqudl l'ap-

pelait sa naissance , la reine douairière de

Sicile, Yolande d'Ârragon, toujours plus at-

teuiivc à ses véritables intérêts, négociait

alors la réconciliation de son gendre avec le

duc de Bretagne et sou Sxh\ <^Ai iur de Riche-

mont^ ( i6) qui pouvaient opérer une si im-

portante révolution dans Tétat actuel de la

France, le duc par sa puissance, Artur par

ses talents militaires et sa haute réputation:

Yolande se mit elle-même à la tête de l!am-

bassade chargée des propositions de Char-

les VU, et parvint à faire accepter l'épée de

connétable an comte de Richement. Elle ne

pouvait, sans doute, rendre de service plus si-

gnalé au parti royaliste^ mais le sévère Artus^

{*) « Par quoi, «Ht Paradin, le roi 6e retirakla miséricorde infinie

« de Dieu , laquelle ne roubUa point..» et ne se faolt esbahjr , si Dienr

€ enst pitië de ce panTre roy ailligc, au([uel sa grande rexacion et

« tentation avait tditmcnteslevé Tesprît en Dieu, que, se tronvaut

m en cette détresse, en le vojait la nnjct se lever de son lict eu

« chemise, et se mettrek genonlx, priant Bien les larmes aux. yenlx»

« reoognoifsant ^e le seoowrs et ayde ne lui porait venir dllears.

a^ du Dieu fort et du seigneur des armées» »

(Paradin, annales de Bourgogiie. Fol. 708. — Bfémoires d'Artua

de JUchemont P. 349* }
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beau-frère de Jean-Sans-Peur, mit pour con-

dition à son traité, la punition de ceux qu'on

avait soupçonnés du meurtre de ce prince , et

demanda surtout Texil de ce généreux Tanne-

guy du Châlel, qui ne méritait pas d'être cou-

fondu ayecdîe vils assassins. Ce iidèie serviteur

apprenant cet arrêt, s'éloigna aussitôt de la

cour , en s'applaudissant de pouvoir se sacrifier

ainsi pour son maître qui cherelia, maii) en

vain, à le retenir auprès de lui Ce lut une il-

lustre victime accordée à Talliance d'Artus et

du duc de Bourgogne, et ce mutii n'explique

que trop, comment le nom de ce célèbre ca-

pitaine qui avait sauve le Dauphin, ne £gure

point dans la liste des chevaliers qui combatti-

rent pour le roi et la muuar ciàe.

yi. Pendant les diverses phases au milieu

desquelles la fortune se plaisait lour-à-tuur à

élever CharlesVU ou à se jouer de ses espé-

rances, René iorcé par son àjje et sa position

dépendante de demeurer étranger à ce qui se

passait en France, était lui-même occupé dans

ses états à pacifier de fréquentes révoltes et

à ramener la tranqnillîlé souvent troublée par

de nombreux et puissants vassaux.

11 venait de conclure le i6 Février 14^3,

plusieurs traités de paix av^ e dillérents gen-

tilshommes, ( rntr'autres Jehan sire de Bas^
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sompiene ) et ubicnir d eux ie sermeul de ue

se porter à aucune hostilité contre le pays du

duc de Bar, lorsque Jeau de Luxtjubuui g,

comte de Ligny , gouverneur de la Picardie»

au lioiu du due de Bourgojpie, viut former le

siège de la ville de Guise appartenant en

propre à René. Ce prince en fut instruit sur

le cliamp, ainsi que ie duc de Lorraine, par

Jean de Proissy qui commandait la garnison

de Guiâe; toutefois mai|^rë leur mécontente-

ment, ils jugèrent quHl serait trop dangereux

d^allumer une nouvelle guerrevdans laquelle

le roid'Angleterre et leduc deBourgogne pour-

raient intervenir contre eux, et ik ne crurent

pas devoir, pour lé moment, opposer une ré-

sistance à main aiuiéc, aux projets du comte

de Luxembourg.

Tel fut du moins l'avis du conseil de René,

qui agit directement alors auprès de l^hilippcj

mais ses négociations échouèrent et le siège

de Guise n'en continua pas moins, quoique le

duc de Bourgogne , se portant comme média-

teur de^ diiléreuds survenus entre ie Damoisel

(*)« Jeandc Proissy qui y commandait, envoj a ces nouvelles k
« Begnûr, duc de Bar, dit Monstrelet, et aussi au duc de Lomine-

« son beao-père, lescpielles nouvelles despleorent rnoolt k ioeolx

« duetMM mais pour double qa?îb ne «ntt«at ttur pajs en guem
« ccatce lejeune roj d*Angleterre et le dnc ds Boiir|ogiie> ils m
« déportèrent d*j procéder ptr toie de fiuct* »

Digili^uG Uy
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de Gommercy et le duc de Lorraine, témoi-

gnât toujours aulaiit d'anectioa que de con-

fiance à ce dernier prince Ç).

riusicui s motifs empêchèrent Philippe d'ac-

céder à sa demande. La ville de Guise venait

d'être cédée depuis peu de temps à René, par

la rciue de Sicile C*), On la considérait comme

un point militaire tellement important, que

Charles VII avait envoyé pour la défendre plu-

sieurs de ses chevaliers', parmi lesquels on

comptait le brave Poton de Saintrailles qui fut

même fait prisonnier dans une sortie. Jean II

de Mailly, dil VÉtendardj^nn des principaux

seigneurs qui avaient abandonné le parti Bour*

guignon pour s'attacher au roi de France, )

(*)£a JanTÎer i4^ i le dac do Lorraine informé que Philippe était

sur le point de partir de Dijon, se hâta de venir voir, roulant

le rendre arbitre tic ses difTérends avec Robert de Sarrcbruche,

mais il ne le trouva plus en Bourgogne, et revint malade k Nancy,

Philippe terniinn les drm'lés de Charles et dn damoisel de Gom-
mercy le 20 Jauvier de a luèiJK année, en icur taisant conclure un

traite par lequel le duc de Lorraioe » Eleaé et ttobert^ ft^engageaient

à se secourir mutuellement.

(Hist. de Bourgogne, dora i lauchcr. T. IV. P. 85.
)

f**)Ce fut le 4 Janvier 14 ^.4 rrÀnc Yolande fit cession de

cette ville k René, en se démettant de sa tuteUe.

I/acte rominenre ainsi:

« roMinic ainsi ^<yX (jue notre tr»«« cliier et tr<^s araé fils René duc

« de liai et Comte dr; (juisc, soit âge de plus de \:\ aiis,et par aïoisi

« Selon les coustumes du pays de Pîtsifdie est assez et sort de prc-

€ sent de nostrefert, nous nous démettons du çouyernemeat de sa

« personne, etc. » *
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également enfermé dans la ville assiégée, par-

vint , malgré le comte de l^ixembourg, à en

sortir suivi de quelques soldats déterminés,

et ayant rencontré les assiégeants , à la téte

desquels était le duc de Vendôme, il se signala

par un glorieux fait d'armesO
D'autres actions d'éclat, une vigoureuse

résistance et la fermeté de Jean de Proissy,

retardèrent qiu Ique temps la prise de Guise,,

mais ne parent empêcher le fidèle gouver-

neur de René, d'être 4>bligé de capituler et de

se rendre par composition le 26 Février

Apeu près vers cette époque, René venait

.d'être élu d'un commun zccorà f
protecteur de

(^) « De pleine venue , dit Moostrelet , assist sa lance sur monsei-

'« gncnr de Vendôme, le porta sus de soa cheval, Je bléça ren

m IVpauIe, puis se retira vers la TiUe. »

(Hist de Verdun. P. 270. )

f( Dont il desplut c;i'aii<lf'mcnf à \U'-2,né tl' Anjou, ( ajoute

« Monstrclct ) qui d'icelle conté, cstoit seigneur cl vray htirilier. »

Vers l*ëpoque dont nous parlons, Charles VII vint passer (Quelques

jours \i Saumur, pour s^assurer si i Anjou était bien administré pen-

dant labsence de Louis III. L'auteur des essais historiques sur

Saumur pense qu'Agncz Sorel parut aux brillantes assemblées de la

cour de France, où Ton remnrqua que les dames commencèrent k

porter de superbes bracelets, des pendants d'oreilles et des collier»

de perles ou de pierres précieuses.

Il faudrait pour expliquer le voyage d'Agnes kSinmor, qu'Ifi»

belle de Lorraine y fut rane elle-tDAaifl; mai» si toacmûàète ta

position de Renë en 1424 et 14^5, il n'estgnèm vraisemblable ip»

H dudiesae Pait <piittë.

^ (Estais historiques sar Savmnr. T. I«. P. 369. )
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la ville de Verdun^ à la place de son grand

oncle, dont les ans et les infirmités affaiblis-

saient l'activité. Les habitants s'obligèrent à

lui payer par an, 5oo florins de bon or, pour

qu'il s'engageât à les faire jouir avec une en-

tière liberté , de tous les droits et privilèges

qu'on leur avait concédés depuis un temps

immémorial, et à les défendre s'ils étaient

attaqué^i ce qui n'arrivait que trop ircqucm-

ment dans ce temps de troubles et4e guerres

prestpie cou tiiiuelles.

René ayant accepté cet honorable titre, ne

crut pou V oir mieux justifier la confiance qu'on

lui témoignait ,
qu'en nommant gouverneur et

capitaine de Verdun , le vertueux Érard de

Châtelet, maréchal de Lorraine.

Habitué dès sa plus tendre jeunesse au bruit

des armes, René commençait dès lors à s'es-

sayer pour son propre eompte dans l'art de

la guerre, à se défendre lui-même couli e les

attaques des dangereux voisins dont il était

entoure, ou à marcher au secours de ses alliés

qui réclamaient son appui. Gest ainsi qu'il

amena des renforts au comte de Ilgnjr qui

assiègent Beaumont en Jrgonne.ei avec le-

quel il venait de conclure un ti aitc. 11 con-

tribua même puissamment à la prise de cette

ville, en obligeant Guillaume de Flavj son
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gouverneur k se rendre son prisonnier. Les

murs de Beaumont furent aussitdt rases.

Ayant appris ensuite qaua gentilhomme

Champenois nommé Ëustache de Vernan^

court C) seigneur de Mattencourt et de L(u

ferté^ se permettait de fréquentes excursions,

soit en Lorraine, soit dans le duché de Bar,

et même dans les terres des alliés, ou sei-

gneurs de ces deux duchés, René à la tête de

ses troupes, fut investir la forteresse de Pas.

savant dont Euslache était capitaine, et Tayant

emportée de vive force, il en ordonna sur le

champ la démolition. Une lettre du cardinal

de Bar, en date du 24 Octobre 143S détermine

répoque précise de cette expédition (**).

Assisté du duc de Lorraine, René, cette

Jean le Paige, Chron. du duc de Bir. P. aai. — Dom Galmet IL

7oL ^5. ArdÛYeé de Lorfdne.

(^) Cet Eustedie de Vemeocoart qui époosa Jeanne de Nancy,

^tait fils de GiJlete de Montinoreiicy. Cette faniJIe arait pour armes:

d'argentk trois fasces de gnentes*

(**)« Réoé se trouTaot k Bar te 5 Novembre 14^8, d^Ura que

K pour les agréables services que Georges de Nettaucourt, jadis

chaiUy de Bar loi avait fait» comme aussi aa faict des guerres; et

«qoe maintefoîs a coavemi mettre gamisoik en la maison dudit

« Georges k Faubécaurif pour résister aux attaques dTustache de

« Yemancourt, lors son cnromy, estant k Passavant en quoy le

« dict Georges a grandement despensé et soustenu plusieurs fois

« ^nds et sumptueux frais. Le duc affranchit un certain gaigna^e

« q[Ue le dict Georges tient en la ville de Bevigny, et pourra y teuir

« une quantité de bétes grosses et menms qnll lui plaira et y teoir

« charmes k cinq cheTanx. »
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même année , prit
^ également d'assaut , le

château de Binaucourt^ apparfeuant à Arnoul

,

comte du Mont, oncle de sa iemme, qui , à peine

sortide captivité,était redevenu leur ennemi.

Cette place fut rasée ainsi qiie Bcawnont

et Passavant, suivant le système de piNideilce

quou parail avoii' adoplé dans ces temps ora-

geux. La ville Laferiésùhk le toéjàt^sort^

lorsque René et sua beau-père qui l'avaient

attaquée ensemble, s'en furent emparés après

un siège probablement très cotirt C).

Ces succès multipliés dont aucun revers

n^avait terni la gloire, et qui établissaient

la réputation naissante du due de Bar, éveil-

lèrent à la fois rambttion et la jalousie du

comte de Vaudémont; ce prince, qui nourris-

sait toujours les mêmes espérances sur Théri-

tage de la Lorraine, sentit qu^il ne fallait pas

laisser s^accroitre davant^ l'ascendant de

René^ reprenant donc dès ce moment sa pre-

(*)L'^iiileur<ieIacIirottiqiw mamucrite d« St. Thiâmut, «Mur*

^•e Renë «t le duc de Lenmine pruml eàeore cette inAaw ennée

f le chastet de Pinaucoort et falMttttent.

Mais il est yraiiemblable ^n^mie fimiUlode d^ooin a trompë^ le

vieil historien.

Qnoiqu^l en soit dit, on peut aussi placer vers cette époque^

siège da ckastei de Neuf^ilie par Reoé et les hàbitasis de Verdun

dpDttl soutenait sana doute les droits. Une prompte capitulation fut

encore lerésultat de cette entrepri-^e (La chronique de St» Thiéiianl-

a fixe ea t^H, maia c^eat tfvidenftmciat otte erreur.
).

TOME t. 5
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uière attitude, il déclara plusieurs fois à ses*

parents' et à ses. intimes amis, que « loin de

«r renoncer à la succession de la Lorraine, il

« saurait bien taire reconnaître ses droits

,

K quand le temps en serait venu. »

Ces discours mena^nts ayant élé rapport

tes au duc Charles, ce prince écrivit au com-

te Antoine, vers les fêtes de Pâques i^25^

en le priant de s^e&pliquer sans dëtoupy « et

^ de lui répondre avec franchise, s'il était

« vrai que ses Intentions fussent de s^empa-^

(i rer à farce ouverte de la Lorraine, après sa

« mort, et de deshériter ainsi sesi filles. »

Le la Avril , le comte de Vaudémont
1

adressa à son oncle une lettre respectueuse

et soumise, dans laquelle il lui jurait de ne

jamais « rien entreprendre^ contre ses en-

« iants; il la terminait en l'assurant que sa

«c mort lui serait plus douloureuse qu'à tout

•f autre. »

Cettè réponse éyasive ne satisfaisant pçint

le duc de Lorraine, it écrivit de nouveau à

son neveu, eu date du 2(5 Avril, eu Tinvitant

¥ formellement à lui adresser sans délai sii

renonciation ei^presse 9iu d^ché de Lorraine

fr pour lui et les siens. »

Pom CaVaefc. X. il. Fol. 6S7, SSS. — Archives de Lonrain^}
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Antoine Itii répondit le lendemain même,
mais c^fut en eaip^loyant encore des exprès-

sions vagnei et ambiguils. Sa lettre disait seii-

kaient en substance, « qu'avant de s'enga-

« ger ainsi irrëvocabiement , il dei^it pren-
ne dre conseil de sa Jàmille et de ses alliés....

« Qu'au reste, il suppliait son onele de lui

« pardonner le retard, qu'il mettait à salis-

« laire k sa demande. »

Charles écrivit à sou neveu pour la troi-

sième fois, le 1.** Juin suivant, en lui ordon-
•nant de lui faire part dé sa dernière résolu-

tion j mais cette lettre demeura sans réponse,

et ne pouvant plusse méprendre sur des pro-

jets qu on cherchait si peu à dissimuler, le duc
de Lorraine dut préparer'les moyens d'y met-

tre obstacle, et s'entourer de toutes les pré-

cautions qui concourraient à assurer après lui

la couruanc à Isabelle et à René.

En conséquence, il fit un second testament

qui les déclarait de nouveau ses uniques hé-

ritiers et ses successeurs légitimes, (obligeant

le duc de Bar à s'engager par serment: )

ip Qu'à défaut d'entants mâles et « en cas

« de mort de son épouse, il rendrait la Lor-

« raine k la princesse Catiierine sa beiie-sœur,

« fiancée au marquis de Bade.

« Que si cette dernière n'exislnit plus,

5^
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« le duché serait remis entre les mains des

« gcnlilshonimes et barons Lorrains
, pour

« eu déférer la souveraineté au .plus proche

fc héritier^ ( clause déjà insérée dans ses

« premières dispositions testamentaires.)

Ce prince ne tfen tint pas à cet acte au.

thentique^ portant sa prévoyance plus loin»

il convoqua la noblesse d« ses états le i3 Dé-

cembre i4^5, lui fit part de ses intentions et

en obtint l'engagement solennel que s'il mou-

rait, sans laisser de fils légitime ^ sa fille aînée

Isabelle» ou la seconde à son défaut, hérite-

rait sans contestation de tous ses états. Il ne

lui fut pas diliicile de prouver que l'ordre de

cette succession reconnu depuis un temps im-

mémorial, était la sauve-garde de leurs droits,

comme de l'indépendance de la Lorraine.

Aussi, les gentilshoxuuies réunis à Nancy

applaudirent-ils unanimement à la prudence

qui dirigeait les desseins du duc^tous l'assu-

rèrent de leur ferme résolution de les ap-

puyer, et firent serment de reconnaître après

sa mort Isabelle, pour dame et souveraine de

la Lorraine.

Cette mesure l'ut à peine connue du comte

de Vaudémonl, que prenant sur le champ

un parti extrême, il s'occupa réunir tous

ses vassaux auprès de lui, commença les pré-

. j ai by Google
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paratifs de guerre, fit uu appel à ses «illiés, et

parut ne pas douter du succès de sa téméraire

entreprise. Ces dispositions ofiensives et ses

propos contre le jeune duc de Bar, ne laissant

plus de doute à ce prince sur les intentions

hostiles dé son cousin » celui-ci se mit égale-

ment en devoir de vider cette nouvelle q nerellc

par le sort des armes, il Ht rassembler toutes

ses troupes sur le même point, les organisa

sans perdre de temps, et soit quil suivit les

conseils do cardinal de Bar ou du duc de

Lorraine, soit de sou propre mouvement, il

conduisit sa petite armée sons les murs de V
selise, la place la plus impurlante des états du

comte de Vaudémont Cette ville était défendue

par un fort château flanqué de cinq grosses

tours dont il ne reste plus que les ruines.

Il paraît que Réné fut rappelé peu de

temps après eu Lorraine par d'autres événe-

ments, on parce qiiMl ju;;ca que le siège de

Véselise traînerait trop en longueur j mais

quoiqu'il y eut laissé pour le continuer un

chevalier digne de toute sa couOancc ( Jean

de Aemicourt, dit Pélégrin, sénéchal de

Lorraine^, il fit cependant jjar intervalle

quelques apparitions dans son armée. 11 ea

pomCalmet, T. \i. Fol 76 î.
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détourna même une partie pour se porter sur

Vaudémout, aiiu d'eu touuueacer é^aleuieut

le siège. ' .
•

Véselise n'avait gucres qu'enviroa huit cent

hommes de garnison à opposer à près de deux

mïiic 1mis était suidais léuuispar lieuë^ uéau-

moins la tigoureuse résistance des assiégés lit

proloDger ce blocus penJaiil trois ans , au

bout desquels, la ville s'étant rendue iaute de

vivres, la garnison eh&t conduite^ Nancy.Le

brave Jean de.lieiulcoyrt ne goûta pas la sa-

tisiaction ^'ètre témoin de ce succès; il était

mort, durant 1q siège, ^atteint d'un coup de

flèche. Réné qui le i«grettait vivement /or-

donna qu'il lût entei 1 é à l'endroit même ou

il était tombé, ainsi qu'il en avait témoiguéle

désir dans son testament. Une croix lut plan-

tée au<-dessus de sa tombe , - sur laquelle on

plaça également, par les soins de llené, une

épitaphe et les armes du valeureux sénéchal.

L'an i/\i6 s'écoula ainsi pour ce prince,

dans la surveillance aptive qu'exigeait le ^ége

de Véselise et les dispositions ennemies du

comte de Vaudémont; mais un événement

plus heureux attendait René Tannée suivante

|

la duchesse son épuusc lui donna un ûls le

2 Août (*; 14^7.
'

{*] u Un eudcediy dit la chronique dû St. Xhiébauti la duchesse
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Gette naissance, si impatiemment désirée

,

fut célébrée en Lorraine comme dans le Bar*

rois, par des réjouissances extraordinaires:

elle était en effet le ^age du plus heureux

avenir; on la regardait comme la fin de tous

les maux, et l'oii devait s^en féliciter comme
d'un véritable bonheur public.

L'illustre rejeton de la maison d'Anjou na-

quit vraisemblablement, à Toul, où il lut bap-

tisé le 5 du même mois^ ayaiit pour parrains

Conrad Bc^er, évêque 4^ Metz« etJBouchard

de Calze-Estein, éveque de Strasbourg, qui

Iqi donnèrent, le nom ^ «/eâ/zQ.(La lé<;on-

dité d'Isabelle se prolo^g^ea pendant plusieurs

^nées de suite, et en mettant le .comble àja

satisfaction intérieure des deux époux , elle

raffermit encore davaj^^tage respq\r d^ tqus

leurs futurs sujets ).

Ce f|it vers le méni^. temps (le ip Octobre,

que René conqlut uo^ nouveau traité de paix

« de Bar cust ung bel fils, et fust un graut joie dans &es ducUiés,

« car c^estott Je la plus hnule ligué de la chrétienté. »

(*] \0yc2. la Bote (5) sur Jean d'Anjou; Tome II.

Sa mère accoucha le 11 Septembre de PàOBée stUTantek Bar,

d^ime fille notnméu Yolande comme »oa aYeule. On a prétaadu

qu^Ue vint an monde a^ ec un frèrejumeaU) qu'on appela Nicolas et

iffâ nUNimt très jeune empoUoailtf.

Louis et Harguerîle les suivirent de près.

( Manuscrit ProvengaL— Le père Ânaelme. Hisl. géoerak de I*

maison de ^ranoe, Tom* !«, loi. 23s.«-Boiiclie,Iiist« de ProTeocei,

foL 4i3. ^Benoit ip XjouI^p. i55.
,
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avtMî hî Damoisel de Commercy, que de sévè-

resleçons n'empêchaient point d'élever encore

d'imprudentes prétentions sur son indépen-

dance du souverain de Bar.

VJI. La guerre continuait cependant ea

France^ elle semblait même y avoir pris un

nouveau degré d'animosité» depuis que Char*

les VII , maniiestant hautement l'inteiitiou d'en

expulser les Anglais, avait tu accourir autour

de sa personne plusieurs princes jaloux, de

combattre sous ses drapeaux. La bataille de la

Graville ^g^gnée par Farmée française, avait

ranimé la confiance, et présageait sans doule

de nouveaux succès: mais on n'iguorait pas

qn^un seul revers pouvait faire évanouir tous^

ces avantages. Le roi ne l'épruLiva que trop

après la malheureuse journée desHarengs (*);

repoussé de toutes pai ts et obligé de dissémi-

ner ses troupes sur plusieurs points afin de

tenir tèie .i ses divers timemis, Charles VH
envisageait surtout avec douleur Timpossi-

bilité de faire lever le siège d'Orléans , oà

l'élite de ses guerriers était enfermée, tandis

que plusieurs de ses capitaines, prisonniers

dans d'autres forteresses françaises tombées

{* ) Elle e«t ]mo auprès d« RoufTOÎ , et oomnença p*r l*ftiUqiie

ê^m cotnm de hatengs , ce^ cnit à»mu Wttomk eett* b»-
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au pouvoir des ennemis , gémissaient depuis

loug-temps dans la plus affligeante captivité.

Accablé par tant de désastres, il ne restait

à Charles que sa fermeté et son conrajie ^

opposer à la mauvaise fortune; il ne savait

même plus où fixer sa destinée errante» et

prêt à céder à la fatalité qui lepoorsuivait^il

avait alors songé à se réfugier eu Dauphiné»

en Languedoc» puis en Espag^ne et même en

Ecosse» dans l'espoir que les alliances de sa

maison avec ces dieui^ derniers rovaumes^lui

ieraient trouver ua asile et des appuis. Mais

Marie d'Anjou opposant à cette résolution pn-

sillaiiime tous les tîHut ts de sa raison et de son

noble, caractère» avait réussi à la lui liiire

abandonner par le seul ascendant de ses vertus.

. TuutefQis»elle commençait elle-mémeà redou*

ter les suites de ses héroïques conseils, quand

le ciel sembla vouloir la justifier» par un de

ces événements merveilleux dont on ne trouve

que ce seul exemple dans l'histoire des peu-

ples, et qui vint tout-i-coup cfaangfer comme
par enchantement la face totale de la France.

Jiée dans le villa^^e deDom-RemiC enclavé

entre le diocèse de Toul, les frontières du Bar-

rois et celles de Lorraine ), Jeanne d'Arc C*}»

(*) Ce que nimt râpportmi» îeideJeAime dA rc ne cUfiere que ^ ar

ét tréft tcgèr«» drconstauces de tliialoire de l'héroliue de Don-
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presque la vassale de René, était déjà connue

auHlelà du vallou obscur où elle avait- passé

son enfance, par ses verhis, soncourage, l'exal-

tatioa extraordmaire de son esprit, et surtout

par SCS visions mystérieuses auprès de Tarbre

antique des Fées. Enceinte d'^elle , sa mère avait

rêvé', disaîti-on, qu^elle enfantait- la foudre, et

une foule d'opinions plus ou moins sin^^ulières

se propageaient chaque jour sur lecompte de

la jeune bergère. Mais, si les uns la teuaicut

pour foUe^ desi^qjrée de.santéy on la regar-

daient comme sujette à des accès de manie, les

hommes pieux qui l'avaient suivie dièsTâ^e le

plus tendre,ou qui ayant vue de près conniiis-

saient sa conduite tout entière^ ne doutaient

point qu'elle ncïut animée delà lui céleste cl

dirigée par Tesprit du Seigneur.

Sa taille était- svelte et élcvtkij ses grands

Benû par M'* Lebrini de Ciutrmetfes. <]ui n^a rien négligé [>ouc

faire connat^e cette fillevraiment extraordinaire^

Jeiui de Molinet dit: Que sainte fnst aomëe
Par lea eeuTres que .ûbUk

Lepéte Front3n4e^dnc compnsa en t$79 , une hisudretrmgl^ue de

iapuedle, qui fut représentée k Pont-k-Hoiisson en présence de

Charles UI dit k Grand. ^ Ce prince en/nt si mtent) qqill fit

f«ifenn habit neufcomp^ an poë^i.

Chronique de Lorraine. Monstreiet. fol. 333. Tom. II .
- lîi t.

de Jeanue d^Arc. ( Lebrun de Charmcttcs) Tom. Hyp; ia3,2i5.—

Jean de Serres, inventaire général de l'hist. de France, fol a
1
4> —

Ooni liomuald. Trésor chronologique, Tem. III, fol. 187.—Hi$t. de

i-fance. Tom. XIV p. 3;5.. ~CauK$ célèbres. Tome. XIV. p«a33.
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yeux brans étaient à la fois doux et empreints

&une sorte de mélancolie^ de^iougs dieveux

châtains flottaient sur ses épaules ; sa voix

était loueliantei et tout sou extérieur con-

trastait fortement ^lyec ses grossiei^ habits

de bergère.

Sa réputation de jpiété et d'enthousiasme

s'accroissant de pins en ])lus, parvint euCn

jusqu'à Uobert de Beaudricourt^ gouverneur

de Vaucouleurs. Oî guerrier, partageant bien-

tôt lui^êmo rétonuemcnt général qu'iuspi-

rait cette fille extraordinaire , la fit amener

près de lui, Tentretint long-leuips, et, frappé

de ses réponses « Ma fiUe, lui .dit*iU je

« veux VQUS conduire vers le duc de Lorraine

5 votre souverain seigneur» disposez-vous à

«entreprendre ce voyage. » — La bergère

éprouvant une vive joie à la proposition de

lieaudricourt
,
s'apprêta aussitôt à le suivre >

et adressa alors les adieux les plus touchants

à sa famille en pleurs.

Il paraît pourtant, qu'avant de se présenter

au duc de Lorraine, Jeanne désira aller faire

ses dévotions àSt-Micolas-de-Port» petite ville

située à deux lieues de Nancy, et célèbre par

« Vous veux auner -wn U^ Chartes k Nancy^ ( Chco-i

« nique de Lorraiaa, ) i|ui«Bt volrt «omvûn ieigiisvr« « • el la

« filk bienjoyeuse fiiat. a
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lafoule de pèlerins qu^ attirent annuellemenf

les nombreuses reliques de son église. Ce

pieux devoir accompli, elle arriva à Nancy»

accompagnée de Laa:arty son onde*, et de

Jean de Met»» seigneur de Nùçelonpont (*).

Averti par le gouverneur de Vaucouleurs,,

le duc Charles ( qui avait envoyé à Jeanne

un cheval noir et un saul-coiiduit }, Tadmit

avec la plus grande bonté auprès de lui, et.

désirant s'assurer par lui-même de la vérité

des rapports qui circulaient sur elle, il l'in-

terrogea à plusieurs reprises sur tous les cvè-^

nemeats de sa yie;

Mais craignant que ce prince ne cherchât

(*) Si Jeanne a voulu assister k la lète de St. Nicolas
,
t^ui se célè-

htê le lendemaia de la Pentec6te , elle dot exécuter son pèlerinage»

ven le milieu du mois de mai
, Pâques se trouvant le 4 Arril, Tan-

née i4a8.

SuNîoolas est vu bourg considérable k deaxKenes de Nancy..

Sonéglite qui mérite rettentien des vojageui-s, possédait autrefoie

des ol]jet* très précieux , entr^autres la nefd'argent oficcte par Join-

ille diaprés le vcsn de Marguerite de Broveace..

Bspms I^ge de la ans Lonise de Vandévont allait une fois par

semaine Tisiter l'église de St. Nicolas, ordinairement habillée en

tillageoise, accompagnée seidement d*nn g^pUilbomme, dc: ses de*,

moîselles et d?on laquais. EUe en revenait à pied, lorsque du Goast ,

( fiitTori et ambassadeur de Henrim roi de France )>int an nom

de son niattre demander la main de Louise an copitn de Vavd«i^

monL ^

Cette princesse employait en anm6nes tingtdnq éeus qu'on lui

donnaitpar moispour ses menusplaisirs.

f Me'moires et anecdotes des reines de France. Toul'V. p> 6a

HaUet, économies spicituelUs des grands.» p. a3^}
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à s'opposer à ses desseins, à cause de son at lâ-

chement bien prononcé pour le parti du duc

Je Bourgogne qu'elle av ait eu iiorreur, Jeanne

ne lui confia point d'abord le yéritabie objet

de son voyage^ elle pui uL laémeues'éti'e prér

^ntée à la cour du duc deiiOrraine,quepour

lui Taire entendre des leçons hardies que la

simplicité d'uQ« villageoise pouvait seule faire

excuser. Elle s'expliqua surtout avec une sé^

vère franchise sur la conduite de Charle»

envers la vertueuse duchesse Marguerite

( qu'il traitait avec une extrême froideur à

cause àè lu belle AliS6on du ilfo^^dont il 'était

alors éperdument amoureux).. Le prince ayant

détourné cette conversation pour demander

à la bergère le moyen de guérir les in^rmités

4{tti le tourmentaient, Jeanne ajouta qu'il ne

devait point « espéi^er d'en être délivré, tant

« qu'il persisterait k vivre ainsi dans le dé^

» règlement. »

Encouragée par l'indulgence de Charles

,

et ]>ressée de nouvelles qneslions, elle lui fit

part ensuite des h autes destinées auxquell^

elle se sentait appelée par le ciel même; puis

elle conjura de permettre que le prince liené

C*) l'accompagnât à la tête disses troupes, vers

(*^)L"'histoiredikte/>ni>ît*e JO"/</s, mais le duc Je Lorraine, n'ayant

que (les (lUes, ce passade ne peut se rap^)ûi- ter (ju uu duc ik iiar.
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le camp de Charlei VII, où elle rengageait

ans si à se rendre avec elle (*}.

Surpris d'une pareille résolution , le duc de

Lorraine ne put s'empêcher d'cxprinirr à

Jeanne la crainte qu'elle ne succombât dans

une entreprise aussi périlleuse, elle, jeune

paysanne qui n'avait sans doute jamais monté

à eheral, ni scu manier les armes. — Faites-*

« moi amener un de vos destriers, répondil-

«r elle, sans se déconcerter, et Ton verra si je

<c mérite qu'on aitconiiance en mes paroles. »

—Toujours plus étonné, Charles ordonna alors

qu'on fût chercher un de ses meilleurs chc-

Taux^ il fit rassembler toute sa cour autour

de lui, et chacun partagea son admiration, eu

YoyanV^tte fille d'un extérieur doux et timide,

s'élancer sur un haut cheval de bataille sans

se servir des étriors, s'emparer, d'un air mar>

tial,d^une lanoe qu'on lui présentait et exé-

(*) « Commmtf reprit le duc (dit la cbrooique de Lofreîne), tu'

Il ne portasjamais annes, nek cWrat ne (nz? — La fille répondit:

R qnandj*auraiiiogdieTa] et ung Iiamoys , dessus je monterai.. Ik, fer>

«r ra-t-on,n]ene sçay oe qoeje dis*—Leduc lui donna ung harnojrs

« et ung cheval et la fist armer* On amena le cheval et des meîl*

« leurSy tout sellez, bridez en prcseoce de tous. Elle estait légère,

c et sans mettre pied en Tcstrier, dedans la selle se rua. — On lui

« donna nue lance, elle vinst en la place du chaste au, elle la coii«

« nist. . jamais homme d'armes mîeulx ne la courut. Toute la uo-

« LK sse t sbaliy rstfùeni : le duc bien cogneust qu'elle avait yerlii et

<i disL à mrssire Eobert; Or Temmeoez, Dieu lui Tueiile accomplir

« ses désirs. »
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cuter devant la place du château, plusieurs

courses et évolutions, aussi bien que rhommé
d'armes le mieux exercé.

Tons les gentilshommes applaudirent à la

contenance belliqueuse de la future héroïne

dont les yeux étincfelaient de teuj Charles lui-

même, entraîné par Tascendant de eeite simple

villageoise sur ceux qui Tapprochaient/ne

put méconnaître en elle quelque chose de

surnaturel^. « Gouduisezria» dit41, en la re^

«commandan t à Robert de Beaudrieourt
^ que

« Dieu veille sur elle^ el lui donne l'accom-

« plissement,de ses généreux desseins !...»

Si le jeune duc de Bar assistait à cette mé-

morable entrevue^comme il n'est guère permis

d'en douter, l'héroïne de Dom-Remi dut com-

muniquer son noble enthousiasme knn prince

français rempli lui-même de bravoure tid ar-

deur. Il est vraisemblable que Rpué aurait alors

sollicité du due Charles l'honneur de guider

ou de suivre iak jeune guerrière vers le roi de

France, auquel elle allait apparaître comme

l'ange de Fespérance et de ia victoire^. si une

guerre imprévue, occasionée par un sujet

aussi léger que bizarre, n'eût éclaté entre le

due de Lorraine et la ville de; Metz. Le duc de

Bar s'éloigna donc de Nancy afin de rassembler

ses troupes, au momentoù Jeanne d'Arc,pour*
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suivant sa glorieuse niisbioii^ ai rivait sous ieî»

lentes françaises.

A la prière de René sans doute, Yolande

d'Aragon y sa mère» qui s'empressa d'accueil-

lir la jeune hémïnc, n'hésita pas à répondre

dé sa vertu devant toute la cour de Charles

VII réunie (17).

René ne pouvant rassembler assez de iorces

pour voler au secours de son beau-père, et con-

tinuer en même-temps le siège de Véselise et de

Vaudémont, abandonna pour le moment Tat-

iaque de cette dernière ville et marcha sur

^MetzC), ayant auparavant envoyé son héraut

noblement vétu et portant sa cotte etarmes ^

déGer les gentilshinnmes et les bourgeois qui»

sous le nom de maître étiieviu et de jurés ^

Chroii«|ne4ltSt.TbUbuit. Hist. deLomine, II, fol. 687.-11111.

généra] de iMets.

(^) Cette vîUeiqni seregaidait alun comnieiadépendaiile ^ arût u»

g^ufcraemeat ii«rti<»]tMr composé d'un mtltv« éâwla «t de treize

Jurés, dont sept d*eiitr^eux veUlueut li sa dé&n^e, ce qui las fiiisatt

appelai»* Mp( <f«/ii guerre. Les lettres de défi ou de déclaiïitioi»

d*hostilités,]eiir étaient adressées. Dans la dermèie qoeClMrles II

duc de Lorraine leur esToya , en datedu 3o liai 1499, en vett la si*

foatore de Jehan d^AussonnUesénédiat, Gérard du Chàtelet m».

rédMd, Fenu de Seivigi^, Fcirj de Liiâts (on Ladres ) «t d^oo*

fouie de dievafiers.

Les Sept de la guerre répondirent an défi de Bené^jftefi/Se due de

Atf,1e 10 Juin 14^9. Dans te traité depsîxqn^ coodut arec em I»

13 Mars de Tannée sniTante, il appelait réréqua, «w cher con>-

pere et grand aa^.

Histoire de Mets. Tom. p^ 9$, aiS.
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quiftî^déJilidê, le duc éi Bavière et Jl^vehevé-

HMS toi||^ll^ de Lorraine»

<av|ié»t «çivofé le mèmt idét. iu% iept 4e la

.gfz^arr^On appelait ainsi sept des treize jurés,

dfjilf^i^aulopité i^^a^dâik^SDéoîal^émQ^ tout ce

qui cQpcQ'j^îjit la {[uerrcj. On voyait au milieu

igi ^êB^Ytgflï€s^ porté dans

une cliaise à cause de^ douleurs de {goutte qui

i'açea]fitMen|».]iiaîsMroulant «cdre assister au

combat décigif qui ^emblai^ se préparer. Les

septii^.b (pierre ne^Kiyatt pouit accepté sur

le^champjj^l'armée Lorraine qui s'élevait, dit-

«on, à dhiaûMe cav|iUers et trente mille fan-

tassins, s^empara de louslcs environs de Metz,

les ravugea impitoy^lement , et latt^dit ainsi

le signal d'un assaut général, après lequd sou-

piraient sarloMt les aventuriers dont la plupart

nies armées étaient alors obli{;ées de se servir.

Heureusemçnt que le sage évêque, Conrad

Bayer
, proposa son intervention aux membres

du gouvernemeut de l^a ville , et devint leur-

médiateur auprès du duc de Lorraine et de

René qui vénéraieut ce vertueux prélat

Pendant la trêve qu'il obtint, et les négo-

ciations de paix qu'il venait d'en la mer, René,

témoin malgré lui de tant de désastres causés

TOME 1. G
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au sujet dune hott^ede povwies C), ei s'in-

di(|[nant sans doute d'avoir été retenu silonf;-

temps loin de l'armée Française, prit soudain

la résolution de combattre sous les étendards

des lys y et de se dévouer à la cause royale ^ bri-

sant tout-à-c6up ce cercle étroit de lé{;crs in-

térêts qui euciiaiuaicut sa valeur ^ ou le vit du

moins abandonner le siège de Mets , emmener

toutes ses troupes^ et le bruit courut des 101*$

qull se rendait ihjprès de Charles VII.

On ne peut guère attribuer qu'à soo propre

mouvement ce généreux et hardi d^sein, puis-

qu'en même temps le cardinal de Bar ache-

vait de conclure, an nom de son neveu, un

traité de paix et d alliance avec le roi d'An-

gleterre ( 18).

Quoiqu'il en soit, il paraît certain que René,

ayant pacifié ses états, renouvelé ses alliances

avec ses voisins, et établi Louis de Harau court,

suri ministre et premier conseilleras éloigua de

la Lorraine sans déclarer ses projets, ce qui

a laissé quelque doute sur la date précise du
départ de ce prince pour la Champa(];ne ob

(*) « r e duc avait moult puissance,

(t De gens et fait moult grand def^pense*

« Aussy faict 'a cité, grat'd'sumnies

,

« Et tout pauruug p;uiicr de ponuaes* w

(
Chroiiique manuscrite de Mets. }

Digitized by Guu^i»^



(i429) DE RENÉ D'ANJOU. 83

se trouvaient alors les troupes royalistes (*).

VIII. La YiUed'Orléaus, ce vieux boulevard

delà monarchie , que tant de traits dd «fidélité

et de valeur illustrèreut à cette giuricnse épo-

que de son histoire, venait d'être^ délivrée, le

dimanche 8 iMai il 29^ cet iiuporlaiit succès

replaçait Charles Vil sur le trône, mais ne Vy

affermissait point encore. Ce prince digne de

plus en plus de sa destinée^^ prenant la pru-

dence pour guide et ne voulant point hasarder

de nouveau le salut de son armée, avait con-

voqué à Bourges une assemblée gfénérale de

ses alliés et de ses capitaines, aliu de décider

au milieu de l'élite de la France, quel était le

plan de campagne qu'il fallait adopter pour

arriver au noble but vers lequel tendaient tous

leurs efforts.

Quelques auteurs ont prétendu que René

assista à cette sorie de coarédci ation avec le

duc d'Alençon, Charles de Bourbon, comte de

{*) nom Cftlmet et Je père Daniel se sont trompés en disent, iNiii,

« qoe Biné iie<piktele sîége de Mets que le 90 JutUefc 14^9- et ne

« put «niver k'Rheims qu'après le saore de Charles VII , et rautre,

u qu^U parut dans cette Tille peu après le roi. 1*

Voyeft Chronique de St. Thîëbeult.— Jean Chartier , Hist de

Charles VII. fol 3a. — Bdleforest. fol. ^\. »
Coileetion des miiinoires historiques. Tom. ,VU. p. iSa. Bû

bKothèqoeinstructiTe par le père Menestrier,p. 90, — Belatîon du
«acrede Charles Vil.

G*
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Clermont , ie connétable de Richemon I, Ciiaries

d'Aiyou^ Dunoiset le cadet d'Armagnac; mais

ils ont partagé Pen-eur des historiens qui ont

cité le oomte de Guise dans la réunion des

mêmes prinçes à Troyes, peu de leinps après

celle de Bourges. Retenu par les longueurs

qu'avait eniraînces le rappel de ses soldats,

René ne rencontra l'armée Française que la

veille de son entrée à Bfaeims».et au moment

où les clefsen é taient présentées à Charles VII >

alors au château des Sept SauLv , à peu de dis*

tance de celle ville. Le jeune duc de liar étaU

suivi du Damoisel de Commercy et de plusieurs

autres seigneurs (*).

René ne trouva point son auguste sœur au

milieu de cette cour triomphante, quoique l'hé-

roïne d'Orléans eût, dit-on, manifesté le désir

de voir la reine onier de sa présence la céré-

. monie du sacre. Des nuages domestiques qui

naissent dans le palais des princes aussi sou-

vent que ciiez de simples particuliers, obligè-

rent alors Marie dUiijou à retourner à Bour-

{*) « Les ducs de Bac^ de Lorraine^

0 Cotnmercj, et de grands seigueiTs

,

« Vinrent k son service et règne

,

« Iceidx offrir et d^anltrcs plusieurs^

« Lk fust sftdë et conremné. »

( Vîgilcsde Charles VII, p. 108. )
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ges. Ge voyage fut coloré de prétextes spé-

cieux^ mais il paraît que la jalousie de Geor-
ges de la Xréntonille, favori du rbi, cotitre le

coiiiietalile Artus, que la reine et sa mère lui

préférai^t, dev:int, à cette époque, l'origine

du rdroidissemeut de Charles VU poursaver-

tueu^;épeuse*. /
"*

^«en^ fui déçu dans l espérance de revoir

M^ie d'Anjou, il eut. la, consolation dese réu-

nir deux de ses frères qui Faisaient en cc-

monient partie de i'armée l^rauçaiae. Charles»

le plus jeune, s'y étaitmontré depuis quelques

années, et Louis 111, roi de Sicile, qui venait

de remporter une victoire si^^nalée ï Aquila,

dans PAbruzze ultérieure, avait quitté Fltaiie

avec la fleur de sa noblesse (*) qu'il conduisait

au Roi de France; *

Ces trois princes ile la maison d'Anjou^ qui

semblaient s'être donné un si^jlorieux reudez-

V0U6 dans les plaines de la Champagne, mar-

chèrent h côté de Charles Yll^quand il en ira

(*) « Avec belle compaigiiiede gens d^armes, dit Oourdigné^ ap-

« parust au camp Français, et qunnd le roy de France le cogiieubt,

M il en fiist très joyeulxi car il Ta vaioit de graud amour, tant pourJa

« proximité du ligaaige, et ailiailé de entre culx, que pour sut

n proësse. Si luyfist granl recuci!. »

Rapin de Thoiras dît que Louis lil arriva en france aussitôt

après Ja bataille de l^alav.

Voye^Hist d.'Augieterre. Toni» IV. p* iZcj^ Bo jxdigaé, ibl

09.
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en irioiuplie dau3 la vilie de Ulieiuis, le iG

Juillet i4^99 an soir.

Le li^ad^iiiaiu, 17 » jour de dimaache, le roi

de Fr^co, Louis Ili roi de Sicile, Bené duc de

Bar, Cil iirles d'Anjou, les autres princes, le Da-

moiselde Coimnerçy, Gilbert de Lafayette ,ma-

réchal de l^r.nice, Gcui^jcs de la Trémouillc (*)

grand cbam^ltan , ( les maréchaux dfîRayz(**),

de St-Sévèie, cl raïuiral Culant qui avaient

été cbercJtier la sainte ampoule Jean Malet»

le sire doGravîlie, grand panclier de France

et çrsifià lUjulre des arbalétriers, et une foule

d^sn^fres 'Seigneurs, se rendirent à Fantique

cathëdral^.L£ respectable arclievtÀque
,^
Reviiaud

de Chartres, qui les attendait devant le lAagni-

Cque portail, l'un des clicls-d'œuvrc de l'ar-

cbiteqjture chrétienne, les introduisit d^ns les

(* ) Il avait épouséJeanne ,Comtesse d*ÂtiTergae,TeitTtt de Jean duc

^ Btiry. Cstte princesse étant morte en i4^^; Ceorges de la Tré-

mouillc se remaria bCalhcrine de Lisle Boucliard, veuve de Giac.

Le favori de Charles VII -fils de Gui de laTrcmouillc
,
garde de Vo-

riilammc et îjrand laaître des eaux et loiêts , avait été pris k AziD.

court. Il mourut le 0" Mai 1^» exilé dans sa terre de Sully.

( Vie des hommes illustres de France, DWuviguy Tom. I'''";

(**) Il s'appelait (iilics de Laval et était aussi chambellan du roi.

11 venait d'être lunnmé maréchal de France.

Convaiucii du < t imc de magie et d^ibominatiojis dont la seule

idée fait iVciiur, (t il fut cordanmé, dit Monstrelcl,h estre pendu et

« cstran<];lé tant qu'il lut, mort , et après son corps ars eu ung feu. —
u Le diable iui avait promis merveilles, ajoute Bodin. i»

L'exérulion eut lieu a TSautes le 23 Décembre i44o*

(VQyez.y Démouomaoie de Bodiu, livre II. p. soa.
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vastes nefs do la métropole, au milieu de la-

quelle se pressaient déjà la plupart des habi-

tants de la ville et des environs

Dans Teneefnle du chœur se placèrent sue-

cessivenèent ces dievaiiers , Thonneur de ia

France, iBi entr^aulres ce La Hire (*) (le plus

grand en armes qi^on eut oncques vu^ disent

les historiens). Suspendant, pour un moment,

les jurements habituels qu'il faisait entcudie

dans les camps, il adressait peut-être alors au

Dieu des armées ta singulière prière que This-

toire a recueillie* A cAté de lui , le coura^jeux

et aimable Dunois, frémissant au nom d'un An-

glais, et ne croyant pas proférer un vœu bar-

bare en désirant teindre son épce de leur sang

,

(*)Étieaiie de TigooUei, autrement dit T.a Uifi était seigneur de

MontmorjUou et écuyer 4*ëcurie de Charles Vit*

Il vécut et mourut pauvre k cause de son eiLCcssWe Tibéraiité. IJ.

jurait très Toloiiticrs, dit«oD, et Jeanne d*Arci^obtûitqu^avec peine

de lui, rpi'iljuràt/w* son bâton.

Ce célèbre guerriernounit k Montauban le 1 1 Février 144 ^*

On a dit <( que Montaubau fut le sépulere de sou corps cl tout

«t Tuniws IV'pitaplie de ses louanges. La dicte sépulture (dit un

« vieux auteur) , est garnie de oeps de ligne et force raisins tout au-

« tour. »

Ou saif qucvojant Charles VII à Cliinon orcujie a élcr nu l)al-

l«t, La Hirc lui dît: « (pir jamais on A''avait vu ni ouï qu''aucua

prince perdît si gaicuient s<in cstnt.

Ondoitr«uecdote suivante aux savantes recherches de M^
Dclort. \

— « Au tttnfiK (lu roi (Isarlrs Vil, l'oîhou el h.iHitf furent deiiU

a gentils cajntamcs ijui ajdcicut bien à clias^er ki» Au|^lois de
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courbait sou icont victorieux devaniràutel de^

la Vierge-Mère. Auprès d^eiix, les regards

cherchaient les traits ufâles de raventureux

Poton de Sainlrailles; ceux dv superbe UTré-
mouille, si lier de son élévation ^ du comte d'A-

lençon, renommé par sa beauté comme par sa

conduite à la journée de Verncuil^ du coiiiie

de Vendôme Louis II de Bourbon, ( échappé-

comme par niiratlc des prisons d An{;leteri'e

dans lesquelles il était plongé depuis la bataille

d'Azincourl ), et d'une foule d'autres guerriers,

non moins illustres ni moins braves.

Mais à Tapparition do Charles
, iiaguères

proscrit et fugitif, maiatenaat i^étu de la

pourpre royale, tous les cœurs furent éleciri-

sés, toutes les voix firent retentir d'acclama-

tions pieuses les voûtes de l'antique métropole,.

^ et des larmes de joie iuoudèrent les yeux de-

«

« France. I.a line dit uug jour à Pothon: mon oompaignon, nous

« coiubaUi ons demain les Auglojrs qui ont si gros uombrc d'archiers.

n que leurs (lèches nous feront perdre la clarté du soleil. — Pothon

«répondit: ce sont bonnes nouvelle» I^ous comlMilIrons bien a,

« l'ombre,— Ung temps après , ils tronrérent les Aoglojs dans ung

« fort o& it les &Qoit combattre )i pied. La Hire qui estoh boitimlx

« mit pied k terre. — Pothon pour sa revanche kiy dict: conu.

» paiguon, pourquoy estes^TooB descenduquiestesboitauIxFLaHire

répond:je aeis descendu pour combattrei nonpourm'en tiijr. »

Essai critique sur Pbistoire de Charles Vif. p. i3.

Jean le Paîge , fol. «SB.— Cérémonial de France, p. t66«.^ Moré^
ri* Tom. UI, fid. ai. — Le pèroAnselme. bist des gr. off, Tom. !«-.

toL 116.577. Dom. Romuaid^Trésor Ghr..Tom. 111. foL aS^.
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milliers de Français qui ne pouvaient se ras-

sasicfr du bonheur de contempler leur souve*

fain. L^jéiiiaiioii fut à son comble en voyant^ie

prince faire approcher de lui Vhéroïne de Poni-

remi, dont la piiisiunoi^ie ordinairementcalme

et raélàncolique; i^yoni^ait de joie en ce mo-

nientet annonçait la foi vivtMjui ^ cm plissait son

cceur. VépéUBixià^ SK4];atherine de Fierbois^ O»
marquée de cinq croix, brillait dans ses mains.

Joa/çm^d'Ari: était p|*écédée de Lbuis de Contes

son*page, çÈyargé de réteudard blanc qu'elle

portail toujeurs, et sur lequel des anges of-

fraient des lys sans tache à la mère du Sauveur.

' Les mêmes cris dlallégresse se répétèrent

tîncoredaus le saint parvis, lorsque rarclicvê-

qu0^ assisté' de Jean de Sarrebruohe évéque de

Châlons , de Jean de St.^Mîchel évêqne #Or-

léattSyCt (|e Kober^ de Bouvrcsévèque de Seez

,

posa la simple eohronne trouvée à Rlieims ,

sur le Iront augi\ste du jeune roi entouré de

ses pairs, repréîsêntés par le duc d'Alencon , le-

comte de Vendôme, les sires de Laval, de la

TrémouiUe, de Gauc^urt^ de MaiUy ou de

(*) Oocrojail ijuc relie épce avait appartcauàruttdenosancieaft.

preux et quelques chevaliers étaieat persuadés que c^ëtait ta.

câèbn Joyeuse de Charlemagne.

Daniel, Hist. de France. Tom* VII. p. 7$* Vigiles de Clurits-

Vn.p. to8. — Gaule pocliqua, Tom» VIII. ~ Hist de Jeanne

4!^XfiSam,M,p. 3i8..
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Beaumauoir.Ou se transporta alors, par la pen-

sée, jour mémorable où le premier de nos

rais chrétiens obtint l'onction céleste des mains

d'Un nouvel apôtre^ on crut entendre une se*

cuiide iuis ces paroles de Clovis recevant le

baptême: « Jnsquesà quand durera la monar^

« c/iic française? » ,et la réponse propliélique

de St-Aeim: « Tant que la justice et les lois

€ JT' régneront! »

Gomme Clovis à Tolbiàe, CharlesVU venait

de sauver la France et de la déliv rer du joug

de Jl-'étranger.

A la suUc de cette imposante cérémonie, le

duc d'Alençoii eut l'iosigne honneur de con-

fëror à son souverain l'ordre de la chevalerie!

11 paraît que Aeué et ses frères en faisaient

partie depui^ioDg-tenips, puisque Charles VII

ne les y admit pas lui-mâme^quoiqull honorât

de cette dignité, Charles duc de Bourbon, le

Damoisel de Commercy , ainsi que deux autres

seignetirs.

André de Laval reçut eu iiiciue temps le

bâton de'maréchal de France C).

La solcuuilc du sacre s'achevait à peine,

que la jeune guerrière de Dom^Uemi, s'age^

(*) Kl fii^l ce jour Ik ordouiré,

« Ue faire < lit re inestinice. »>

\ igUcs de Charte» V 11.
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nouillant devant le roi (*), le supplia, les lar-

mes aux yeux, de lui laisser la liberté de quit-

ter l'armée et de s'en retourner dans le vallon

paisible où ses sœui s toujoui^s heureuses {gar-

daient encore leurs troupeaux.

Sentant que sa mission venait de s'accom-

plir, et que l'écrit divin qui Tavait en quel-

que sorte jusqu'alors entraînée et soutenue, se-

retirait d'elle, Jeanne insista vivement auprès

du monarque^ mais soit par l'effet de la con-

fiance, de la gratitude ou de la politique, Char-

les ren{^a^ea d'une manière si pressante a ne

pas abandonner Tarmée, que l'amazone atteu-

drie se laissa persuader et demeura au milieu

de ses compagnons de yloire.

Qui eut pu prévoir les suites fatales de cette

[»rière? sans elle, FinexoraMc histoire ne per-

pétuerait point rineffaçable honte dont se cou-

vrirent les An[jl.iis en livraiil aux fliuiiiiies,

une infortunée captive sans défense, et n'adres-

serait pas a un roi de France le juste et sévère

reprociie de n'avoir pas tout tenté pour sauver

la libératrice de son royaume I

(*)Elle Tenibrassa par les fambes, dit la Clironîque, et plorant

« h chaudes larmes, cUc s'écria: ores est exécute le plaisir de Dieu

« qui Touloit que je levasse fc sicge (rOrléaiiS et qtie je vous amc-

« liasse cil cette cité; pinst h Dieu, ajoula-l-cllc que je pusse aller

« garder les troupeaux avec ma mère cl ujcs MEurs?. , Lelieuieut

« t^ue moult faisoiJ: graut pitié à lou£ ceux qui la regardoicuL »
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UL. En quittant ilheims à la téte de son^

armée, (le mardi matin, 20 Juillet ) Cliar-

les VU suivant i'antiqae usage de ses prédé-

cesseurs, visita Téglise de Corljcny
,
pour y

remercier le eiei auprès des reliques de- St.-

Marculfe , auquel on attribue le miracle d'avoir

imusmis ànos rois le don de guérir i^^i'ouel-

les. Lelendem^n, le monarque pritlà^mute de

yai|ly (àqiMiIra lieues de Soissons )|^où il ap-

prit que<.lMtet '«ille , Lâon , ProyiésSt wjé

fbule^dldilti::^^ aïK^nt arbore le drapeau sans

tache.

Le roi s'étaut reimsé trois jours à Soissons,

se dirigea le ^4 Juillet vers Clvâteau-Thierry

qui se rendit d'un accord unanime; de là, il

fut s'établir à Provins» où il demeura depuis

le 35 Juillet jusqu*àu 3 Aodt, occupiS k y réor-

f^aniser rannée qui s'augmentait d!un moment

à Fmitre.

Ile l'rovins, r armée alla camper auciiàtcau

de la liotle-Nan{;is9 et ce fut là, qu'ayant reçu

de nouveaux avis, le roi parut indécis s'il con-

tinuerait à marcher en avant, où s'il se replie-^

rait sur la Loire ( ainsi que la majorilé de son

conseil^ présidé par la TrémouiUe» l'y euga-

{jeait), afin d'y former un centre d'opérations

plus étendu, et de donner aux troupes un repos^

dont elles éprouvaient le besoin.
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Les ducs d'Alcnçoiij de Bourbon, Jeanne-

d*Arc et René, impatients devoler i de nou-

veaux succès, et de poursuivre une àrmée

étrangère dont la présence en France sem-

blait accuser leur courage, s'opposèrent vive-^

ment à cette timide décision. Mais le roi» sé-^

duil par les raisons spécieuses de son iavori,

ne les écouta point. Déjà on se disposait à pas-

ser la Seine à Bray, lorsqu'au milieu de la

nuit, un détachement d'Anglais se montra sur

l'autre rive, et empêcha le monarque d*exé-

cuter un projet dont on ne pouvait calculer les

suites funestes: le duc de Bar, la Pucelle et les

autres princes qui avaient combattu cette réso-

lution ,.pleîns dejoie de Tobstacle imprévu qui

la faisait abandonner, ne cessaient de répéter

hautement , «que le roi devait continuer sa glo-

<f rieuse marche, en soumettant par les armes

«r tout ce qui tenterait de s'y opposer C), »

L*arnice retourna alors à Château-Thierry,

où elle devait traverser la Marne, et s'avancer

par la Ferfé-Milon vers Crespy en Valois.

Le passage de la Marue eut lieu le i3 Août»

• au milieu des plus touchantes acclamations.

Les villageois accourus en foule sur les deux

Car dit BeUcforest, « ils cstoient courrouces de la dicte coq-

« rinsion , et voulaient que le roy suivît sa bonne fortune, est an

0 tropinioD qiril devait passer ouitre et toujours conquester. »
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bords de la rivière, versaieut des larmes de

joie à Taspeet de leur souverain, et Ton en-

tendait s'écliaj)j)er de toutes les bouches le cri

de Noël! Noël! mêlé aux chants duTe Deum,
par lequel on remerciait rÉtcniel du mira-

culeux retour du rôi. Ce spectacle ravissant

d'une aUcclion si {générale, ëmut tellement

Jeanue-d'Arc, qu'elle ne pût s'empêcherde s'é-

crier: « Je n'aurai phis de rejjret de mourir

<r maintenant^ plût à Dieu que je fusse assez

« heureuse, quand je finirai mes jours , pour

V être ensevelie dans cette terre 1 »

De Crespy én Valois, le roi et son armée se

raj>])roçh a nt toujo 1 1 1 s de Pai is , se transportèrent

près de Dammartin ; là , ayant appris que le duc

de BetFord s'était lorlidé au village de Miltry,

Charles quitta Dammartin et poussa sa cavale-

rie jusqu'à La^uy-le-Sec où ses troupes avaient

pl*obablement ordre de le rejoindre. Mais le

régent ne jugeant point à propos de les atta-

quer , retourna à Paris» et le roi étant revenu

h Crespy envoya sommer Compiègne de se

rendre.Cetie ville reconnut avec empressement

l'autorité royale , et Beauvais ne tarda pas à •

suivre son exemple. -

Hisioii'e de Jeanne d'Arc Toni. II. p. 363. cl 354- — Paniel liisU

tic France. Toni. VII. f 78.81. — Belleforest. fol. 344. 3i;>. Char-

tier, hist. de Charles VII. p. 33. Chroiiic[oe& et aunules i\t Fiauce.

(liicoias Gilles) fol.86.
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Après en avoir pris possession, Chai les VII

Tint campera 3 lieues de cette ville^ auprèft du
Mont-pUoër (^Monle inïoucv ^ ou plulol iMoiit-

piloir^, qui parut devoir être le théâtre d'une

bataille décisiM*, car toute l'armée Anglaise se

trouvait R éunie dans les environs.

Chfliles VII ayant tenu cfonseil dans la nuit

au milieu de son rainp, passa ses troupes en

revue ay lever de l'aurore, ordonna ses dis-

positions pour le combat , et confia l'avant

garde ou le V corps de Tarmée au duc d'A-

Icncon, conjoiulcmcnl avec le duc de Vendô-

me, René eut le centre sons ses ordres $ l'ar-

rière-^arde lui conuiiandée par le roi , les

comtes de Qermont, le sire de la Trémouille^

Diaiois et Jeanne d'Archet le 4* corps eut à sa

lête le sire de Graville, chef des arbalétriers.

Le sire Jean de Foui^anlt, chevalier limousin,

conduisait les archers, et les maréchaux de

Sévère et de Rayz se placèrent aux deux ailes.

De leur coté, le duc de Uetlord, comte de

SufTolck, et le brave Talbot, s'étant retranchés

auprès du village de la Victoire, avaient res-

serré leurs soldats dansune position formidable.

Us paraissaient aussi souhaiter avec ardeur de

se mesurer avec des adversaires que leurs vœux

avaient appelés depuis si long-temps.
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m

Mais l^êvèncmenl prouva quelesdeui[ prin-

ces ne voulaienl jioint coafier leur avenir au

hasard d'une séule bataille; et ni Tuii ni l'au-

tre ne se soucièrent que l'action devînt géné-

rale. La journée du Mont-piloir se passa donc

pour ainsi-dire en ebc;ii mouches multipliées,

dans lesquelles les plus célèbres guerriers de

France et d Angleterre combattirent en grou-

pes isolés et à la manière des héros d'Homère.

La nuit seule put calmer leur ardeur toujours

croissante, et ce ne lut que lorsque Tobscu-

rité eut plongé dam les ténèbres les Français,

les Anglais cl les Bourguignons, que les trom-

pettes des deux camps sonnèrent en même
temps la retraite. Chacun de son côté crut avoir

remporté l'honneur de lajournée, « et la gloi-

« re fut, dit-ou, lorcée de partager des cou-

« ronnesC*). »

Il ne jiérit aucun chevalier de marque dansées

diverses rencontres, et l'histoire rapporte que •

le seul la Tréniouille C*) courut un véritable

danger, ayant été renversé de, son cheval. Le

(*) «Tant s'entreuiçslèreul de pvis, (lit un historien, que Ja

il pouldie sortit si espesse, qu ou u'eût pu cognoistre ui discerner

u lesquels estoient, »

() « Ce jeune seigneur qui estolt bien joly, rapporte d^Auvigoj,

« pritU lance et yint josqu^au frapper} mais io;i cheTal, a^ aot été

« tii^fil courut risque de périr. »

Digitized by Google



(i4«9) DE RENÉ D'AKJOU. 97

Boi montram râi9e<#Ml«jg<^ ètiin très grand

saug Iroid^ Q|^traversaqt j»lu6Â€ur^ lois l'espace

-^éWili^fH^Vles^euit ai^^ lendemam-,

letdbi^Ae Delloj^âe retirarà Paris, et Charles

\;V^^l^rli^Qéj6ciglioq^^4|u'on «rut devoir

eàÊ$méÊ' wîtêKS bI^^ du duc de,Bourgogne»

afm ^e^détacberdu pa^U anglais, les progrès

de»Varm^' royale B(#:fifreîit j>oiat suspendus:

elle s'empara d'mieloiile déplaces iiiij^uilanles

de la MorÀiaÂ^., entr*autres des iorleresses

û*Es(repagny et de ChdteaiiMaillard. Cette

wmière^ituée sur 1111 rorhbr escarpé au bord

de la Seine, fut emportée de vive force par

finfïlligaUe Lahire, bdilty du Vermaudois^ il

eut ainÂf le bonheàrdé délivrer un de ses an-

ciens compagnons d'armes les pkis chers , le

célèbre Arnaud de Barbazan, que René vit

sans doute pour la première ibis, et avec lequel

il oe tarda pas h s'illustrer (19).

KenoHiiué dès sa jeunesse par de hauts laits

d*armes qui lui Valurent le titre dç c^ef^a^/er

sans r6/7rocAe, et proclamé .plu^ tard restau-

rateur de la monarchie par le Roi lui-même

'

Barbazan joignait à un courage à toute épreuve »

uneprudence consommée , vertu plus rare à ren-

contrer à cette époqùe dans Farinée Française,

mais qui n'avait pu empêcher le dél'enseur de

TOME 1. n
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Corbeil ètde Melun d'âtiPefsât priflonmer etjeté

dans les cachoU de la lortcresse de Château-

Gaillard. Le vieux guerrier qu'on avait privé

de Ift IniQÎère du jour pendant près de neuf

ans entiers y se présenta à ^on souverain,portant

encore Tenipreinfe de ses chaîne» et de ses Ion*

gues souOrances j il brûlait de se venger de la

déloyauté du Roi d'Angleterre, et de^frouyer

à Charles VII qu'il saurait se servir» de la ma-

gnifique épée qu'il venait d'en recevoir C>
Malgré la disproportion de leur âge, luic

secrète sympathie lia bientôt étroitemeiU Bené

cl Bai bazaii qui retrouvait avec joie uii Cls

du Uoi de Sicile, avec lequel il avait long-

temps combattu ; Charles VII , qui comptait peu

de capitaines plus expérimentés que Initie vit

avec satisfaction s'attacher an jeune duc de

Bar, lui donner des conseils et lui servir en

quelque sorte de guide. .

Réunis dans le même corps de iroupes, iiené

et Barbazan (qui n'avait pu partager . les der-

niers exploits de rariuée ) supportaient im-

patiemmeht leur inaction; ils résolurent donc

*

• •

{*) Ces mots y éUioit fpevrési ut lapsu ^asmrc mont,
« Ce hpa chevalier,dit Vfasaeboiirg,Tailbiit etpreox. bien

« •jmidachaaem^.TiBi àCAiAaw^de qmy Rentf iperreillteae^

« ment oontent, carU y avait grossMimit^ et iamîUarité avec ;e

* HarbiiMn . qui u^a.tMtai jamais a^pië les Bourguignciis. ».
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(le se signaler Tun el l'autre par quelque ex-

,
pédition parlkuHère» et prenant congé du

Hoi qui était retourné à Compiègne, ils sedé-

tachèt^ut avec quelques milliers de soldats, et

furent ensemble àliaquer Pont^urSeine àonl

ils ne tardèrent pas à se rendre maifres.

Après avoir fait ilot(er les étendards Fran-

çais sur les toum de cette ville, ils transpor-

tèrent leurs troupes devant Anglure^ place

importante qu'il était essentiel d'assurer au

parti royaliste^ nuiisdes reiilorts considér ables

envoyés par l'armée anglaise ayant empêché

Réné et Barbazan de "songer à donner l'assaut

,

ils levèreul le siège et rejoignirent Charles VII.

Aprè^ cette rapide expédition , le doc de fiar

,

toujours accompagné de Barbazan , s'empara

encore de Chantûfy ,
dePontStrMaxent et de

ChoUy^ dont ils chassèrent les garnisons au*

^lai^es; puis étant revenus à Senlis,où se trou-

vait Charles VII, ils entrèrent avec lui à St.

Dédis.

Ce fut le Août i4^9- niémorable jour-

née, où aiHua de toute part dans la vénérable

basilique, deniière demeuie de laut d aieux

du jeune mo|iarque, une fouie de Français

Daniel, hist. cie î raucc. Toïn. VII. p. 78. BcHcforcst. fol 34i*

libl. de Charles VII. Cliartlcr. p. 33.
*

7*
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avides de contempler etifinleur souverain !.. Là

,

comme à Ilheiius« Charles» entoure de ia fleur

de ses 'guerriers, «se prosterna «iievant l'autel

de l'apcUre de ia Frajuce el implora le secours

céleste pour reconquérir sa capitale, dont il

voyaii presque les remparts!..

Jamais sans doute k fèfte du Saint Roi n^a-

vait été célébrée d^unc manière plus louchante

et plus solennelle.

Le camp royal ne demeura pas lonfj-temps

à St. Denis, et s'étant transporté du côté de

Corbeil , le roi de Sicile^ Louis III d'Anjou

,

surnoniaié I^esfarboucl^de gentillesse^ si-

gnala par l'action la plus éclatante peut-être

de toule la campagne, et qui rappelle les hauts

faits d'armes des anciens preux.
*

L'aimée française, rapprochée de Paris, se

voyait serrée de près par ses ^nemis qui ne

la laissaient jaruais un seul jour sans la har-

celer» ou sans fair^ des démonstrations d'une

attaque prochaine. Parmi les Anglais les plus

ardents à la provoquer par des insulter et des

menaces, était, entr'aulres un chevalier,

() « Cki y To^ oil, dit Boiirdigné
, uug gratït et puissaut An v|ovs

« oommé Lancelot .lequel estoit renommé esUe la plus rude rei:-

«eontve gui se trouvasten touli ost. fl snilly'hors de son cam|
,

« t« lauçeAiir l« caisse, pour chercher jou.x e, et les Anglovs le re-

<• ^ardoient comme oag spectacle, atteudaut de luj veoir faire qucl-

. j i^ .d by Google
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nommé Lancelot, aussi célèbre par sa ïorct

prodigieuse que par sa féroce bravoure. Armé
de pied eu «jap, il s'approcha des tontes fran-

çaises » comme s'il eùt^oulu' défier les che*

V alier» en champ clos. Ses compagnons l'ap-

plaudissaut de toutes leurs iorces, excitaient

encoi^ son^orgiieil, lorsque Ic^ rii de Sicile,

acceptant le combat, s^ëtança ver$ lui ia lance

à la main, du premier choc Rabattit roide

mort au pied de son desi^ier,^aissa les Anglais

consteméis^d'urie pareille' défaite* et revint

triomphant auprès du roi Charles, qui lui té-

moigna haufemeMi sa satiifàctîbn a«x acclama-^

tions unanimes i.e Varmée entière. *
*

René demeura encore 'quelque temps au

camp du roi qui, s'ëtant transporté sous les

murs de Paris, allait en commencer le siège.

Il assista peut-être à ia revue que Charles Vil

« Leroy de Secile le royant, désira moult d'esproufer qu'il sça-

« voit faire, et s^adressa k luy.... si coururent sus, qu'il semhloist

I. que la terre deust fendre soubs eulx, et se attaquèrent si alertes,

quel' Anglnys rompist sa lance et le roy de Secile le frappa si fu-

« riciisemcnt fp'ii Jny passa la sienne an travers du corps et Pabbal-

«« tit mort, dont les Anglovs fui eut bien esbahvs . et les Fiauçois

« fort joyculx, et raoult prisoieut le roy de Secile qui si puissant che-

<i valier avoit occis, et le roy Cliarles mesme, lui eu doi^ gr^l»

« Irëiige. n *
fl.

BourdigiicJoL i3t).,\\ulsou de U tolouibièrc. Théâtre ^^faoïi-

ueur p. Zj', *
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fit idors die toifte» ses troupes C) y cependant

aucune aKlQrité bi^fcocique n'en donne la cer^

tilode^les aulenta cQntWiporâiiAs^iirdant

lemeiit le silence sur la présence du duc de

Bar à Tassant de Par», il parait à peu pris»

cerl^'iin tju'il ne ^'y trouva point

Hais san absence momeiitanée'de l'armé^

française i|e fut point la suite d un traité (|ui

yenait de se conclure eatrelc cardinnl de Bar

son grand oncle, el le dac dq Belford, ré{;ent

du royaume ) cmnmç ûn Fa rapporté par er«

renr, en iyoïi^^nt que Béné airifLt*paru''daflS

« Hotérieui* de Paris pour stipuler Jui-utéme
*

C^) Le poë^ Chapelain, qui ^omiecedéuombrBmeiàt ii vt mktiMVe,

a oonibadtt te dac de Bi|r avec son frère Loms II f qin coiidatsait Je»

«el^ata i^evii^*

« ... Llh » dîtril , mardie la fière bande

« Que le prinee angevin^ie fierRené commande.

« Ift teeUm«OBoei é*«ie qu'elfe 4ép'oj€ wl
« Représentent Sîdlle, Angleterre et Leraot

« Là, paraisecnt dl'Aiigera, !es brigades scnvantes»

« Là j^dea ponts de César, Je» gardes TÎgilantfs.

• On Toît îà de Sannnir , râite cmiragevsi*. f

f^*}Chapelain le net néanmnînt annombre des clîef» qni y coin-

mandaient.

« Saintrailles,Baii>a«an»Vîgndes, Rieu», Aymard»

Reué doit apn^s eux , nssrvillir la courtine.
"

(l aPucellc. ) Chapelain, liv. II. p. 45a. — Ib. Krre VI.p. 33"^.

Abrégé de Thist. de Chartes VII, p. 333. Paradin, annales doBour-
gognc.fol. 71 3. nrjistre mannsorit de I^iif^n. Tom. XXII. compte
IV. p.671. Tïi>t. de la maison de Verpjy, André dtt Chesoe^liT. V.p,

aïo.^ Le pére AuseJme , Tom. l*'', fol. 665..
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« leB conditions ce nmveau traitéO.» Outre
riiiVi aisemblance d^uue telle assertion, si bien

démentie par la conduite récèni^ du duc de

Bar» un document des plus aullieutiqui^s (ao)

prouve que d^ le-cotaunencenent du mois

il Août, il ayait lui-mâmo renoncé à toute al-

^ance^avec le prétendu roi de France t sans

s'inquiéter des suites qui pouvaient résulter

de- cette démarebe. Son départ de l'armée

ro^li^te eut vniMit plus utile pour la France.

Voyant combien le siège de Paris trainail en

longueur, et sachant que Charles VU se re-

tirant sur la Loire, allait séjourner à Gien,

René, toujours suivi de Barbazan, résolut de

tenter un coup de main en Champagne dont

ce guerrier était gouverneur. Leur premier

projet avait été d'aijord de fondre à riiiiprovis-

te sur undétachement de Bourguignons qui al->

laient comineacer le siège de Corapiègne; mais

sachant qu'une division de huit mille Anglais

menaçait Chftlons, ils conçurent la résolution

hardie d'aller les en chasser. Us s'éloignèrent

(*)V<^e*Iantte(iS).

Histoire raAmiscrite de liOrraine, Tinpiessi».— Chroniques de S.

Denis, Tom.II. Wassebourg, p.478. Mootfaucon, Tom.IU. fo!.ai6.

Beilefomt, ibi. ^45. Art devérif. le» dates, fol 563. Daniel, hist de

France , Tom.Vi f. p. 34.—Scévole de Sle. Marthe. liist. delà ntaisoa

de France. Ut. Vi» p. 439*^ Chrooique* et aiVàaUê d< France. ( ^li-

colas Gilles)
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donc d^i grand .quartfer èb Parméc fi^nçaise,

einmenanl ayee eux un corps de qu^re mille

soldats sur Jesqnek ils pouvaient compter. •

Les Cbâlouâis que le priuce d Anjou et Bar-

baeaD, re|V*ai|chés secvètemeitf dans^Pàbbaye

de St.-Mauge,, avaient mis dans la confidence

de leur dessein, ne lai^dèr^t psa^ à les, ai^i^

tir que le mom^ent de suiprendre les ennemis

était arrivé. Anssijtot -, le due de -Bar et son

vienx compagnon d aimes s'él^ncant à leur

renconâ e, les attaquèrent tiu village de la

Croisette, entre Châlons et l'antique église de

ZVotre-Dame de. PÉpine. X'action s'engagea

sur le champ de pari et d*antre, avec une
égale intiépidiléj mais René et Barbazao y
fiFent de tels prodiges de valeur, (*) que-mal-

gré la supériorité du nombre, les Anglais

taillés en pièces, leur laissferotit près devsix

cents prisonniers. Le frère du brave Lahire,

Boùrgde Vignoies,se ti^uvait an nombré de»

chevaliers de René, qui ne perdit qu'environ

qaati%-vîngta soldats dans la méléa -

Après cet éclatant succès, les vainqueurs,,

toujours jaloux de se signaler ensemble, se dé-

(*) îïs nîlôrpnt ronrîr sus, 'et tollemwit se poitèreat, dit Bellfe-

foresl que les Angloys furent tléconfits, et que gmères n'ea éobtp-
pa; (1 h:cuIx furent prisonniers de cioq a ftixcMito, •! ne monriK
l'eut de Français que quatre-vingt ou cent.
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ridèrent à aller attaquer laiorteresse de Chap^

pes, à qaatre Iipiie& sud-oiiesl deTroyes, dont'

Jacques d'Aumont, conseiller cl chambellan du

duc Philippe y était capitaine at seigneur C).

Le vieil ami du duc de Bar avait à cœur

de s'emparer de cette pJace importante qui

défendait Troyes du eèlé de la Bourgo^o;ne, et

tenait encoi^ pour le parti ennemi dans la

province qu'il ctmmanflait. Il en^a[agea donc

René à marcher sur elle, et à la cerner étroi-

tement .
' < \

D'Aumont et soi frère Guillaume opposè-

rent d'abord une vigsitréilse résistance'aux

forces qui les attaquaient, et pendant près de

deux hmis^ ils se flattèrent que les assiégeants

se retireraient d'eux-mêmes; mais se voyant

bloqués lie plus pirès - de jour en jour» ils

envoyèrent réclamer des secours en Bourgo-

gne 9 eJ bientât toi^te la noblosse de ce duché
»

(*) D'Anmont ëlait seigneur de Méri . conseiller et chambeHan

du duc de Boui gogne et capitaine tle Châtillon-sur-Seinej il avait

épouse Catherine dame d'Estrabocne de Montaigne.

En 1 1 14 1
Cliappes appartenait ')t Clërambaut Chappes, mwî

d'Alix d«Cha'pp€8 et père de dérambaut^fiie le iadre. Cette terre

devûklwne bemnme, et evtmie oft merquisit dépendant du duché

d^Amuont

Se nerigatioDsiir la Seine aTaitHndu ânes considérable par sbn

oommerce, ce TÎUegedont ]*aiicieaftSgnei]r était M. te marquis de

Meagrigny,

On voit)i peine les veatigeeda château que J* d'Aumont délendit
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s'empressant de seix'iidi e à leur nppcl, se réu-

nit sous les ordres d'Antoine de Tonlongeon,

maréchal Bourgogne, qui avait 'déjà œm-
battu sous les étendards d'Angleterre à la ba-

taille deCrévant. On comptait parmi les autres

seigneius (jui voulurent défendre Chappes,

Jean de f^ergjr et son oncle Antoine ( maré^

cbal de France pour le régent le Beau de

BdTy le seigneur deVhasteltta:^ le comte de

Joignji et une toule d'autres guerriers ^21^.

Les efforts d'Antoine de Toulongeon , et la

prudente lenteur que Bar*bazan et Bené lui

opposèrent, firent traîner en lonfpienr toutes

les opérations^ le siège dura près de trois mois,

pendant les<fuels René reparut au camp de

Charles VU , lit des incursions en Champagne

et amena dé nonveaui^; renforts à sou compa-

gnon d'armes qui , ne voulant rien donner

au hasard, s'était refusé "plusieurs foi» à ac-

cepter le combat offert par le maréchal de

Bourgogne.

Irrité de ne pouvoir pénétrer Inî-même

dans ChappeB, Toulongeon chercha du moins

à y jeter un fort détachcîment qui put au be-*

soin iaire uj[ie sortie et se joindre à lui ; mais

les troupes qu'il dirigeait vers la forteresse, le

x3 Décembre 1429, tombèrent inopinément

dans une embuscade; il voulut alors voler à
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leur secours, la bataille s'eaga^jea, la mêlée

d^iot çéaéraief et, aprà^ un choe yiolauf, les

Boiir{][ui(',non$,#tfaquëd à la fois par Benë^*Ba^-

ba^joi et Beaudricour^, furent lot cés de plier;

leur ehef, éntrainë dans là déFOute, n^eut que

le t^n^ de>e-^uver à Chàtiilon avec les dé-

bria^^ $on armée, ayant perdu plus de deux

cents hommes y ses tentes, ses drapeaux et loute

soQ arttUârie.

Jgicques d'Aumoiit et son frère, qui avaient

vwlu teuier une sortie au premier bruit de

ruttaque,furent l'nn et l'autre faits prisonniers^

ainsi cjne les ^igneyr© de Roqliefort,de Plan*

, cf\ri:dlPoli^/2/*mal'sBarbazan et*René, qui

I^^tl^tiu^at 9Vec les plus grands égards»

n^€^*cxigèrent qu^une forte rançon et les ren-

voyèrent aussitôt au maréchal de Toulon-

geoteO-
3^ion Qiartier, Louis III d'Anjou assistait

à fétte mémorable action ; mais il est constant

que Reoé et Barbuzan en euiHînl seuls luut

l'honmur. Suitaiil le aysitème quil paraissait

(^) « Et fust Tissue de la besoigne . dit Paradia, quci les 1)«nvgm*

« i^ons farant débottlé»^ et ia plftca de Chappes rendue au duc

Le duc Plîilipjie ipmoipna sa saLisfactionk Jacques d'Auinonl sur

»a coiiragcu.se tlijfrij se et rifiu de ledédoiuningcr de la prise r!c son

cliàtcau et de &|i £)eràouue4iiiuia^|(aattuepçu&iaa auaueJicde Um»
c«aU livres.
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aymr adopté dès sa p^toUèrècaïiipâ}- ne , le duc
de Bar ik{ ra^er et démanteler le cluUcau de

Chappes. *. %

X. Keiié ne se trou,v*» point présent à la prise

de Fhéroïne qui, cruellement t»le«sée d'un

velot, s'écriait encore . « Français ^ ce. n^est pas

« du sang qui coule de ma pfaie, c^est de la

« gloire!,,, » mois admirables et qu un ne sau-

rait trop répéter!.*. • -

'

On sait que Jeanne d'Arc, faite prisonnière

le a4 Mai x43o, au siégc^de Cbmpièfrne, dont

le duc de Dourgogne s'était rendu nuh^\ fyl

achetée par Jean de Lusembourg » comte de

Li^ny, ancien ennemi de René, et que ce prince

. ia revendit aux Anglais moyénnant dix mille

francs et sî* cents livres de pension ! (*)

Ce déplorable événement ne précéda^que

d'un mois la mort du bienfaiteur deHen^, le

cardinal de Bar, et s'il fallait s'en rapportera

quelques historiens, ce jeune prince' parta*

géant les nouveaux succès de l'armée fran-

çaise en Danpliiné, se serait alors trouvé à la

glorieuse bataille dAnthony gagnée lejour de

ia Trinité, le 1 1 *Juin i43a.

Au milieu des troubjes et des désastres de

(*) N Ceux ci y ditMartial d^Aurergm,

« ^e Teusseot donnée pour Londrét

,

« Car ciiidoicnt a>oir tool g«%a«. »
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la Fiance, le due de Savoie e! Louis de Châ-

loiis, prince d'Orange (a 2) , partisans dévoués

du duc de Bouryo(;nc, s'étaient crus assez

paissants pour s'opposer aux conquête» de

^îbarles VU, et s^einpârer presque safis coup

iérir de toutes les places du Dauphiaé qu'ils

comptaient se partager.

Ljouis de Gaucourt, gouverneur de cette pro-

vince ( Tun des illuf^tres défenseurs d'Orléans

dont il lut nommé Bailly), Pierre II de Ter-

rait , surnoranié VÉpée f*j ( di^iic aïeul de

Bayard)j/fùm6eK de Groslée, gouverneur de

Ljfon et grand maréehai de l'armée royale

,

les seigneurs Bouchage, de JSressieux^ Irn^

bert de Pois^ieuûc^ dit téte d^or^ Jean de Lé-

i^is^ baron 'de la Foulte, les sire$ de Joyeuse^

de Tournon,et urié foule,d'autres chevaliers,

accoururent' déléndie leur patrie , et ayant

rencontré le prince d'Orange» ils Tattaquèrent

•sur les bords du Rliône, entre Colombiez et

An{hon.

C") aUrlu vit aflèctioMttt p«rtîc«1iéi^i|ieiit VÉpieTtremi^

'*^pl»^ émd toatesles ocMsîoas. —* Ce sheval^ pénl glorieoi.

semait Je 16 Iufflet 146S «l'U bataill*: de Monllh«ry. — La plupart

ém ses aricétres étaieut morts aussi sur le chainp du combat;

C^Uit VEpée X^'w'/qui avait acqni»^ le chUeM| et la terre de

Bajàvd. SontiU Ajnoii épousa Hélène d^Anenan, et c^ett de ce

HMiriB^que mquit en i4;6,i«€heT«lier<>liti/'eMr H éaa$ r^troeh»^
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Malgrél'intrépi<lg v^lettr qu'il y déploya^

la su||ériorilé de ses soldats ^^ux t'ois plus

nombreux queues Fw^eaîs, k Vi€f<^rett]ji^0kis

complète coorqnAa les^armés dfe ces dernieij^.

Lou|^ ile CbàioBs «perdit cett# j^f^ii^
près huit cents gientilshommes, Jt ptâiidè

cent mille écus «de bi:^ii>..Liii mêma, rev4tyi de

ses armes blanches qui le faisaientYèeonnaltre,

futpoursuivirépée dans les reins, et a'eutd'aAr

tre ressource que de s'élancêr dans le flhâtid^

sur son cheval, et la lance à. la main^Pj^

d'instants aprè»9 on le vit seunon(rer sur Piè-

tre rive, laissant les vainqueurs s^isJ^ de iipir-

prise^et d'admiration pour uh0 action* ràssi

hardie. » '

.

Quoique à la riguenr* René eût pu se trou-»

ver à ce combat, la vérité nous oblijje à dire

que la plupart historiens se contentent de

rapporter « que lui et ses deux frères se disiin-

« gucrent surtout contre le prince» d'Oran-

« ge. » . .

Rappelé dans ses états par la mprt du car-

dinal de Bar, Benécon^cra les premiers mo-

ments d'une trop, juste douleur, à pleurer

celui qui lui avait tenu lieu de père, et à lai

rendre les devoirs suprêmes. Les obsèques du

cardinal furent nrarguifiquies ^ et dignes du

haut rang de ce vénérable prince de l'Eglise.

kju^ L, ,. i. y Google
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w

Sou successeur ^larcourut ensiiite le B^rrois»

aliii de dissiper par sa présence les alaïuics

qu^y causait la perte récente de Tancien sou*

vcrain, et entretenir ses vassaux dans la lidé-

Jité quUls lui avaient jurée.

Mais si la plus profonde paix régnait alors

dans le duché de Bai , il n'en était pas de même
«n Lorraine, où Charles s'apprêtait à se yen-

ger d'un traité défavorable que les ^habitants

de Metz lui avaient, disait-il, arraché parsur-

prise ilene qui ne pouvait se dispenser de

suivre son beau-père dans cette expédition, se

disposait, quoiqu avec répugnance, à le secon-

der de tons ses efforts, lorsque la mort presque

subiic du duc de Lorraine vint tont-à-coup

changer la position où il se trouvait lui-même.

A peine lieué eut^l appris que Charles venait

d^expirer, quOi suivi d'un très grand nombre

de fjentilshommes, il accourut à Nancy, et y

arriva au moment où Henri de Ville achevait

les funérailles de son souverain.

Malgré son aliliction et son deuil, la du-

ehesse Marguerite, précédée du prévôt .de St.

Georges^ ainsi que des cliaaoincs en hal^tsde

m

DomCalmet,Tom. II. fol.ôgi 767.

(*] Il O les trdtreBl s'éeriitF^*!], m'onl-Hs uiist dé^u? je ruidoîs

«tV^irde Itcts la jouissance. . • il tira sa dngue. . . «prcs luy la

«jet ta je promets, âil<-«l,kSU Georges f|uc je laVn TeogCTiiî*

Ciironique do Lomiae.
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céréiQOaîei (*) .se transporta k»la rewontrê du

jeune prince, et dès qu'on eût aperçu iVené*,

les seigneurs;9^jivanc*^rÊi|lt pi^s lui éii s'é-

criant: ce \ ouâv.estes nostre ànc,» pwis^iis lecaii-

duisirent, toujours â .cheval et dans le même
cortège

,
jusques» devant le pA'istile de l'é-

glisç ck St.. Georges 9 qui étaitj«)k)rs««ieUe des

princes de Lorrahiei Là , René mît' pièéé terre

,

entra dajis la catiiédralç, s>genoi|illa devant

le grand autel, et jura, sur Jes livrps maints,

d'observer fidèlement tous le& privilèges de

ses nouveaux é.^ats. Aussitôt quecette^cérémo-

me eut été tei minée, le duc de Lorraine (ayant,

suivant rantique usag^, (fi3) doaoé^au chapi-

tre de Si. Geur^es le cheval qui i avait amené),

fut reconduit dans sonpalais auxacdamatious

de toute la noblesse el des habitariis dexNancyj

ceux-cij.de n;^ême que les enfants, faisaient re-

tentir les rues des eris: Noël ! INoël ! vive ie duc!

vrveja dudiessel.. ' *
*

»

f*) « Taiistost, dit la rhrnm pie de Lon rune. Fënr H heMe com-

« paiffiiie vînt se présenter, l'ous les nobles uu-tlcvant de lu_y sVii

n sont oies allez, les Sfiçiieurs de St. Ceofaes nnssi. Tons Pont

« fait bienveignants: f ^o:/^ estes nnsti r Ores en ivaiit dans Naa.

« cv l'ont tous araeaé^ el cievatil Sl-; ;«:o l'ps l'out taict démonter;

« en Tcs^Iise, devant le graut autel , Tou «u ac. et de luv ont pris le

« senrent de bonnement eotretcniv les droits de Lonaiiie. I es

'I (licls seigneurs nul eu son cheval el s'y l'onT euunenc, et leà pc-

< fitsenfans ont crie: Noëll Noë..' . . la d<)me Mcrfjueriic qui

r. tic la niori de iou mari estpit marrie, clic fu-«t joueuse de veoir

0 sa fille iiiusi houoree, le ducRéuê partout. »
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Ces témoigiiag^ nnantmes qui se renouye-

lèi eut pendant plusieursjours, adoucirent scu-

siblemeut la douleur récente de Maiiguerifei

dont la tendresse maternelle était vivement

émue de i'accueil-touehant avec lequel sa iille

Isabelle et ftené étaient reçus dans leur ea|n-

tale.

Il est juste de remarquer à cette occasion,

que le sentiment profond d'allégresse qui s'y

manifesta, provenait autant de la brillante ré«

puiation du jeune prince» que de l'absence des

regrets donnés à Qiarles, dont la conduite

privée, sur la fin de sa vie surtout, avait fini

par lui aliéner l'estime et faffection des Lor^

rains.

Dès le vingt neuf janvier , ( quatre jours

après la mort de sou Leau-père) Rcué assura

la ville de Toul de sa protection spéciale, en

déclarant « qu'il prenait sous sa garde les

« terres du chapitre enclavées dans ses états |

«r qu'il reconnaissait aussi, queFÉglisedeToul

« est /a mère Église de son duché , et qu'il

« devait aller la visiter tous les ans pour y rc-

« cevoir les sacrements. »

Le lendemain, 3o, le nouveau duc et Isa-

belle confirmèrent également de la manière

la plus solennelle, les privilèges deTancienne

chevalerie de Lorraine, auxquels Charles II

TOME I. 8
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Avaii porté de iréqueates atteintes^ ils souscri-

virent en outre à ce que dans les assises de ce

duché» tous les 4ébats. entre le prince et la

chevalerie fussent j^;i;és par des pairs.

Parmi les règlements ipie rendit René à

cette époque y et qui annoncent le mieux sa

haute piété et la générosité de son âme, on

remarque celui qu'il publia contre les blas-

phémateurs (*), et l'ordonnance par laquelle il

voulut que ses premières dépenses fussent con-

sacrées à rembourser'à ses capitaines ou offi-

ciers, tons les chevaux tués à son serviccL « (U

* fit payer à chacun de ses é( iiyers dix-huit

« sols pour un cheval mort, en leur donnant

« de plus une cotte et un chapeau de fer ). »

René n'avait alors que 22 ans^ mais initié

de bonne heure aux détails arides de l'admi-

nistration , il déploya à celte importante épo-

V et oit (lit: (pie la premlfTc fois «les Maogrcants, renieius

.

n dépiteurs et blasphémateurs, seront punis al'arbilrage des ju^cs^

« selon la puissance des coupables- la a*, fois, la somme ilc vi a tHrc

i( (JouVi'ée ou trij>lée; la 3*, on sera mis au Pilorj, le jour de la tète

« ou du majchéj l;\ f\e. enfin, le criminel aura la langue percée dun

M fer chaud, et pourra «'tre encore plus grièvement et corporellr-

«racntpxmi- (Cette ordonnance est du i*' Août, 14^9 )•

« Cette même année, René prit sous sa protection r«bbë des

« T rois-Fontaines, et cet abbé s'engagea k fâl» cbuitertowlestesan-

« uées le la Dëceutbreyiine hante messe k la Vierge pour ce prince,

« Isabelle et lenrs enfants. •

( Bcenetl iTordomiaDCCs des dncs de Lorraine qnt fait partie

des manu erits de M. Noël, noteire k Nancy.

ij, i^od by Google
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que de sa vie, une sajj^esse et un discerne-

ment au-dessus même de ce qu'on ët^it en

droit d^attendrede V^lève du Cardinal de Bar.

Aussi éloigné d'une fausse modestie que d'une

imprudente présoiftptipn , s'entournnt des per^

sonnes les plus habiles et les plus éclairées,

il conjnr-a le vertueux évêque de Toul de se

charger lui-même de la ré{;ence de Lon aine.

Henri de Ville, dont le désintéressement éga-

lait l'affeclioii qu il portail à René, s'excusa sur

les infirmités qui rempêchaient d'accepter un
*

tel honneur; il consentit seulement à lîiire par-

tie du conseil choisi et présidé'par le jeune

duc. Tous ensemble commencèrent dès-lors à

chercher tes moyens d'améliorer la situation

intérieure des deux duchés, et Von vît René y
consacrer tous ses moments avec un zèle infa-

tigable digne des plus grands éloges.

Ce prince se trouvait encore à Nancy le

as Février i43i,et Pon conserve, sous cette

date, un acte de lui « qui promet sa protection

<c et sa bienvdllance particulières, à la ville

« de St.-Diéj » il paraît qu'il quitta sa capitale

le même jour , dans l'intention de parcourir

successivement les villes les plus intéressantes

de ses états, afin d'y observer de près les be-

soins les plus urgenlà de ses peujiles. Partout

il fut reçu comme un souverain adoré; partoult

8*
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son seul aspect semblait, ramener Tespéranee»

etjusques dans les moindres vinaj;es, on s'em-

pressait de iuiappqrter des présents» et de lui

rendre des hommages dont la sincérité dut tou-

cher sensiblement son cœur.

Mais ^ ainsi que Va prouvé Fexpérience des

siècles, le moment où le destin semble nous

avoir élevés au dernier degré de la prospé-

rité, est souvent celui qu'il choisit pour nous

en précipiter avec plus de force. R^né, jus-

qu'alors si complètemenUieureux, lut soumis

à cette loi fatale.

Ce haut rang auquel il veiKiit d'aticindrc

dans un âge où Voa est plus habitué > obéir

qu^à commander, la puissance dont il était

investi, et cette pompe dont il se trouva tout-

à-coup environné, semblèrent le premier

présage ou le signal des constantes adversités

qui le poursuivirent, et qui parurent s^ac-

croitre dans la suite, à chaque nouvelle fa-

veur de la fortune , comme si cette bizarre

déesse devait presque toujours iaire chèrement

acheter ses bienfaits.

Nous avons déjà eu occasion de remarqiier

. que le comte Antoine de \^audémont n'avait

pas attendu la naissance du premier fils de

René, pour annoncer hautement ses préten-

tions formelles sur la Lorraine.En apprenant
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que le baptême de Jeaa d^Anjou avait été cé-

lébi c coiume celui de rhtntiet présompiil'du

duché» son re^sentimeut s'était.manifesté rtcg

plus d'amertume encore^ mais il ne garda plus

de mesure, et ne crut pas devoir dissimuler

davantage, dès que la mort de son oncle eut

laissé le champ libre aux projets qu'il méditait

depuis tant d'années.

Le 22 Février, le jour mémo où René ve-

nait dé quitter Nancy pour parcourir la Lor*

raine, Antoine arriva en personne dans cette

ville, escorté de plusieurs gentilshommes dé-

voués et de quelques soldats. Il avait déjà

pris les armoiries pleines de ce duché , et il

invita, par un manifeste, « toute la noblesse

« de Lorraine à venir lui rendre foi et hom-^

« mage, comme à son lëgiîime souverain. »

Sachant que son apparition inattendue avait

fait assçjiibler sur le champ le conseil et les

états, Antoine les envoya sommer ainsi que la

duchesse douairière, Marguerite, de le re-

connaître pour leur duc, fondant toujours ses

droits « sur ce que la loi saliquc avait été en

« vigueur de tous temps dans la Lorraine, et

« que te duché étant un fief masculin, ne pou-

« vait en aucune manière passer en d'autres

«r mains que les siennes, comme le plus proche

parent du feti duc (jiiarlcs. »
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ha. délibératioa du conseil qui repoussait k

ruiianinûtc cette sommatioii haidie, ayaiiLété

rapportée au comte de Vaudémoat^ce prince

3ortit en colère delà villejiirantparsonâme,

« qu'il serait bientôt duc. » — 11 partit aus-

sitôt pour Dijon oh se trouvait alors le duc

de iiouxgogue, daus Tappui duquel il avait une

entière confiance.

A peine s'éioijjn ait-il de Nancy, que René,

instruit de ses démarches^ se hâta de reparai-

U edaus sa capitale ^ puis ayant réuni ses con-

seillers ainsi que toute la cour» il leur exposa

succineteiuent 1 élatdes ailaii es^et sa résolution

d'aller de son côté en France» réclamer le se-

cours du roi Chai les Vil , qu'il ue pouvait

invoquer en vain (f) . IVIais avant d'entrepren-^

drc ce voyage, ce prince redoubla de précau-

tions et d'activité afin que son rival ne pût

rien leiiler contre lui pendant son absence 5

il fit même reprendre les travaux du siège

de Yaudéniont qu'il avait interrompus de-

puis deux ans» à Tépoque ou il conduisit se&

troupes an roi de France. Le 8 Avril , suivi

d'une partie de âCâ geauisiianiuieâ» B.ené ar-

(*")La Cliionique de Lorraiae fait exprimer René eu ces termes-^

i« Je suv>. him asseure (|ue tic ( e le, comte me veuit gu<iie lucner. Je

serai aLcouiu de Charles, rov de France, car c^esl luou beau-iréi'C.

<( Je me veulx. appr«6l«f . . . \ cià iu^, laea veulx. aller m.
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riva à Charmes et se fit rèndre faonmiage par

Thiébaut du iVeut-Cliâtel, qui paraissait vouloir

proifiter de l'embarras où il voyait le duc pour

se soustraire à son obéissance. Jean d'Hansson.

ville, marécUai de Lorraine» porta la parole en

cette circonstance « démontra la justice de la

prétention de René ei eu profita pour ranimer

Pesprit des Lorrains en faveur de son maître.

Ce prince amena ensuite lui-même » le mois sui-

vant , de nouveaux, renforts devant Vaudémont

et Vézelise où il demeura eu vii ou quinze jours 9

occupé à faire achever deux forteresses en bois

dont il avait ordonué la cousUucLiuu. Y lais-

sant une forte garaÛM>n , ceriaiu de la sagesse

de son conseil et de la fidélité de tousses gen-

tilshommes;, il recommanda sa famille et le

soin de ses états à Henri de Ville, et partit

pour Tours où Charles YU séjournait depuis

quelque temps.

Charmé de revoir un prince qui lui était si %

cher, ce monarque 9 qui n^avail alors plu s d'en-

nemis à redouter dans son royaume accueil-

lit René avec le plus vif inlérÊt, et pour lui

en donner des preuves solides, il lui jiromil des

(•j » il a taot chévaulché, dd la Chrouiqm; de Lorraine, que k

« Tours en France est arrnc. . . Le roy a salué, et « compté Cpffl-

«< ment le comLe ia duchié lui vouloit lever» . J« SCajs qi» 9^

«est aile i^ucrir. .je vous prie que we vueuJJie» aidier. — Le rpj
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renlbrls cdasidérables > et le brave .Barbassan

^>our les commander. ,
* -

Revenu en I^orraine avec la certitude d'ê-

tre soutenu par la cour de France, René

somma liii-mème à son ionr le comte de -Vau-

démont de eomparattre à Nancy, afin de lui

prêter toi et hommage comme son vassal. Mais

Antoine de Lorraine «e laissa d'autant moins

intimider, qu'il était certain de Tniststanbe du

duc de Bourgogne, et qu*il ne présumait pas

qu'il fût de l'intérêt de Charles Vli de dé-

garnir les jdaces fov^tes où presque toutes ses

troupes étaient on garnison, pour domier au-

cun secours k son beau-^frère. ( Il ignorait d'ail-

leurs que Barbazan
, ayant sollicité lui-même

l%onneur de défendresm illustre compagnon*

d armes, était déjà en marche à la tête de quel-

ques centaines de cavaliers etd'un grand^nom-

bre de fantassins.)

Auasi) loin de répondre à l'injonction im-

péralivc de René , le comte de \ audémont se

disposa À prendre lui-même^ l'ofiensàve , aus-

sitôt que ses alliés l'auraient rejoint; il iit

« luy disl: Beau-frère je vous vculx aidicr.. .Vcici Barbazan, de mes
» capital ries le plus asseurëj ea Lorraine Temmeucz. . . et l'y coin-

K mande que K vous soit obéissant.

.

« Le duc de J-orraine r\ tnnt cliévaulclié, que en Lorraine est ar-

« rivet la spîgncurie vol nt i ers Tout yevi., Sy lui o: t dict : mainlenint

<i ie comte ; ne fatdt doubler. »
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agir à la fois auprès de tous ses pareitts afin

de les attacher à sa taiiso, et la Loi i aine en-

tière se frouTa en quelque soi^e soulevée par

les prétentions de ce prince.

Mous avons déjà dit plus haut , que Hené

Ti'ayait pas été témoin de la prise de Jeanne

d'Are qui, lâchement vendue à ses plus cruels

ennemis par un seigneur français, gémissait

dans une déplorable captivité, pendant que

de si grands événements absorbaient les pen-

sées de son jeune compagnon d'armes.

Le digne historien de cette héroïne , en re-

traçant toutes les tentatives de Charles VU
pour la délivrer oq la racheter, disculpe de

tout son pouvoir la mémoire de ce monarque

sur laquelle planaient, il faut l'avouer, de trop

justes repi'ocliesj mais s'il ne parvient pas à le

justifier entièrement , gardons-nous de l'ac-

cuser nous-mêmes. Plaijjnons plutôt Timpuis-

sance d'un souverain dont les intentions ne

purent être que magnanimes. Qui oserait pré-

sumer, en eifet, que seul de tous les princes

de son royaume , il n'eut pas tressailli d'indi^

gnation au récit de 1 inique sentence qui con-

damnait une vierge aussi jeune* aussi pieuse, *

libératrice de la l i ance, capîive elsaus délen-

seur,à être brûlée vive, comme ^invocatrice

a jrdoUuire,clUsolutîi coupable en un mol des
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« crimes les plus odieux que i'animosité et la

« calomnie puisseui inventer!,,.»

La posiUou critique où se trouvait Bené à

ctille époque, s'opposa seule , n'en doutons pas,

à ce qu'il volât à la délivrance de cette valeu-

reuse fille j lui-même était déjà près de tom-

ber dans les térs, lorsque la nouvelle de la

fin tragique de Jeanne d'Arc arriva jusqu^à

lui. Quels regrels ce prince généreux ne dut-*

il pas donner à- cette infortunée, hrulée à

Kouen, le mercredi 3o Mai i43i, avec un tel

rafinement de cruauté, que plusieurs de ses

jttf[es ne pouvant soutenir ce cruel speclacle^

s'éloignèrent, en frémissant, de cette scène

épouvantable. -

Fin I>D LIVRE PREMIER.
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LIVRE SECOND.

Depuis la bataille de Bnlgnéyilie jiisqu^à la

délivrance de René.

De l43l à 1437.

1. Depuis les funestes rivalités qui avaient

ensanglanté la France et la Bour^'ogne , Tini-

mitié de ces deux cours ( malgré de longue»

trêves, et toutes les apparences extérieures

d'une réconciliation sincère ) » était parvenue

à un si haut degré, que le pi iiiee layurisé de

la protection de Tune de ces puissances, ne

tardait pas ordinairement à encourir la dis-

grâce de Tautre, et à en. subir tous les effets.

Cette animosité, cachée au dehors, mais en-

racinée dans les cœurs , semi>iait n'attendre

qu'une occasion pour manifester sa violence,

et elle éclata au sujet des différends survenus

entre René d'Anjou et le comte de Vaudémont

Cependant Philippe, se rappelant le traité

« récent qu'il avait conclu avec le dernier duc

de Lorraine dont liené se trouvait le suc-
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ce§ieur Ugitîiiie , hésita plamurg j^rs, dit^

on, avant de se déclarer ouvertement contre
m

lui; il paraissait même vouloir épuiser aupa-

ravant tous les moyens de conciliaûou qui

étaient en son pouvoir; mais Anioine de Tou-

longeon f*}, l'un des capitaines les plus en

crédit à sa cour»vint à bout de l'en dissuader,

en lui présentant ces démêlés sous le jour le

plus favorable au comte de Yaudémout. Le

maréchal de Bourgofpie ;}£irdait un trop vif

ressentiment de Téchec que le jeune duc de

Bar lui avait fait éprouver sous les murs de

Chappes, pour négliger le moment favorable

qui se présentait d'en tirer une éclatante ven-

geance. 11 employa donc tout l'ascendant qu'il

était parvenu à obtenir sur Tesprit de son maî-

tie, pOLu lui persuader que celle guerre lui

devenait personnelle t puisque le C4Mnte An-

toine, toujours son fidèle allié, n'avait jamais

Dora PlaTîcher. Hist.de Bourgogne. Tom. IV. p. i44-

(*) Antoint.' (le Toulon^con, seigneur âc Monîiicharfî-T.ahnttîc,

ëtait fils de Tristan de TouloDgcouet de Jtatiau deC^lialon. Eiii4^o,

il fut nommé maréchal, gouverneur et capitaine j^t-néi al de Bourgo-

gne. II épousil en premières noces Béatrix de St. Charou,et ensuite

Catlieriacdft Bo«rboB»4lcmt.Péroux.

Mortk 3o Septembre i^^'i^ il fut enseTeli dam reglise de Tou-

loDgeon en Bcmrgo^ne. U laissa deux fils.

Son frèn afatf^ marié à JaeqMtiiw de la TiénKoilIe (eousiae de

Georges ) mourntk la ferre sainte avant d^avoir reçu l^ordre de la

toison d*or auquel il fut nommé en t433«

Nobiliaire de Bourgogne. Dun>d duCliamage. p. a3a.

Mélanges historiques par le père St. J ulicn. p. 397.
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balancé à se déclarer contre ses enoemis,

tandis que René , ayant conduit ses troupes à

Charles MI, w mépris de tous les traités, s'é-

tait ainsi prononcé ouvertement contre lui

Les instances du maréchal, puissamment ap-

puyées par le sire de Croy , gendre du comte

Aiitolne, décidèrent enfin Philippe, qui donna

Tordre de réunir un corps considérable de

soldais pour marcher contre René. Unis par

les mêmes sentiments, {juidés par les mêmes

vues, le sire de Croy et Tunlongeon, surtout,

redoublèrent d'ellbrls en apprenant que Bar-

bazan était le chef des troupes envoyées par

Charles VII à René. R<?gardant celle quereilc

comme la leur propre, ils s'empiloyèrent avec

une activité incroyable à au{;menler le nom-

'bre des partisans du comte de Vaudémont.

La France et les provinces voisines étaient

alors infestées d'une foule d'aventuriers, que

le besoin, ou les hasards de la guerre jetaient

^antut dans un parti, tantôt ddns un autre

>

car ne recevant point de solde fixe, ne vivant

en quelque sorte que de rapines, peu leur im-

portait Fopinîon, le rang, la puissance de ceux

qu ils défendaient, et bien moins encore la jus-

f liartier hisl. tic Uiarlcs Vil. p. S^i. VigUes de Charles VII.

p* i3o.
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tice de leur cause C). Ce lut sur ces hommes
mercénaires, dont les chefs se laissaient si faci-

lement séduire à l'appât de l'or et- à la pro-

messe du pillage» que le maréchal de Bour^o^^ne
jeta d'abord les yeux ; tous accoururent auprès

de lui, commandés par les bâtards d^Humières^

de Fosseuses, de Brîmeu, deNeu/çille, et un
brigand nommé Robinet Huche Chien qui,

par sa force prodigieuse, ses exploits et son
audace, était paryenn à acquérir une véritable

prééminence parmi eux. A ces troupes irrégu-

lières, l'appel du sire deCroy,et de Mathieu
.d'Uumières fit joindre plusieurs puissants sei-

gneurs bourguignons, à la tète de leurs vas-

saux, de sorietpi'eu peu de temps, Antoine de?

Vaudémont pût compter sur environ six mille

combattants, bien décidés à soutenir sa cause,

et intéressés à son succès.

De son côte, René, prenant d'activés mesu-
res, eut bientôt rassemblé tous les gens de
guerrè du Barrois et de la Lorraine-, un corps

de troupes formé en Allemagne et en Bavière,

sous les ordres du marquis de Bade, de Louis

(*) « Pouvrcs compaignons pour U plupart, dit Monslrdet, ma»
« roiclcs,yi*gonrenx

,
rt bien usilcz au temps de gwne, et qtii ne

« chercbaicut (jue leur avauUge, t*ût sur leur propns pm qa^aii-
« leurs. »

"

(VoDRtrelet Tom. TT. «-îlist. ,ie Fr.nrr Tnm. XV. p. S« ^
BourdigQc. Fol. 140. Charticr. Uist, de Qiarles VU. p, 8;,)
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de Bavière et du comte de Salm , se réiinil à eux

,

et Vérèqne deMetz^ConradBajrer, Robert de

Beaudricourt , Gouverneur de Vaucouleurs,

les seigneurs de Chdielet, de Fille et un grand

nombre d'autres nobles loi mins, ayant répondu

à rinvitafion du jeune prince, il se trouva, di-

sent les historiens, a la tele de douze mille hoai-

mes dlufanterie et de dix mille chevaux; mais

ce nombre paraît évidemment exa^jéré, et Ton

croit devoir le réduire de moitié.

Pendant que ces divers mouvements s'opé-

raienty René envoya, le 11 avril, une seconde

sommation au comte Antoine, afin qu^il vînt

lui jurer hoiumage et obéissance pour ses châ-

teaux de Vaudémont, de Vézelise, ainsi que

toutes leurs dépendances, sous peine d'une con-

fiscation générale. 11 lui ordonnait également

de conjpai ailre en personne à INancy dans le

plus bref délai.

Antoine n ay ant point déféré à celte injonc-

tion , René la renouvela le i3 et le x4 du

même mois, indiqua un nouveau terme pour

qu'elle fût remplie, et annonça « qu à défaut

€ de s'y soumettre, de la part de son cousin^

«c il procéderait par voie de fait et à main
<c armée. »

Mais le délai fixé par Uené expira encore

sans que le comte de Vaudémont se fût pré-
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senté à Nancy. Loia de chercher méipe la

moindre voie d'accommodement, il était parti

pour la Fliuidi e, dans rinteiiliuu d'aigrir encore

davantage Philippe, et d'eti obtenir plus de

secours. Le duc de Lui raine marclia alors sur

Yaudémont» résolu de s'en emparer de vive

force, espérant imposer à sou compétiteur par

ce coup d^autorité.

Les troupes lorraines ,(*)abondamment pour-

vues d'artillerie, de munitions de guerre et

de vivres, arrivèrent devant cette place, com-

mandée par Henri de Fouquelmont et Gérard

de Passenchault , bailly de Vaudémont. Ces

deux capitaines étaient aus^i braves que dé-

voués ; mais malgré la vigoureuse résistance

qu'ils opposèrent à l'armée deBené, ce prince

les empêcha d'effectuer aucune sortie,les cerna

de toutes paris 5 et les réduisit a une telleextrê-

mité qu'ils ne songèrent plus qu'aux moyens

de faire avertir le comte de V audémont du

danger imminent que courait sa capitala

(*} « Elles étoient, dit Monstnlel» gratidement «ornées^ et pour-

vues de gnnt aombfe de cliarroySy vivres et arlUlerie, et Mtret ba«

« Inllemeats de 'guerre etiqimit les assi^s virent les forienlx as-

«saultsqa^oiileiir liTToit dejovr en jour, ils furent esbahys, et

41 mandèreot h leur sôgneur qu^illenr donnât secours. »

MoD6lzeletTom.II. Fo\ 6a. Bonrdigué* Fof. i4o.Paradin* Hist

de Pouiigogne,fi>L 79. Bakicourtp. 16B.
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Revenu alors en toute lia te k Joiuville, An-

toine trouva la comlesae Marie d'Harcourt son

ëpouse qui
, malgré l'état de sa santé ( elle

était à la veille de ses couches) , lui amenait

elle même tous les gms d'armes qu^elIe avait

1^ rassembler.

Aussi intrépide et habileque yertueuae^cette

princesse, pendant l'absence du comte de Vau-

démont tétait parvenue à intéresser à sa cause

il umbert , maréchal de Savoie^le sire de Vergy »

et plusimrs autres seigneurs non moins puis*

sants, en sorte que les renforts qu'elle en avait

obtenus l s'élevaient àenviron cinq milk soldats.

Sur ces entrefaites, le maréchal de Toulon-

geon, instruit par un messag^c de la jonetioa

des troupes alliées à Joinville, partit lui-même

de Moutsaugeon, où il se trouvait le 20 Juin

avec son armée, et se rendit à Lan;;res. Péné-

trant ensuite dans le Barroisi aventuriers

se mirent k livrer aux flammes et à détruire

tout ce qui se trouvait sur leur passa^^e , alin

d'obliger Rekié qui avait pris Qiâtel-sur-Mo-

selle, à retourner sur sespaS} et à courir ainsi

les chances dSine bataille rangée.

II. En continuant le siège de Vaudéniont sans

s'inquiéter du plan de campagne adopté par

ses ennemis, le dur de Lorraine eut sans duiiie

iacilmient triomphé d'eux. L'armée de Toulon-^

TOME I. 9
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geon se serait nécessairement dispersée d'elle-

même, faute de vivres, et l'on conjecturait

avec fondement que les habitants de la place

ainsi que la garnison , réduits à la dernière

extrémité» n'attendaient que le départ de

leurs alliés ,
pour se soumeltre k une capitu-

lation pure et simple.

Juge expéiimenlé dans Tart de la guerre,

Barbazan ouvrit Tavis de laisser à la misère

et à la disette seules, le soin de chasser Tou-

longeon, et surtout de ne pas atMindonner la

favorable position où René s^était placé. Mais

touché des maux sans nombre qui pesaient sur

ses sujets du Barrois, impatient de se voir dé-

livré des prétentions d'uu rival, entraîné peut-

être par une ardeur naturelle k son âge, ce

prince citangea précipitatuuieut ses premières

dispositions ; il laissa le commandement du

siège de Vaudémont à Hennement de Lenon-

couft^ ainsi qu'au marquis de Bade, et ne son-

geautplu^qu à su mesurer avec son compétiteur,

il marchaàsa cenoontre Ç)^ tandis qne quelques

Dora Cal : lie*. Hist. de LoiTaine 'Vom. II. fol. 7(59.

• f p< 7^ 1mt quon fcroit h Bar un tel nicsi'ngc, ce vint h la notice

« de Kcnc , < quel iTcontir eot mousta achevai ctàpoiotc dVspprons

« avec s<iM iuirite »mi IVirroys arriva: mais 'e inarcclial de Bour-^ou-

« gnc advcrti de sa v*iiut> ne osa rattrndre ainsi s'enfuist à sou

« granl ueslunnicur; le duc René acerteué d« -a retraite, devAnl la

f< viil« tie Bar viut purc^uer boa âiége,. ei chevaucbércat tant qu'ils
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jours de retard auraient sulli pour vérifier

{irédiclion de Barbazan.

Loin de soupçonner la brusque détermina-*

lion du duc de Lorraiue, Antoine de Toulon-

f^eon , qui ne pouvait plus faire subsister ses

soldats dans un pays qu'il avait ruiné lui**

même, venait .de donner Perdre de battre en

retraite, lorsqu'à la grande surprise du maré-

chal, ses espions accoururent lui annoncer que

René) en personne, s'avauraii vers lui. Une

nouvelle aussi heureuse, aussi inattendue, lui

parut tellement invraisemblable, qu'il ne pût

d'abord y ajouter ioi^ il fallut qu'un second

rapport d'un détachement envoyé pour s*en

assurer, vint lui en rapporter la conlirmatior.

Suivant Tinspiration de «oA cœur , Hené

( ainsi que Touion^eon Tayaitd'aûord prévu )

se transporta rapidement au secours des ha-

bitants du Barrois t^u'il délivra des pillards et

des incendiaires qui y étaient demeurés. 11 se

dirigea ensuite vers le (jros de rarniée bour-

guignone> le i:omte de Vaudémont et le maré-

chal feignirent alors une terreur soudaine, afin

de l'attirer plus loin et dajis un lieu plus favo-
* " ,

rabie à lisurs^desseius; ils j)ariirent donc sVn«*

« furent au (Iffvant dfs Bour«uiguons, Savovsicns r»^ FicarJs. . . Kf

» quant hs dits Bourunignnns sçeureut que le dit duc de Bar

tt e'^toit pri i, ti'eulx, ils s eu Guidèrent rPtouri:er, »

Kourdiguë. Annales d'A.njou. Chartier. l\ 8u.

y*
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fnir en désordre, mais «e ralliant bientôt, ils

s'arrètèreul» le 2g Juia au soir, entre Sandre-

court et Bulgnéville C)^ où ils firent camper

leurs soldats auprès d'un boisnommé tegrand

Faj'^ et derrière ua ruisseau de peu de pro-

fondeur, qui traverse la plaine de ce dernier

bourg.

Le lendemain ( dimanche 3o Juin ) Ton-

lon(jcon et Antoine de Lorraine , avertis par

leurs espions de la procliaine arrivée de René,

se retranchèrent dans une position formidable

et se rangèrent en bataille.

Leur armée s'élevait, dit-on, & quatre mille

chevaux et à deux mille ou même sept mille

fantassins picards et anglais, car les auteurs

contemporains n'ont pas été d'accord sur le

nombre àes troupes réunies sous les banniè-

res de Vaudémont et de Hourgqgne

Bicais.HisK manuscrite de Hené.i-^om Calmet ioL Dom Piaa-

cher lY. P. i49'

« bi y ayoit une rÎTière entreulx, et le lendemaia au point da

« joitr se mirent en diemin pour retourner en Bourgogne, et lors ie

« dac de Bar et ses betaUles cbe?ancliéreut après eulx , et Jenr iurent

« andefeut k une petite forteresse nommée beib Nue^e, »

« Les dits Bourguiguo:)8'etJt c&mie de Vàudéwont, quand îk

« vetrentfordonôanoç du dni^dè Bar« tltoveaè^fsiit le dot ktme pe-

c tîte rWtére et de FanstM costîf se^ f^rClfiAtiiit de lei^ èbarroj et

« d^no gmlt fossé. »

(* *) LesBistorîens ont^al^ment varié sur le nomBre des combat-

tants qoe René conduisait* te âoj€n de St Hiicbault le porte k

douse milleeaTaliers et dis mille fîintassins àrmés dHarcs,d^arbaleU

tes et de gros maillets de ploml».

Digili^uG Uy
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Quoiqu'il en soil , il est hors» de doute que

l'armée lorraine excédait infinimeat celle que

commanckrft le eoAite Antoine, puisque le di-

manche an soir, le conseille ce prince ayant

mûrement réfléchi sur le danger qu'il cpurait^

décida ^uJil fallait aljsoiument sexepiier sur

la Bbur^of^ue, afin d'y recruter d&nouTelles
t.

tro|ipe^. AAtoine fut à peu pœs le seul à com-

battiie èetle «résolution. N'ayant pu runener

personne à son avis ^ le lundi, (jour de St. Mar-

tial }, il employa encore, sôn éloquence et ses

prières, le mardi de grand matin, pour iaire

changer la déterminatiçn de ses alliés» quoi-

que convaincu lui-même de la nécessité qui

la leur prescrivait^^ mais le conseil peiiîista

umnimemeot dan» l'opinion d'éviter un com-

^t que la supériorité numérique des ennemis

remdaiit trop hasardeux.

Au moment où ces discussions s'animaient

de plus en plus, un bruit confus de voix et

de laniares guerrières se fait entendre et par-

vient jusqu'au centre du camp des Bourgui-

Lliittoire inaaiucrite de Benë cItiSe parDom Caliaet^ IVtalue k

quiose miUe en tout D^autre»*, le prient contrfe tonte tT^ieem-

blaacek tingti^aatre mille, cndme k trente huit mille Itommes*

Ghartier, k huit naille c'ievaux «t quatre miUe fantasslos. Enfin U
chronique de Lorraine cpai parait s^approcW le plus des |>robabiIi«

téSt ^ neuf mille hommes. De& ëcrÎTaiuc ont assuré que Parmtfe

lorraine était ioférieiue à celle Antoine. Mooatrvlet ne lui donne

que iijL mille comiiattaQts*
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gnons... Bientôt, dans le lointain, «brillent à

rhorizon de la plaine » des armures d'acier

sur. lesquelles le soleil levatit^rde^jses rayons

el laisse distingue^ le$ étendards de Lorraine^

Ils annoncent Payant-garde de Bamé* Dès-

lors» il n'e$t plus question de retraite le con-

seil est dissous, ehaeua se prépare • a >une

pro[ti|ite (lcr<mse, et. le comte de V audémpnt

s'applaudit de ce hasard, fandb cpie Je maré-

chal de 1 uulon^eou ledoutijal peut-être Tissue

de la jourfaée, ne soi^-plus qu*à profiter de

sa position militaire devenue la seule chance

du salut de TarméeC^).

Alors un nouveau débat s'engagea encore

entre les cbeis» sur la mauii^re de commencer

Taction^ Les gentilshommes bourguignons

,

ainsi que les lorrains, désiraient combattre à

cheval I les picards et les anglais préféraient

"Mo^strcletM 33. Chariier. Ui&t. de Charte» VII. P,83, Doia

met fol. 76 (.

(^*) Quant te comte el BourguigaonsTireili,

Son ns^, se^ pens et son arrove. *
*

Derrière une eaue, se ( ncloircnt,,

De f^rand<; fo.s>(-s et tle charrovs,
^

T a tcuj'- ensemble se rangèreu^ *

^
Afin des auîtres rerneillir,

Et si bieu se fort 1 fi "rent

Qu'oaiie les povoit assaillir,

Maxtiiilil''Auyergue. Vigile de Charles VU. P, lick
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que <:e lût îi pied (*;,et chacun s'obstiua daus

sa réâokitiOQ. Mais le dernier parti ayant

été iroulenu chaudement par un des chels

Anglais, nommé '«/«a/i Ladan^ capitaine de

Monligiif-le^Roi, le maréchal de Tonlongeon

se décida à le suivre. On fit aussitôt mettre

pied à ferre à ^us leâ hommes d'armes qui

avaient chacun un certain nombre de 'Cava-

liers à leur suite. Les ehevâux et les 4>o;;a<;es

furent placés ^devant. Tarrière-garde comme

un retranchement^ on entoura le eanip eu en-

tier d'un large fossé, garni d'une énorme

quantité de charriots et de pieux assez élevés

pour que les archers et les arbalétriers

pussent s'y tenir cachés; ceux-ci, soutenus par

plusieurs pièces de canon et par de longues

coulevrines placées sur les aiJes ainsi qu'au

centre, formèrent le front de l'armée. (L'his-

toire remarque que cette disposition fut à

(*}« Cefiit, ditMoostrelet, an gentil Âuglojs, uommë awssira

« JdiaaLadaA, capitaine de Montigny-le-Roi
y c^ui opin» pour ce

« damier parli. »

Les areben étaient couverts d^nia tricot d*acier.Ils portaient

vneUdie k la main, une dagae k la eeuiture et leurs harnois

étaient garnis d^argent ou de cmirre doré.

Les Arbalétriers STaient la trousse on carquois de dix huit flè-

ches. Lenr casque était sans visière. Ils portaient ùn tissu de mailles

defer et pavnieBfns» un bocqueton de gros drap où étaient brodées

les armoiries de leurs viUo» ou de leurs seigneurs.

Oaule poétique. Tom. IV. P. 333. 3a5. Voyes aussi cet outrage

jwur œ qui couccmsle système militaire delà ftssdafilé*
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• «peu-près semblable à celle qu'adoptèrent les

An(;lais à la journée de Poitiers, où les ar-

cbers se relranclièrent aussi derrière des

^ pieux. On a observé également que c'était

la première fois que l'artillerie avait été em^

V plûyée de cette manière, (du moins les an-^

nales contemporaines n'en ont pas cité d'au-

tre exemple.)

Le lieu, du combat n'esl point désigné

clairemeni dans les anciennes chroniques.

* Monstrelet et Paradîn le nomment Villeman

ou FUlemant; d'autres, plaine de Madon^
' et les modernes Font appelé plus justement

Bulgnéville, En elfet, l'aspect topographique

du pays démontre d'une manière incontes-

table que cette mémorable bataille n'a pu

s'être livrée que dans la vaste plaine circu-

laire située entre Saulxure, Sandrecourty

La Motte y Beaufremont et Bulgnéville (i),

dont la haute tour, dite du Géant ^ subsiste

encore presque en entier, ainsi que d'autres

fortiFicalions plus ou moins ruinées de ces

divers bourgs.

Ilï. L'armée bourguignone avait à peine eu

le loisir d'achever les dispositions dont nou&

venons de parler, qu'un des hérauts d'armes

de René , accompagné d'un trompette , se

présenta aux chel's en annonçant que le duç
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de Lui raine, ^qui n'était pas éloigné, d'un

quart de lieue du camp , leur dmandait le

combat. La réponse des Bourguignoos tardant

trnp au g^é de l'impatience du jeune prince,

il fit de nouveau provoquer le comte de Vau-

démont à une aflkire décisive. Le héraut lor^

raîn hii rapporta pour foute réponse « qu^it

« était pr4t, et liattendait que^ sa venue.

René s*élant alors avancé jusqu'à la portée

d'Un trait d'arbalète » examina attentivement

avec Barbasan, Tordre et la position retran-

chée de ses ennemis» que le sage capitaine

jugea inexpugnable; aussi eherclia^41 à mo-
dérer rimpétuosité de Acné qui ^ irrité de

Timmobilité des tronpes bourguignones, vou^

lait ^ toute Hwrce donner le signal de l'atta-

que s et fondre sur elles. Le vieux guerrier

l'exhorta surtout à ne pas coiiibaltre à jour

nommé: « TenezJ^ bloqués^ lui dit*il, et

« temporisez; la faim vous en défera sans

« coupférir C)i » mais tons les motib et les

avis que la sage circonspection de Baibazan

put lui suggérer, échouèrent par un concours

de circonstances singulières, et, nous devons

Martial (PAuvcrgne. — Paradin. Moustrclet. T. II. Fol. 62.

{*) VX lui mettait au-devunt, dit Paradia,pjlAl«î<;WV besotg&e» f(
raison»

j leàt^nç ieSf il ne voulut poiotcroii'e.
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ajouter aussi par l'impétueuse ardeur du duc

de Lorraine O-
Ce jeune prince , à Texemple de La iiire,

Poton, Dniiôië, et tant d'autres guerriers ses

frères d armes, avait puisé dans ses premières

campagnes contre les Anglais cet esprit che-

valeresque et aventureux qui ne permet ni

d'enyisager les dangers, ni d'écouter la voix

de rexpérience. Cétait d'ailleurs la première

affaire importante où René se trouvait à la

tête de plusieurs princes alliés, et if il estoît

« si très avide de combattre, dit la chroni-

« que, qu*il luy semblôist qu'il n'y serait ja-

« mais à temps. »

Doit^n être surpris de cette généreuse

impatience, dans un prince français, à peine

âgé de vingt-deux ans; et quel guerrier fran-

çais ne serait pas tenté de Tabsoudrc du re-

proche d'imprudence el de témérité?

On l'apporte, c(*pendanl , que ne voulant pas

faire prévaloir sa seule opinion, il rassembla^

{*) N^ant moins le duc ordonna

Q^\e Ton iroit frapper dessusi .

Mais Jiarbazan conseil donna

Qu^on ne leur devoit courir sus.

Vigiles de Charies Vli. P. i3i.

Baleicourt. P. 169.—Le Père Benoit de l'oul P. 399 . — Cïierrier.

HUt. litt. etPoL de Lomine. P. a^S^— Dom CafaneUXom. U. F«L

771.
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son conseil pour discuter le parti le plus

avantageux à prendre ; on ajoute même que

réfléoHissant sur les avis de Barbazan, ainsi

que .sur la disposition des iorces des ennemis^

sentît lui-même le danger auquel il s'expo^

serait en prédpitant Tittaque, et qull voulut

remettre le combat^ ( On a aussi écrit qu'il

se borna seulement k faire reconnaître de

nouveau leeamp du comte de Vaudémontpar

le Damoisel de Commercy et le bâtard de

Thuillières, qui lui en «firent un rapport in-

fidèle.)

Ji^'évêque Bayer de Boppart, le comte de

Salm , et en {^énéral tous les seigneurs âgés,

qui faisaient pai:tie du conseil réuni par René»

se rangèrenl»nnanimement à l'opinion de Bar-

bazan; mais les jeunes chevaliers de Tarmee,

entr'autres, Jehan d^Haussonville, le bâtard

deThuiHières,et surtout le Damoisel de Com-

mercy, s'écrièrent: « qu'il fallait sur-le-champ

« s'élancer sur les Bourguignons (*). — Oui,

« continua. Bobert de SArrçbrucbe, d'un ton

méprisant , précipitons-nous vers eux sans

« balancer; ils ne soutiendront pas notre prê-

te mier choc... il n'y en a pas pour nos pages. »

C^) « Ces gens nous faait assaillir ( «joata Robert da Sarrebrucba^

« ilit la chronique). De la première reime nous les eroporteroai.. . .

« l(&se sont mie poitrnos pages* . . Je vowi proiaetioas. »
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Barbazau élevant alors la voix au milieu de

celte jeunesse incoasidérée,voulut démontrer

les motifs et l'avantage d'une sage tem^risa-^

tion... lnterrom|m tont-à-^XHip par un^ sourde

rameur , le yieux {fiicrrîcr entend exprimer

des doutes sur sa bravourej on osele taxer de

manquerde courage î..T. (^)fui apmurse re-

tire^ répéta-t-on plus d'une fois devant lui....

\ On attribue ces pnopos outrageants à Jean^

d'Haussonviile
,
qUi avait déjii reproché au

brave capitaine de ne donner que des conseiU.

timides).

L'indignation colore aussitôt le front véné-

rable du guerrier Llauciii dans les j^ërils... Il

jette autour de lui des regards étincelants, puis

d*nnevoix émue mais fenne: «Je redouterais le-

« danger! s'écria-t-il...moiquiai vécu soixante

« et qvinïe ans sans reproche? (**) on me^verra

(*) Si dict raisoo et manière

Du«dallerqui (stoil celle part;

Ma» je ne scajt, qui par derrière,

dicts eatott trop ooaart. •

. . * Lors dîst qne le premier iroiaty

Et qne personne de la feste, '
'

Son cheval bouter n*oserait

Oi\ mestroisi la queue de sa beste. — »

(^'^)(( Â Dieu ne plaise qu'il soit dit aujourd'hui que par ma oouar>

« dise la maisou de Lorraine k esté mise èi déshonneur*. . . Je veuil

« et entends combattre vaillamment. . Gela dtct,il prend wlement
« rtrmet ea ieate, efte. efco. ^ Jeaa d*Auoj. l&anoiGrilL P« sSi.
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« bientôt dans la mêlée... Geax qui ne craignent

« pas de m'insultei , oseront-ils m'y suivre?

« c'est dans l'action, continua-t-il, qu'on dis-

« tiiiguera ceux qui ont du cœur, de ceux qui

•« n'ont qu'un vain babil ». —
« — Marchons donc vers les ennemis et sans

^ plus attendre^ répéta le Damoisel de Com«

•« mercy. (*) » —
K — Sans doute» reprit Barbazan, et aiin

« qu'on ne m'impute plus aucune lenteur, je

-« demande à commencermoi-même Tattaque.

—

« Jeune homme,-ajouta-t41,en s'adressant au

« Damoisel, le cœur se voit au combat, et la

prudence au conseil. » —
— Le premier alors à demander qu'on en vint

4inx mains, Barbazan qui n'ignorait pas que

beaucoup de ses soldats enrôlés à la hâte ne

^'étaientjamais trouvés au feu, proposa à lieué

quelques changements dans Perdre des trou-

pes.

Ce prince, le comte de Salm, l'évêquc de

Metz focmèrent le centre j Barbazan se plaoa

Vom Plancher. Top. iV. P. i5o. Bexon. Hisl. de Lorraine. P.

ij5 * • '
.

•

(*) « Fa«t les assaillir, rëpétale Damoi&el àt Commercy, et sm^
« plus atlcudre. — Bien, puisque vottsi* rcwile», reprit Btfbasun.

H (lit la chronique , et afia ne ditèt qoe k moi ne tienne, mojr et

« mes i;ens rqiJons eatfeles preq^iers kd^tier dedanis — Sonnée

« trouipetles subitcmeot. • • An nom deDieu, denseuroii» dedans^ »
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a la tête de l'aile droite, et la gauche fut con-

fiée à Aobert de Sarrebruche.

Bientôt Farinée entière se déploya dans la

vaste prairie, et au-dessus d'une forêt de lances

flottèrent les bannières de Lorraine, de Bar,

de Metz et de Salm, portées par Varry de Lon-

nois, Henri Bayer, Gonrard Bayer et le Sire

de Sarley. Une foule d'autres étendards agités

dans les airs annonçaient la multitude d^il-

luslres chevaliers et barons dévoués à la cause

de René.

£n face du camp lorrain» les mêmes dispo-

sitions avaient également lien, sous la direc-

tion du comte de Vaudéuiont, et les deux ar-

mées se trouvant en présence, n'attendaient

plus que le signai, lorsqu'un héraut bour^jui-

gnon vint avertir René que son compétiteur lui

demanda it une conférence seul h seul entre l'es-

pace qui séparait leurs troupes.

Revêtus tous les deux d'une riciie armure

les princes, la tête nue, s'avancèrent l'un vers

l'autre à la vue de leurs armées immobiles et

silencieuses. Les'.yeux attachés sur lêùvs mou-

vements, chaque capilainc, chaque soldat,s8m-

blait vouloir interpréter (des parolesqui n'arri-

vaiciit pas jusqu'à lui. Tous attendaient avec

une vive an.xiété le,résultat de cet entraiieu»
m
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quand soudain on vit les deux cheb se quitter

brusquement , reparaître à la tête de leurs

camps plus ennemis que jamais» et décidés à

ea venir sur le champ aux mains.

( Qu a toujours ignoré quelles propositions

le comteAntoine Toulait làire accepteriHené,

et que ce dernier refusa. ) C)

Il était neuf heures du malin et la chaleur

était déjà si excessivece jour là (2 Juillet), que

le comte de Vaudémont lit apporter plusieurs

tonneaux de vin dont il distribua d'amples ra-

tions à chaque cavalier ou fantassin , en ordon-

nant aussi qu on leur donnai à manger. Puis,

monté suc un cheval de petite taille, il parcou-

rut tous les ran^^s les uiib après les autres, in-

vitant chacun , dit Mpnstrelet, « à faire paix

« et union ceux qui^avoient hayneensemble.

Haranguant plus par4icuiièrement ieâ iiourgui-.

gnons, il leur exprima en peu de mots com-

« bien il s'estimaij lieureux d'avoir de pareils»

-•
.

* '

(*)« Antoine, dit Jean d Aucv- voulait gagner t!e Ijonne grâce

« lUné avec dou ces paroles, on pioiuesses niesmc. on bleu lui

«< faire paour de «^cs ineuaccs. — On assure qu'il lui otli it de & ar_

« raiiv^er avec lui rnoje'uia:ft rrrtaines conditions. Que René s'y rc-

« iusaal, xVntoiae avec [lauiUiiclti se prinslk le menacer, iuv disant

« qu^'ildcferoitson arnice, le preudroit. puislcfcroit mourir , sachant

« que par sa mort il entrerait eu lagrùcedi; tous ceulx de la ligue du
it duc de Bourgogne. • . •

*

(Lpitotne des ducs de Bourgogne par Jeau d'Âùc^, confesseur ^ej

ilufiSy François I. et Charles iil.)
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« défenseurs, et leur rappela qaMls Payaient

« toujours vu au milieu d'eux combattre pour

«r U cause de leurs ducsJean-SftnsJPenr et Phi-

« lippe. » Adressant ensuite des paroles flat-

teuses Anglais, ainsi qu'aux Picards, il

termina son allocution, en jurant u par la

m damnation de son dme que sa querelle

« estoit bonne et juste, »

Pendantqu'Antoine animait ainsi ses troupes

,

heué su transpor lait aussi sur les divers points

de l'armée lorraine d'un air martial et résolu,

exhortant tons ses capitaines à se montrer glo-

rieusement dans cette journée. Il fit plus en-

core , et bAtant pour quelques uns d^entr'eux le

prix-d'une victoire qu'il regardait comme as-

surée, il les reçut chevaliers de sa main,leiïr'

donnant laccpladeen rase campa{;ne, aux ac-

clamations des soldats, juges toujours sincères
,

du méritti récompensé. '
*

Le comte de Vaudémont ne voulant pas se

montrer moins généreux , ni laisser à Bené

seul uncprérogative de souverain, fit sortir des

MoQAtrelet H. Fol. 63. le pèreAiiMlnw, Tom. II- Fol. ii5o.

{*) « 1 uis, dit Moustrelet, UremonstnAinjrableiaeiitk tous ceulx-

tt Ik estant, qiOils combmUisseut de bon courage* . . que le duc de

H bàr le vouloit sans cause deshériter. . et si àvoist toujours tenu

u le part y des ducs Jehan et l^hilippe. Pour laquelle renconslrance

<f g^oémlement, to«s lefl Boorgn%B<iti eureatà cœur très graad
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rangs Mathieu d'Humières, Gérard de Maiigny

soniilb, et un petit nombre d autics guerriers

auxquels il conféra Tordre delà Chevalerie.

Deuxheurcs s'étaient ainsi rapideniciit écou-

lées, au milieu de ces prélimiuaires , et dans

une mutuelle observation^ cependant, malfrrë

Tardeur des Jeux ciiers, épiant l'un et iuiitre

le moment décisif, le combat aurait pu être

différé encore, lorsqu'un incident qui semble

romanesque et qui parait néanmoins avoir in*

Uué sur les résultats de cettejom uéc ( au rap-

port de ]\lonstreiet qui Ta entendu assurer ili

cette époque vint précipiter Tatlaquo ci en

donner le signal C).

BoordUgo^. Mvnstrekt II,FoL 63.i»4> — ChmnpW. CliroBi<]iits

d*Au!^tr«sie» Fol, 71. Voyageur français. Tom. 38. P. 199. Etct de

France. Tora. XV. P. 87.

{*) « Ainsi eomma les batailles estoient l'une deraot l^autre , prestes

c à choquer, arrive nng nierTeiItea& (ir^«age>car ung Irésbct etgrand

« cerf s'apparust entre les deux ;trroêes, (t*h, se arresfa toutroy

« quelque temps sans partir; puis frappant troys fois fiu pied de

«I devant eu terre, advisant tout au long ccstc batail'cTers Post c'cs

«( Barrovs prinst !a fuite, et oultre Ikpassn, c' retoi rna fc'rîr h fra-

K vers eiilx. . . H fusl alors rpri'S le tlict i cvW faicte une 1res prand

« huées. . .Mois le comte de Vaudcmont voyant les l orraii s et Par-

« royseii désordre, cscrye h «ics <_'e!if.; Or frappons sur en! x . mesauiys,

« car ils sont rostres e| suivons iu>slrc fortune, car Dieu par cestc

« bcste,r»ous monstre signe que la fuite tournera aujourti h ui du cos-

« té de nos ennemis. »

Sans vouloir admettre en totalité le merveilleux de ce récit, il ne

doit point sembler extraordinaire que si Tapparilion du cerf a ru

lieu, le comte de Vanr^émont ait profité habilement du dé.' ordre m«-

tncntané qtT'elle iiùl occa.sioiier, pour doncer le premier élan k stts
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Nous voulons parler de. Tiippftritioii subite

cl*iin Ctrl qui, écliappë des forêts voisines,

s'arrêta brusquement enlre les deux armées,

demeura quelque temps immobile à re[;arder

les combattants, puis reprit sa course à travers

les eseadronsde René. Au mouvement général

oci:as!onc par celte singfulière rencontre r le

comte de Vaudémont se retournant* vers ses

capitaines; « Mes amis, leur cha-t-il, voki le

«( moment d^assaiîlir ceux à qui le ciel annonce

«c la iuite..« Ils sont à nous, ne perdons point

« de temps. »

René qui put entendre ces paroles ( n'étant

plus alors qu'à une portée*de trait ), ne voulut

pas sans doute céder à Antoine l'honneur de

commencer l'attaque, et encourageant de nou*

veau ses chels, il commande lui-mcme le l'eu:

A sa voix 9 le camp entier des Lorrains s'é-

branle, s'approche en silence, et l'aile droite

soutenue par les archers , ibnd si impétueuse-

ment sur l'avant-garde bourguij»none
, que du

premier choc , un des énormes chariots, et plu-

sieurs pieux de la palissade sont brisés laissant

entr'cux une large brèche.

A cette manœuvre ordonnée par Barhazan,

les Bourguignons n'oppoient encoi e qu une

troupes. Ou s'accorde Mp^odant à penser qu^il t1einetir« immo-
bile k la télo de soft armée, jvÊ^m moment oîk Beoé commanda
iui-mâme Je feu.

. j by Google
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contenance HApmible^ ils essuient ce rude as.

fiaut, sans reculer ni avancer d'un ^eul pas,

elles L<>rrain»' poussent dëjÀ''iles cris d'allé-

gresse, attritjuaiit à la terreui' l'imperturbable

immobilité de leurs ennemis»

TcNil-à-coup les i^ii^s qui nia.'^quâient les

formidables batteries s'enlr'onyrent avec fra->

cas... Les chariots et les palissades s'enlèvent,

Tairain gronde, éclate, et la pins épouvanta-

ble décharge d'artillerie foudroyant les gens-

d'armes ainsi que les fantassins de Hené, jette

le désordre dans leurs rangs, et jonche la

plaine de cadavres. Au milieu des nua^^es de

fumée qui obscurcissent Tair, le bruit d'un6

détonation cuiitinuelle,ie choc des guerriers,

le sifflement d'une gréle^ de traits se font eth-

tendre dans le cajup lorrain et se mêlent aux

cris lamentables des mourants. A couvert der*

rière les baltei le^^, les archers pieards dn igent

leurs flèches avee tant d'adresse, que chacune

porte un coup mortel et augmenle l'épou-

vante des soldats (*),

Chronique de Berry, b^aut «Tarmes. P. 383. Paradin. Annalei

de Boni^ogiie. Chartier. Ilist. Je Charles VU. Fol 8i. Jean Ja

Faîge. Manuscrit* — Chronique de Savoye, Fol. -^83. Dom Calmet»

Tom. II. l' ol. 772* 774* Courte épée. Uiat. des doca de fionrg<^iw.

Toin . ï . P. 211.

« Ils tirèrent sur les Lorrains, Barroys, AJlemauds, d''ane

«r mervetiJense force ,
ditTaradiu, donticeuJx coinmeucéreat à très

m fùtt ae eHroyer , car iea flèche» tombant ctfouiie plujre , le^lardojrent
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Animés par ce premier avantagée, les Boar«>

guignons et les Anglais se précipitent sur les

deux ailes de. l'armée lorraine» les entourent,

les pressent, et les forcent à se présenter au

feu roulant de l'arlUlerie. La mêlée . devient

alors générale, un s attaque eorps à corps, les

boucliers s'entre-choquent, tous les glaivçs

sont levés , le sang ruisselé , et mille cris

d'effroi ou de douleur viennent se coniondœ

avec la voix tonnante des chefs et les accla-

mations perdantes de ceux qui invoquent la

victoire.

Au nulieu de ce désordre qui s'augmeute 1

chaque instant, l'intrépide Barbazan se por«*

tant sur tous les points, se signalant par des

prodiges de valeur, était toujours le premier

au fort du danger, et soutenait presque à lui

seul les attaques du comte de Vaudémont..««

Serré de près , en butte h tous les traits , le vieux

guerrier animait vivement ses soldats , Tépée à

la main, et perçant- les ran^^s des ennemis il

allait se réunir à iiené, lorsque sa baïuiière

d'azur, où brillait une croix d'or
^
fut ruéepar

terre, fit la chronique. (*)

(( si iTiemi. ((u'elîcs leur ostoitnl le mo^eii de manier les ai nifs I es

u uui, se \)li> . i reul ait rs coutre terre et les autres ^ rircut ia ùiit»;. >>

(*] <( Uuaad les Allemands la virent tomber, ils se œireut en dé-

u fease à graut dcsarro^. Si liroieal U:> arcincrs picards par mou!t
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Cet étendard, qui servait encore de point de

ralliement au sein de la confusion universelle,

ayant disparu, les jeunes soldais barrois, dont

la plus grande partie combattait pour la pre-

mière fois , se débandèrent épouvantés ^

cherchant leur salut dans une prompte fuite.

Leur mouvement inopiné sevomuraniqua alors

aux bataillons loi rains... Us jiiient, se rompent^

Le reste de Tarmée ^ frappé d'effroi , «e met
en déroute, trois généraux ( Robert de Beau-

dricourt , £ustaclie de Gonilans » et le même
Jean d'Haussonville , si empressé de livrer le

combat) , fuient à la tête de leur:^ hommes d'ar-

mes; les Bourguignons- les poursuivent l'épée

dans les reins, et la journée de Bulgnéville

est perdue par les mêmes fautes qui avaient

amené quinze ans auparavant les désastres

d'Azincourt...

Pendant cette rapide défaite, liarbazan se

consumait en vains eflbrts pour arrêter ses

troupes ëparses dans la plaine... Incapable de

céder au torrent» soupirant après un glorieux

trépas, il continuait à se défendre avec vif^ieur,

quand atteint d'un trait meurtrier , le héros,

français tombe auprès du ruisseau que les

* fiérc et trrs raerve'.lïeuae vigne ir, et. les Bourguigons ftsuu ut es,

<( trnijgc Louclicric des Barrovs ;)eu (:\ercités aux arxnes , elciilAÎ-

« $oieut uue iucro^ablc «xécuUou* n
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BoorgfuiVnoDS venaient de .frandiir, ef cfiiî,

comblé de cadavres, prit sans doute alorâ le

nom de porte^ang^ «ons lequel les historiens

1 ont souvent désigné.

Élendn sar la prairie «u milieu des déiMris

irjdbruieâ d'armuie;^ de toute es^jece, le vieux

guerrier eh prcûe aux douleursW plus aiguës,

vit passer auprès de lui le Damoisel de Com-
mercy^ pressant les flancs de son cheval, il

abandoiniait Tavant-garde, suivi du peu de

cavaliers demeurés jusque-là fidèles à la voix

de^'hoAnenr et du devoir- .

.

Aeifîvant avee peine sa téte détaillante ,

Karbsxan a[)peHe Robert de Sarrebmehe» lui

montre sa blessure et lui reproche de luir Tun

des premiers après imprudent conseil qu'il

a donné. — Tort ûj", répond froidement le

Damoisel, ^ins Pavais promis à fna imie —
« Eq la b«taiUe de Bulgné ville, (dit un «Dci«u niaïuiscritfwsédé

« par M*'.Mon d*Ëlrauge) , se trouvait k rarniae deReué le Damoisel

« 4fe Commercj, (jui ue fîst sou devotr , mais bieu fuist à Tal de route

« tans coup férir, dont fu&t k luy grand reproche par moas Barlia-

«I wu, qu^estoit bien valeureux. . . Mais devoil le Damoisel aller sur

« kl v8»prÀ eoircefUÎM ilgathe c(n*ettoit sieiiaef et que a^mt, 0»

« diseil-ou^ promesse de luy, q}m cpitleroilla méUe, «t qoa ien-

« droit k tout meshuieolsa cBambrette, <fue valait mimUxp ce disoit-

« ctle, ^Ué ehamps oh h*9$toieiUqu9 koriom ec picquea. • . Et di c* ,

« n^cn doubles, fnst grande ris^. . . Dont advint ,
que disoit-on de

« certains qa*estoient peu soncieiix dejnêWe, — Çu*estoient àraifes

n comme le Dafntdtel de Commercy, '-^n

( Les armes de Sambruc&e étaient d^azur an fion d'argent, coih

roui^ dV, k récttsemé de croix racroisetkées au
]f
i^dficfaé d*orJ
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Pais s'élancant loin du théâtre du carnnp:e, il

abandonne le guerrier expirant» et ne repaiait

plus(*;.

René, qui pendant toute la mêlée s'était si-

gnalé par la plus rare bravoure» apprit à la

l'ois , qiie sou vieux cunipagnon d'armes lou-

chait pe^t-être à son heure dernière , et que

Robert de Sarrebruche s'éloignait avec le reste

des solda te lorrains.
'— Désespéré dun^aihi^ur

de Barbazan, pins eilcore que <le sa propre in-

fortune, ce prince n'ayant autour de lux que

quelques seigneurs dévoués» ne calcule plus le

péril qui le menace j n'envisageant que la bonté

dont la fuite couyxârait son front C^"^)» il se

précipite surJes Bourguignons, et paraît résolu

k ne pas survivre à sa défaite. Mais a (faibli par

trob blessures (***}, voyant les derniers de ses

guerriers tués ou prisonniers » il tend son épée

h Miirùn Foucars (^Farmait' on Farmale),

dit le grand Martin » écuyer bi*abancon du
«

(*) n Et ^«ifdtiisf , (ht k difonique, k o< ups d'éii^rons 401 bMn

« ie âéfèaâtrti/t, et IdftflMnraiisToyaat ta fuite 1 «efArivent eA «alx

« de grant coaraige et par es{ éciii) Im archers picar<U. *

« Ne, sopportant pa«le déshoanenr de la fuite ni le refirodie

À flianqilerde cceor , U te d^uditea ëMspëré, fiôiuat dcbfteir de

H se h$Utt cùmmt^ êtiéM, qaitCm^mn «a m <|ag hùtOaa, -i* »

( Cbrmifque deLom m). .

A ta 1èvre,Mnii k nez et au liras.

( Jcûi d^Aucy }

t
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sive d'Enghien (*), se rend à inî (**), et le

comte du Vaudémout est entièrement mahre

du chiinip de bataille (***)

Telle fut pour Bené l'issue déplorable de-

cetlc aspre, forte, et douloureuse bataille de

Bulgncville 9 qui ne duraguères qu'une heure

(quelques auteurs disent seulement un quart

d^heure), et qui lui aussi appelée bataille de

Bar, ou fournée des Barons^ à cause de la

quantité de seigneurs qui s^y trouvèrent.

Nous avons vu que quelques-uns d*entr*eux

s'y couvrirent de honte mais si la sévère

histoire ne peut faire leur coupable conduite,

elle doit à juste titre citer bien plus dlionora-
»

Hïst. des ducs de B ourgogne. Toro. I. P. ît^ô. Moastielel. Fol- 64.

Richard clé Wassebourg. I ol. 1-8.

{*') Pierre de Luxembourg, sire d^Eugltien, comte de St« P«nl et

de Conversan, était prér^ de Kotre-Dane do Hàl. Il mourut de J*

peste k Hembiires , 1a S Août 14^2.,

*
) Lachrouique de Lorraine Apporte ainsi ses. paroles : «— Aycjt

SauWexF>»ipi ta vie, et )t rançoa mettes^noi pour

K paver une bonne somme. »

i^*'*') t Lm Bom'guîgnons s^ëtant mis k ta poursuite des fuyards^

% 81 les ^iSparèrent « ocdrent, et wiTréreni terriblement et en briè^e

cooeltwioDj^les tournèrent k grant déconfiture et les mirent àgraat

« mcschief.

fc LeBamoisel de Commercy en avait entraîné^ dijUou , plu*

« de deitt mJjffe dans sa fuite , et par eulx. furent tes autres qui Ai de-

« meurèreut, pliis aisiés k déeenfire, dout ce fat grant domtnaige^

« Eené.y fust desconfit , paroequc la plupart de ses geiis le laissèrent

« iaschement et s*eufi»uirent. . . Et dans cr jour furent plusieurs gsr-%

« dés d'estre prins , par lors bous chevaulx et lors bons espérons*

(
Chronique de Lorraine. Monstrelet,etc ).
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bles vicLimes de leur dévouemeut et de ieur

courage.

Jean de Ville (père de Févêque de Toul ),

Jean son fils , les comtes de Salm C)
Saverden, Henri de Châteaii-Brehain et ses

deux fils,Guyot deGoudrecourt, OdedeGer-

miny, les sires de Fenestran{;e, de Sancy et

deBeauiremont, Vauclieim de Latour, Conrad

Bayer, ( neveu de févêque de Metz ) et une

Ibule d'autres personnages d'un haut rang, pé-

rirent dans cette sanglante affaire, avec douce

ceiils guerriers (**
). On a même porté ce

nombre jusqu^à trois mille.
0

Erai'd du Cliâtelet lut pris à c6té de Kené,

par les sires de Vergy » et Ton compte parmi

\cà autres prisonniers marquants, l'évcque de

Jean VI de Selm, filt de leett V et de Jeeime de 7oiiivire»

avait ipomé Jeamae de Lonraioe , fille de Ferrj l*^, frère de .Chac^

Us II.

{**) A ceste jonrd^e ei nountrait.

Douce cents Lorrains et Barvojs,

Atoc plusieurs gens qui y furent,

Tant d^AUenuttds quede Fran^jrs,

Le dîct Barba»n, nohle et saîge,

VaUlant dieralier sans reproche» »

De la mort dnijoel iust dommeige,.

Et les Lorrains sur la prairie

Furent semés morts estendus* «

.

Ft Retié piins. . . sans flatlerie

Bons droits sont k tort suspendus»

(Chronique mauttscrite de Lebarre )
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Meiz, Didier Bayer, Évraid de SaUbery, le

vicomte d'Arcy, Vilein de Latour, le comte

de Bodemack, son fib^et le braye Vitalit fran-

comtois.*

Les Boui^uignoiM n^enrént à regretter que

quatre cents des leurs, dont Gérard de Mau-

gny fut le plua illustre. On a prétendu même
quecenombre excéda [las cjuuraute hommes,

ce qui parait peu probabie-(a)*

Ou s'était attaqué sur divers points de la

vaate prairie, deyenné le théâtre do tant de

hauts laits d armes ignorés, et Ton pense qu'on

en vint aux mains jusqnes dans le village de

Bulgnévilks^ Il est du moins vraisemblable

que Barbazan mourant, iut afipQrté dans la rue

qui a conservé son nom.

D^iutres traditions transmetlent aussi d'âge

en âge le souvenir de TiUustre fpierrier*

Sur l'étroit ruisseau qui sépare la plaine de

Buignéville en deux parties inégales , et qui

est, dit-on, ordinairement couvert de ramiers

paisibles, s'élève un pont agreste auprès du»

quel ou croit que tomba le chevalier sans re-

proche... Un ruisseau sans nom, deux ormes

creusés par le temps, indiquent donc seuls

maintenant cette place sacrée I... mais elle fut

arrosée du sang d'un brave; peut-on s^étonner

si la gloire veille encore sur elle^ et si nous
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avons entendu après des siècles , de simjJes

villageois prononcer avec vénération le nom

d'un héros franesift ^ur le lieu même ob il re-

eut la blessure fatale.

Non loin de Bulgnë ville, au sommef d*nne

colline arrondie appelée encore la côte de

Barbiiuin, existait une modeste chapvlle qui

poitait l&nom du {guerrier, et où Ton célébrait

la messe tons les lundi pour le repos de son

âme,

Cet édifice quW re{][ardait comme un mo-
nument de la piété du chevalier mourant, ou

comme un îémtngtkBgt de Taffeetion de Hené

envers son vieil ami, fut détruit en i664. C*}

IV. On disputa dan^ le temps à Martin Fou-

ears ITioniieur d'avoir pris René de sa propre

uiaiu , et cette action e été attribuée au ma-

réchal de Toulonjjeon qui fut blessé au vîs»j>fe

au milieu de la mclée, peut-être par le duc

de Lorraine lui-nème* Quoiqu'il en soit , le

ijrand Martin inôtruiâit le cuzutedeVaudémonts

(*) Ou a écrit aussi , que Bat hazao ne mourut que tîx mois apn'-s

la bataille de 6uL;nev<lle, < t fut eiUercék Vauoouteurs'oik était

(infement son épita|)lie. Tout porte k oroire cepeuclant que ce Ikéros

ne tunrécut que peu de mouieats k sa blessure. Jl est oertaîn que

Cbailesyif fit porter son corps k St. Denis avec tes mimes hon-

neurs qn^on reod aux rois de France, If fut îahumé dans la chapelle

Je Cftarfes le Octobre ty^B.

Son corps a 4îé trouvé ii St. Bisnis lors de Texhumationdes tom-
beaux, sur le cercuefl |ju conuélable Louis de Saocerremorlen i4oa

Âgé de soixante ans.
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de la. capture de Bené en Ini demandant ce

qu'on devait faire d'un tel prisonnier. Piér a

voler à la poursuite du sire de Oonflans et du

Danioisel de Comiiicrcy f*), Antoine ordonna à

récuyer de conduire le duc de Lorraine der-

rière une haie du voisina{;e , el de l'y garder

jusqu'à son retour. Mais le maréchal de Tou-

lougeon qui ne le perdait pas de vue, profita de

l'absence du comte, pour s'emparer lui-même

de René qu'il fit partir sur le champ ponr

Cihàtillon.

Bevenu en toute hâte , après nne course d^en*

viron deux lieues, le comte de Vaudémoitt ne

fut pas médiocrement surpris en apprenant lo

devai t de son coubln^ il eu-expiiiiia à 1 instant

même son étonnement au maréchal; mais les

motifs allégués par ce dernier ne parurent au

prince ni justes, ni dictés par la loyauté. An-*

toine comprit alors qu'en lui dérobant le prin-

cipal fruit de la victoire, 'ïoulougeou voulait

s'enattribuer fout Phonneur, et lui faire perdre

ainsi le seul moyen d'appuyer ses prétentions.

Berryy héraut l u mes. — Moostrelct. FoJ. 64* — Chartier

Fol. 83^». — Paradm. Fol. -29.

(*) « Le comte ( rlii l;i I liroiiiquc ) coiiroit asprcraeul sur le*

« troupes en déioute, parmi lesquelles se tiouvaieul les sires Ue

« (Joiiiiai)» et de Comroercy , et les pages varicts et les archers pett-

(t temcul armés, qui s''ea6i)'oieilt k cheval. Lu chas»e dura hitu

M deunlicubft. » «

ê
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outetbis» dissimulanf son profond mécon-

tentement, il s'empressa, dit-oa, ainsi que les

Bourguignons, de rendre grâce au ciel-D»

d*une protection aussi signalée. Le lendemain,

après avoir couché sur le champ de bataille

avec Antoine de Toulonj^eon, ils se séparèrent

assez froidement, et tandis que le maréchal

deBourgo(yne, se hâtait de diriger son prison-

nier vers Dijon, le comte de Vaudémont re-

tourna dans ses états C*),

Il n'eut p.is l»esom de paraître avec ses trou-

pes j pour délivrer sa capitale * car une ter-

reur paiii(|ue s'empara des soldats qui la blo-

ipiaient, à la première nouvelle du désastre

*de Tarmée lorraine. Ne songeant plus qu'à

une prompte fuite, ils abandonnèrent les vi-

vres, les habillements, même les munitions de

guerre doullieaè les avait abondamment pour-

vus, et la garnison' qui ne put se méprendre

r.lironique de Lorraine. — Dom Flancher. IV. P. i5o.

(*)« Il se mit, (dit ia chronique, '
li rcgiacicr himib.'cmcut son

tt créuteuv, el le maréchal victorieux voulut gésir celte nuit sur le

« champ de bataille. Le lendemain, ils parlirent tous ensemble,

«- mais le comte de Vaudémont, «^arrêta k Gli&lillon pour retourtier

K âang MA ëtati «t TtMilongc on ayant estë merci^ par lui , de l^aicfe et

« secours *quHl lui «Toit &it, se liata de se rendre k Dijon, emme-
« nsDt son prisonnier avec bonne et scure garde* »

On dit qnHI fit construire k cette époque, ou réparer une des

grosses tonrs de Vaudront*
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sur la cause decette subite disparutîon fit une

i»orUe» poursuivit les assiégeants , les aUcignit

et les tailla en pièces O-
IsaucUe de Lonaine C**^, ci sa uièie, 11 ap-

prirent d'abord la déroute de Tannée et la

prise de René, que par les fuyards épouvantés*

Mais ce la&al événement ne tarda pas à leur être

confirmé de toute pa'rt; néanmoins an milieu

du trouble et de la consternation qui s'étaient

répandus autour déciles, rassurées sur la vie

de iiené, ces courageuses princesses convoquè-

rent aussitôt le conseil , prirent toutes les me«

sures que réclama it le danger de Té tut et dé*

ployèrent l'une et l'autre , autant de fermeté

que de calme. Des députés se rendirent par

leur ordre dans la plupart des villes, pour les

exliorler à demeurer fidèles, à ne reconnaître

d'autre seigneur que le duc René, et à n'obéir

à anriine injonction qui pourrait éiuaucr du

comte de Vaudémont.

Ç*) « Se doubtanl de tu victoire, cminireiil sur les assiégeants, et

« si en prindretit et en occiceat très graat nombre. ( CfaroDique de

liOrraine ). »

K Quand la duchesse It-s nouvelles ojstjfiist mouIt troublée:

m hélas I dit-e)!e,je ne sais si mon marit est mort on prins* • dirent

«les seigneurs qui fuyaient: Madame, ne tous desoonfortez mie|

m monsieur le duc est. en bonne santé. Les Bourguignons ront prias

n et Tont mené. La darue chtolt déjà fort marrie* • elle fust allégée.*

« Le conseil de Lorraine avoit pitié d'elle, qui avoit quatre beaux

<c enfanlis , deux garçons et deux fiUes, que beau Les lÎBSoit Tenir. »

(
Chronique de Lorraine.

)
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Le peu de troiîpes éparses dans les garni-

sons, ainsi que les soldats échappés à Buigné*

ville» furent réunis par Isabelle et 3Iarguerite,

pour mettre Nancy à l'abri d'un coup de main,

S'adressant ensuite à leur ennemi lui-nieme,

elles furent le trouver à Véselise , lui peigni*-

rent avec tant d'énergie les luaiueurs qu'allait

entraîner une guerre civile eu Lorraine, et

lui adi essèrenl des suppiicatiouâ bi Loucluuiles,

qu'elles obtinrent d'Antpine une trêve de trois

mois, à datci* du i/' Août i4^^, au i.'^INovoai-

bre, et qui lut prolongée jusqu'au 25 janvier.

Ëilesdurenl néanmoins demeurer Ion [j^-tenips

sans nouvelles de riniortuné prisonnier, dont

la défaite avait été annoncée au couseil du duc

de Bourgogne séant k Dijon, par Jeau-Muiit,

chevaucbeur d'écurie de Philippe, e. humble
lictiuéte ("j, poursuivant d'armes de l'ran^ois

de la Place, seigneur de Varembon en Bresse.

Antniiie de ïouWigeon, ainsi qu'on Ta \u,

rejoi<];nit son prisonnier vers le 3 ou le 4juillet,

à Ciiâùlion -sur -Saône ,
petite ville dans la-

Gonrte ëpëc. Dictioaoaire de f ourgogoe. U* P. 5ui). 1 aiadm.

Annales de Bourgogne. Fol 739. Dom Planclicr. Tom. 1\ . P.

Ou dotmail: \ c<s a^ipreatis écajrers les noms les plus siogu-

liert. Pfwîean s'appeléreat, PIma chemin, JoH camr, ia f^erdure,

Ciaire voje, f^erdhâsani,San* mentir, Ditie vrai, GuUhrdet, JfeaU'

êemàlnni. Haut lep. ed, Bonne qtterellef Plus que nui. Beau déduit

,

etc. etc.

Digitized by Coogle



ï«>o HISTOIRE (i43i)

quelle avait existé jadis ua palais des ducs de

Bour<;o{]^ne, et où l'on remarque encore les rui-

nes du château plus moderne qui le remplaça.

Hené dut y passer la nuit du 4 au 5 juillet;

il en partit ensuite pour être renfermé à T^i-

lenl forteresse alors importante ( à une

lieue de Dijon ), où les ducs entretenaient qua-

tre-vingts hommes de garnison. Elle avait été

réparée environ vingt ans auparavant , par

Jean-Sans-Peur qui se proposait d'y tenir sa

cour par intervalle,» comme étant le plus beau

ir l4;plus$(eigneurialde ses châteaux, situé ^i^-

ic près de Véglise de ses bien aimésfrères les

chartreux, »

René y passa tristement les premiers jours

de sa captivité, car il s'attendait. à chaque ins-

tant h être conduit à Dijon, ainsi qu'il le dé-

sirait et qu'on lui avait annoncé. Mais au

lieu de ce changement qui lui promettait nne

captivité moins dure, le maréclial de Tuulou-

geon vint lui signiGer l'ordre qu'il recevait de

le transférer sans délai à Bracon^ur^'alins(i\)

et de se porter avec son armée vers les fron-

tières de Bourgogne pour s'opposer aux incur-

sions journalières des troupes françaises.

Ce fut selon toute appai^nce, k Antmne.cle

Bracon, (écuyer surnommé Simard» alors châ-

telain de Bracon ) , que Ton confia Tillustre cap-

. by
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tif. Mais comme Ji'éiat du Doxijaa, déjà à demi

ruiné, exigeait quelques réparations, René fut

provisoirement déposé dans la Saulnerîe C)y

où il ne demeura guères que quatre mois , à

cause d'une maladie eouiagieuse qui se Aé*

clara à Salins et aux environs. Le conseil de

Bourgogne» trop iutéresst?à la conservation du

duc pour Fexposer aux ravages d'une pareille

épidémie, se crut alors obligé de l'envoyer

chercher, et le fit conduire vers Dijon.

Il paraît aussi que la craîiile des eiiireprî-

ses formées à la^lois sur plusieurs points pour

délivrer le prince, ne contribua pas moins

puissamment àcet te détermination subite, dont

la date précise est même ignorée. Il est seu*

lement positif qu'au i3 i\ovend>re i43i, une

uouvelle tentative d'évasion qui venait d'être

découverte , avait inquiété assez lortcnieot

Charles évéque de Langres, et les gens du con-

seil de Bourgogne qail présitiait
, pour les

engager à écrire pendant la nuit, à Gérard

de Bourbon ,
bailly de Chaloos, auquel était

confiée en ce moment la haute surveillance

dur René (5).

Bobert de Beaudricourt, cherchant vrai*

Histoire de Ja ville de Salitis. m«pMrtie. P. 73.

C^) La Saline.

TOnE 1. II
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seniblabiement à Ikire oublier sa conduite à

la journée de BuIgnéville, était parventi à ras-

seaibler dans la petite ville de Gondrccourt

un assez grand ncnnbre de soldats dévoués au

duc de Lorraine} et résolus comme leur chef

k exposar leur vie pour Tarracher à sa prison.

Toutes les dispositions en lurent arrêtées dans

le plHS grand secret, un aUemdnd, prisonnier

à Bulgnévilie, et qui avait obtenu sa liberté

depuis peu , était même parvenu jusqu^à la

pei sonne de llené, qiiaud on le conduisait de la

saline an château de Braeon^il avait pu I4n$*

truire adroitement .du plan concerté pour sa

délivrance; mais tous ces projets sa trouvèrent

déjoués par la translation du prisonnier au

château de Kochefort, situé à une lieue nord-

est de la ville de Dôle. René ne fît que se re-

poser quelques jours dans cette nouvelle rési-

dence qui avait appartenu autrefois aux sires

de Chàlons ; il arriva ensuite à Dijon, où la

sévérité des mesuros que Ton prit pour sa garde

lui annonça qu'il fallait renoncera tout espoir

de s'échapper» enmême temps qu'on cherchait

par les attentions les plus délicates à rendre

sa captivité moins amère

(*) « Si Voul ujciit; à Dijon, de lui ponrcsUc bien asseure. Fin

a une bouuc inaiâou Tout léaus loge. Tous le» jour& Ja Scigueurio
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' La présence de révôque de Méte » son com-

père» d'Érard du Chatelet (6) , du brave Bo-

demack , du fidèle Vitallîs C) et de quelques

autres tombés avec lui au pouvoir des Bour-

guignons, dut également contribuer h adou-

cir la position du jeune prisonnier. Mais in-

capablede se livrer à un seul mouvement d^é-

goïsme, il s'empressa de garantir une partie

de la rançon qu'on exi;][eait de ses compagnons

d'infortune» et ayant ainsi facilité leur retour

en Lorraine, il resta seul enfermé dans la tour

de Bar (7).

V. Ln des premiers soins de ce religieux

prince , après la^batailie de BulgnévUle avait

élé de fonder au chapitre de Notre-Dame de

Vaucouleurs une messe perpétuelle pour l'âme

de Barhazan , ainsi que pour tous ceux qui

avaient péri en combattant sous lui...... Ne se

bornant pas à cet acte de pieuse reconnais-

sance, René, peu de temps après son arrivée

à Dijon, employa la première somme dont il

put disposer , à faire bâtir une chapelle au

« TaHoit Tisiter, et tous eusemble plusieiU'S esbatteaienU fabuiciii

m pour temps passer- »

(*)Vita]ljOD VitalUft deVitalfy» d'une noble mftisoQ génoise

étabfie en Bmirgogae , fiit lait prisonnier soui les yeox de René qui

pa^a sa rançon.

(Histoire héroïque de la noblesse provençale. Tom. U. Conrte-

«pée. Tom. ÏL P. 1
1 7 ).
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cAté droit du chœur de l'église du palais C)^

sous rinvocation delVotre-Dame, etde St. René,

sou patron.

Mais après raccomplissement de ces devoirs

sacrés, que de pénibles réflexions et de tardifs

regrets ne dureat-ils pas l'assaillir dans l'en-

ceinte de cette tour à laquelle il a laissé son

nomL.. line seule imprudence lui coûtait Té-

lite de ses troupes , sa liberté
,
peut-être ses

états; le séparait de safaviilleidetoussesamis

et faisait évanouir à jamais comme un vain

songe, toutes ses illusions de gloire et ses pro-

jets ])our le bonheur de la Lorraine!

Les précautions excessives qu^on prenait

pour s'assurer de sa personne, ne Ini faisant,

que trop sentir l'impoi tauee que Philippe atta-

chait k sa liberté 9 C*) il neput s'empêcher de

prévoir dès-lors combien cette trislc réelusicn,

prélude d'une ioule d'adversités, devait inQuer

(*) « EtU feUt, dit «n historien, en remerdnient de ce qne de

« k dMe lb«teill« rstwit etdhapp^ etfwtt« di«iliefi}itpelte,R^

« leUe «t moult bien fond^ en fhonneor de I^otre-Dame «t de St*
'

« Xeoé, son pelioD. »

(**) Le due de Bonigogne fat si chermé de le ficteinede Buigné-

ville qu'il récompense la i^apart de ceux qui s*j étaient trouvés.

Tocdoogeon, Thibaut, sire de Neu^-Chfttcl, Floriinoad, David et

Jacques de Briinen,Je«a deVergj, eotr^autres, reçorentie collier de

la loi^oQ tl^'or

AtiAcline. liist. des grands oflicicrs I.'^'" Fol. 565, ihid* H* Fol.

I i5o. Moréri. Ul. ho\* 4^â.iV. ^^S.Jean d^Aoc^. Uist. uiauuscrtto

de Lorraine.
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sur son avenir. Aussi, quoicpie traité avec tes

é^&rds bienveillants dus à son iuiortune, à

son rang et à ses qualités persMmelles , un
jiroloiid cliagrin s'emj>ara de son cœur; iï

tomba insensiblement dans une sombre mé-

lancolie, que le souvenir de son épouse et de

ses quatre entants augmentait chaque jour en-

core. Rien ne pouvait Peu arracher, dit-on^

les distractions mêmes qu'on lui optait lui

deyenaient importunes, et la solitude ta plns^

absolue avait seule quelque douceur pour lui.

' Ce l'ut alors, que pour échapper à l'ennui

qui le dévorait, et à tant de réflexions cruelles*

qui contristaient son âme, René eut recours

au charme enU ainant des beaux arts qu'il n'a-

vait pas cessé de ciiltiver. On doit donc re-

garder cette douloureuse époque de sa vie

comme celle où il s'appliqua avec une cons-^

tante assiduité à Pétude de la peinture^ de la

musique et de la poésie, qui iirent ensuite les

délices de sa jeunesse, ou consolèrent ses vieux

ans, après avoir calmé ses premières peines.

On aime à voir ce prince, toujours guidé

par une touchante piété (8), consacrer les pré-

mices de son talent pour la peinture, à décorer

des armes de Bar, la chapelle qu'il venait de

faire construire dans TéglisQ du palais. Celle

dont il ordonna la fondation dans Téglise des
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chartreux de Dijun C) » reçut également les

mêmes ornements de sa main.

Aené, paiguil ensuite sou propre portrait

sur un des vitraux de la chapelle des dncs^

oii y deux aus après, furent placées les armes

blazonnées de dix-neuf chevaliers de la Toi-

son d'or , qui assistèrent au chapitre tenu eu

1433. L'image du duc de Lorraine se troiiva

donc ainsi entourée des nombreux écussons

de la plupart des capitaines ijui Vavaieiit com-

bat tu ù linlgiiéville.

Ce ne fut pas seulement à ces témoignages

de reconnaissance envers le ciel , à des délas-

sements agréables 9 ou à de irivoies travaux»

que René employa le&loisirs dont il était quel-

quefois accn l lé dans sa prison. Les méditations

que la solitude fait naître mûrirent à la fois
'

son esprit et sa raison > il sentit tout le prix

de l'étude de l'histoire qui devance pour nous

les leçons de l'expérience ^ il s'appliqua sérieu-

sement à la science difficile de l'administra-

tion j il étudia l'art de la guerre, dont il ve-

nait de foire un si funeste apprentissage^ il sut

mettre enfin à profit cette école du malheur,

n » Et pmiiee que 0 estoit merrcUleusenieiit expert dans T«rt

« de U peinture, lui-même paîgnit sumptueusement U dicte dia-

« pdk des armes de Bamys* »

( Wftssebourg]
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si instructive surtout pour les princes, quand

ils veulent eu écouter les salutaires lecous!

Gomme la riche bibliolhèque du duc Philippe

était plaçée non loin de la tour habitée par

Bené, on doit penser qu'il fut permis à l'il-

lustre prisonnier de puiser sans réserve dans

ces trésors littéraires , et que cette heureuse

ressource, entretenant sa résignation , ne con-

tribua pas peu à l'engager à utiliser le temps

91e lui laissait une vie aussi solitaire.

VI. Cependant, la duchesse Isabelle et Mar-

guerite de Bavière, infatigables dans leur

zèle, avaient multiplié leurs démarches pour

obtenir le retour de René# Voyant leurs es-

pérances d'enlèvement tlétruites par la trans-

lation de ce Prince à Dijon» elles firent agir

auprès de Pempereur Si^rismond, leur parent,

, et envoyèrent en même temps une ambassade

au duc de Bourgogne. Ce fut É^ard du Châtelet

( à peine racheté lui-même des mains du sire

de Vei^y qu'elles chargèrent de demander

à Philippe l'élargissement du prisonnier, u'ini-

t ^ porte à quel prix. Les deux princesses ne né-

gligeant rien pour assurer le succès de cette

tentative, avaient conclu auparavant un traité

Dom PJaucher. Tom. IV. P. 47.
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avec le séigAeurde Vergy, tout puissant alors

à la cour de l^lnlipjie, et le conseil séant à

Pjjon en avait lui-même rédigé les articles (*).

Mais par une de ces fatalités inouïes qui font

échouer tûut-à-4:oup les combinaisons les mieux

arrêtées, la bienveillante protection de Sfffis^

moud,qui s'était déclaré oufaveur de René dès

l'origine des prétentions da comte de Vaudé-

mont» rend il eniièrement nulle succès de l'am-

bassade d'Érard du Cfaâtdet Apprenant que

rEiin>oreur avait reconnu son prisonnier com-

me duc de Lorraine» Philippe s'éleva avec hau-

teur contre le droit qu il prétendait s'arro{yer,et

protesta, qu'ayant s«ul celui de disposer du sort

de René, il n'obéiraît^jamaîs aux ordres qu'il

pourrait recevoir de Sigismond à son sujet

Cette réponse décourageante détermina alors

Marguerite de Bavière à recourir elle-même

à la médiation du Boi de France. Accompa*

Çnée d'Henri de Ville, évèque de Tqu1> et de

(•) « Scflvoir faisons que nous Isabelle etc., considérant Pestât et

« danger, où esl à présent la personne de nostre dict seigneur etma-

« ri, et à nous ajdier de nos dictes affaires de tous parents, amys,

M elJne&Tdllants de Monseigneur; ayant regartque de tout temps.

« efeiilz dé Miostd de Vergy ont ajmé Phostel de Bar et graudemei^t

« serTy , etc. »

Letvaité rédigé le aDéoembre t43i fut approuvé le 97 parlsik-

iMtlIe.

VofXK PT«ilclier« Ton. IV, R 14^^
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Conrad Bayer, évéque de Met2> elle partit

pour Lyon , où se trouvaient le comte de Ge*

uèye , ( beau-irère du duc de Bourgogne )

,

ainsi que le duc de Savoie son pèt*e, qu^elle

espérait intéresser l'un et l'autre à la déli-

vrancct de ftenéj puis, elle alla rejoindre Ctiar-

les \ II (jui parcourait en ce moment une par-

tie du Oaiiphiaé.Oû croit qu'Isabelle de Lor-

raine ne pouvant surmunter son impatient

désir de conna!t|;e les intentions du roi , se

rendit également près de lui (9), suivie de plu-

sieurs gentilshommes et dames de sa cour.

Il faudrait donc assigner k ce voyaf];e l'ori-

gine de la céièlire passion inspirée à Charles

VII par cette aimable Agnès Sorel (10) connue

d'abord sous le nom de la DainoisMe de Fro^

inenteau ( village qui la vît naUre ; (*) , et bien-

tôt aju ès, sous celui de la belle des belles.

. Placée à la fleur de Tâge auprès d'Isabelle

de Lorraine, A^jnès, douée de toutes les grâces

de fesprit et de tous les charmes de la figure»

avait 1 ecu dans le palais de sa Lieuiaitiicc, et

Hi»t . de Metz. Tout. H. P. 63 1.

« Elle estett tenoe, dit Bourdigaé^ pour la pltift belle femme

« qui faut Tiveate, et pour le femtsté et élégance de fonne, fust

« nommée toute ta vie la Damois^ik de beMt^» Eirarinfit nourrie

« la Royne de Secile dès sa jeauesse; et si fort Taymoiat, qu^elle hkj

« avoist donné plusieurs biens, en meuUe»et héritages, tant qu^elte

« teuoîst estâteommo prinoesse* »



sous ses propres yeux, une éducation des plus

soignéeSyRinsiquerexenipledetoules les ver-

tus. Mais sudiiitc par les illusions d'une briU

lante célébrité , trompée par de perfides con^

seik, entraînée pent^tre par le sentiment plus

excusable 4'ua amour vérital>le» elle eut la

faiblesse de sacrifier son honneur et sa répu*

talion au .dangereux orgueil de passer pour la

maîtresse de son Roi

Parvenue au rang deiavorite déclarée, elle

usa sans doute du magique ascendant que lui

donnait la supériorité de son caractère et de

sa beauté, pour éveiller de nobles pensées dans

le coeur d'un monarque naturellement porté

à riuduieuce^ mais peut-on, comme on l'a fait

généralementjusqu'à cejour , attribuer à Agnès

seule, le généreux élan qui porta Charles VII

à repousser les Anglais hors du royaume?

Cette gloire si pure appartient tout entière à

Marie d'Anjou, et l'on a pu s'en convaincre

par sa conduite héroïque au ualieu des cala-

mités qui pesaientà la fois sur la France et sur

son époux.

11 taut également rejeter parmi les traditions

mensongères, l'ingénieux artifice d'Agnès So-

rel, teignant , dit-on , d'être prête à abandonner

la cour de Charles VII , pour se rendre auprès

du roi d'Angleterre, et liulerventiuu d'un
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trologue, entre elle et son royal amant. Hen-
ri V était mM en if^a > laissant un fils^u

Leicciiu; plus tard, lorsque les évèucmenls de

la guerre eurentforcé Cliarle$ VI} h se montrer

de nouveau à la ttte de ses armées, Henri Vl

venait d'épouser Marguerite d'Anjou, et Agnès

Sorel était âgée de près de 4o ans.

Le prestige qui entoure les réputaiion^usur^

pées» ne peut donc quelquefois résbter ^u plus

l^er examen ?

Feu de temps avant l'arrivée de la duchesse

de Lorraine à la cour de France, René, qui

ignorait probablement cette démarche», avait

envoyé de pleins pouvoirs à Charles d'Hausson-

ville son sénéchal, à Charles d'Haraucoui:t,,et

àPerry de Parroye , bailli de Naney , pour com-

paraitrc en son nom devant le duc de Bourgo-

gne, alors en Flandre, et à soutenir ses intérêts

contre Antoine de Vaudémont. Mais dans cet

intervalle, Philippe, parti de Lille le ig Jan-

vier 1422, parcourait quelcpies unes de ses

provinces, et vînt lui-même à Dijon, le 16 Fé-

vrier, accompagné des comlcsde Uéthel et de

Nevers ses neveux.

On rapporte que son impatience de voir René

était teUe, que sans se donner le temps de pren-

dre quelque repos dans les appartements de

sou palais, il se fit aussitôt conduire à ktuur
de Bar.
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Ceiut donc dans l'enceinte étroite d'une

prison que se virent, pour la première fois,,

ces arrières petits fils du roi Jean, dont Fun

parvenu au plus haut degprë de la puissance,

était appelé le grand duc d'Occident et fe-

gal de roisji et Tautre ne paraissait devant

lui, que déchu du ra.ng suprême et son captif!

Ces deuit princes, désunis seulement par les

querelles de leurs familles, mais dont les bril-

lantes qualités et les goûts o£Praientplus d'un

rapport
, éprouvèrent

,
dit-ou:, beaucoup de

joie d^être ensemble. Philippe surtout serra

tendrement René dans ses bras, vouiul qu'on

les laissât seuls sur le champ, et eût avec lui

un long et affectueux entretien.

Au moment où ils allaient se séparer, René

surprit agréablement son cousin , en lui of-

frant son propre portrait ,
qu'il avait copié

sur un verre , ainsi que celui de Jean-Sans-

Peur^dont les traits étaient également rqiidus

avec une grande fidélité. Touché de cette in-

nocente coquetterie ,
riiilippe ordonna que

ces témoignages du talent et de la captivité

de René fussent immédiatement placés à Tu-

ne des fenêtres gothiques de réglise des Char-
*

treux, fondée par son aïeul Fhilippe-le-Hardi,^

pour être la sépulture de &a race.
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tes vitraux précieux exci^lèrent loug^temps la

curiosilé des yoyageim qui parcooraienf ranf

que Chartreuse^ mais ces inonum^ts de l'élat

des arte au XV.' siècle, s'ils n'ont été détruits

sans retour, sont du inoius eruierement perdus

pour la France.

Le motif qui conduisit le duc de Bour-

gogne à Dijon, n'avait eu aucun rapport à itet

né, malgré Fempressement quHl montra pour

le voir. Le but de ce voyage d'apparat était de

présider avec toute la pompe usitée dans ces

sortes de solennités, un chapitre de l'ordre de

la toison d'or, institué le xo janvier i43o, à

l'occasion du second mariage de Philippe. Ou
4oi t présumer qu'Isabelle de Portugal s'y trou-

vait, avec son éponx, et que tous deux permi-

rent à leur prisonnier d'assister a une céré*

mome si analogue à .ses goiits.

Charmé de plus en plus de l'esprit aiuiable

de René, de la douceur et de la grâce de seft

manières, Philippe sentit s'évanouir en sa pré-

sence les préventions qu'on lui avait inspirées

contre ce prince. Il le vil plusieurs ibis, Tin-

vita fréquemment à assister à ses banquets,

ef ne se bornant pas â ces témoignages d'inté-

rêt, il indiqua au 1,°' Avril, les conférences

dans lesquelles on devait traiter des conditions

exigées pour son élargissement et enlixerTé-



9

x?4 HISTOIRE (1453)

poque. 11 parait même que Hcné put se re*

garder comme libre dès le de mars (*).

La première séance s'étaut ouverte sans

différer, Nicolas Rolin de PoIî(];ny , chaace-

lier du duc(**) y lut les principaux arlicles de

ce traité proyisoire rédigé par lui-même; ib

iurciit acceptés à la seconde réunion convo-

quée le 6 Avril suivant René y mentionne

« en détail , les ohli^jations qu'il a aux affec-

« tueuses prièresde sa belle-mère et des autres

« princes du sanj^ il reconnaft la douceur

•c et courtoisie du duc de Bourgogne ^ se sou-

« met pour garantie de sa parole,. à donner

tt eu otage ses deux jeunes Uls, Jean et Louis

.« d'Anjou ; il cède en outre, aû duc Philippe,

« les châteaux de Qermont eu Ar(]^onne , de

« Cfaâtilion, de Bourmont et de Charmes, en

« çonsentanl à payer la solde des troupes bour-

« guignones qui en formeront la garnison. »

(*) «Lepmnkr jour de Mars 1432, eut son premier respit René

«t iac de Bar» roy de Sicile, et le dit jour i435,reDtrâle dick tei*

« gneur ea prison au dict lieu de Dijon en Boargc^e» »

(Heures nanuBcrites du roi René. )

Le cbencdierBolin «Tait épousé avantcetteépoque, Guigoone

des Selîns. Il fit bâtir sur la fin de sa vie un magoiique Ii5piu1 k

Beaun& Louis XI & qui on rapportait ce trait de bienfaisance, dit

alors: « fl a tant £nt de pauvres, quHl est bien juste iqn'ti leur donne

«unhftpital. »

( Hist. ds la viOe de Salins. 3« partie. P. ^3 ).

(Gilles Corroset* Propos mémorables. P. 4i )•
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Potir plus de sûreté encore , le 16 du mê-

me mois, treule genlilsiiommes lorrains dé-

voués à heué» et qui pour la plupart s^étaieut

trouvés il l'affaire de Bulgnéville, s'enf^afi^èrciit

par sm^ment à ce que <( ce prince retourne*

« rait (11) dans la tour de Bar le i«r]M[ai i433;

« u son défaut, ils devaient aller se constituer
w

« eux-mêmes prisonniers à Dijon , un mois

«c après le délai expiré. »
*

Telles furent les clauses du traité ( non com-

pris la lanron péciuiiairc qui devait être sti-

pulée plus tard» et sur laquelle on exigeait

d'avance vingt mille saints d'or, joints a dix-

huit mille liorius réclamés parle maréchal de

Toulongeon 9 comme rançon du sire de Rode-

mack )^ René souscrivit à tout âaus hésiter,

afin d'être libre de se rendre en Lorraine»

d'y veiller lui-même au gouvernement de ses

étatset d'apporter par sa présence quelque sou-

lagement auxmaux exhéjues qui pesaient sur

ses peuples. Mais une condition plus doulou-

reuse exigée impérieusement par le comte de

Yaudémont, vint ajouter encore à la rigueur

dont on usait à son égard.

Antoine de Lorraine ayaut repris les armes,

et se trouvant alors à la tête de sept mille sol-

dais, menaçait hautement de s emparer de vive

force du duché dont on lui refusait l'investi-
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lure. Apprenant les négociations entamées à

Dijon , il invoqua de nouveau soa droit, Gt

a£;xr activement auprès de Ptiilippe^ et ne

consentit à demeurer en paix» en attendant

nue décision ultérieure, (ju juiUnl que René

lui promettrait la main d'Yolande sa fille aî-

née, i)our Ferry son fils.

René parait avoir d'abord rejeté cette de-

mande ; mais •des motifs d'intérêt général

triomplièi^nt d'une répugnance trop légitime.

Il soumit cette question à son conseil, et s'en

rapporta ensuite, ainsi qu'Antoine» au juge-

ment du duc de Boui ^^n ;iic pour stipuler les

conditions du futur niariage. 11 lut convenu

qu'on donnerait en dot à Yolande u dix huit

« mille florins du Rhin, dont la moitié seraijt

« employée à Tachât d'un domaine pour les

« deux époux. On demeura également d'accord

•r de célébrer les fiançailles le a4 Juin de la

« môme aiinéc^ après (juoi lajeune princesSi'

« conduite dans la ville de Meul-Châtcl, de-

«r vait être confiée au comte Antoine jusqu'au

« jour de la conclusion du mariage C)* *

Bafeicoart. P. iSg.-Chroniiiae de Froveiioe, Fol. 6^0. Art de vé-

rifier les dates. — Paradio. Fol* 739. —* Monstrelet* Fol. 73. -^^

Eaooit de Toul.

(*)(c Par ce mojen, dit Paradtu^les deux princes sep«rd<miirrent

n ce qa^Us pouvoient estre mesfaict eB(r*caz , k la graotjoye et con-

« iolatîoii du peuple. »
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Les considératioiis qui portèrent René à

se soumettre à tout ce qu'on exigeait de lui»

se trouvent exprimées dans une lettre quHl

adressa alors à la régence de Lorraine, en

l'invitant à lui envoyer ses deux fils:

« Les mailieurs et les divisions causés dans

«c mes états par ma détention, me font une
«r loi, dit-il , d*employer le plus tôt possible

« tous les moyens qui sont en ma puissance

m pour y mettre promptement un terme, n

Jean de Féneslranges, grand maréchal de Lor-

raine, Gérard de Haraucourt sénéchal » Jac-

ques de Haraucourt bailli de Nancy, Philippe

de Lenoacourt> etc.» conduisirent Jean et

Louis d'Anjou à Langres et ensuite à Dijon;

ils y arrivèrent le Avril, .en même temps

que leur sœur Yolande se séparait de sa mère

pour se rendre auprès de la comtesse de Vau-

démont

Singulière destinée de ces jeunes princes

que la fortune appelait au trône, et qui com-

mençaient par porter des fers (^)ï

AtéArm de Bourgogne. Lajette So, Notes niaiiiiicritei'de Dta
Cetmet

{*) Âu moment où Aaloine de Vaudémont demandait le miiii

<rYolead«4l'Ajijoa pour soa fils, Marguerite d'Anjou vOBAit^Ie-
- ncni d*élre |iroiiiiie k Pierve de Lusembourg, comte de Sr.*Paui

,

doat técaywt eTtit faît Renrf prieoimier.

(Noiet aiMNuetfilw de Dom Calmet ].

TOME I. Il
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VII. Libre enfin après tant de sacrifices,

Reué ^ parti Dijon le ^5 Avril , lit son entrée

à Bar le Mai; delà, son premier soin fut

d'aller remercier Dieu de sa délivrance, dans

l'J^gliae de St, NicoUis-de-Pori , et d'accomplir

le vœu d*iin pèlerinage à Fabbaye de Nolie-

Dftme de Bouxières, ( l'un des quatre chapi^

très nobles de Lorraine, fondé au X.^ siècle

par St Gauzelin, évéque de Toul )•

Il était attendu à cette abbaye par Isabelle

de Lorraine et Marguerite de Bavière, aux-

quelles sVtait joint le comte de Vaudémont

lui-même. Tous ensemble revinrent à Nan-

cy, où des témoignantes d'une joie aussi sin-

cère qu'unanime éclatèrent à la vue de René.

Ce prince passa le reste de l'année soit

dans cette ville, soit à Bar, jouissant avec

transport du bonheur de revoir son épouse,

ses amis, ses sujets, s'occupant sans relâche de

ramener la paix en Lorraine, de réparer les

désordres survenus dans l'adiiiiuibLratlon pen-

dant son absence, de se procurer l'argent

nécessaire pour sa rançon, et de conclure

divers traités avec quelques seigneurs qui

s'étaient permis des agressions contre ses

états. (On cite entr'autres Charles de Cer-

voles, seigneur d'Esirepjr), René se transporta

aussi à Bemiremont, vers la lin de 14^2, ainsi
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que le prouve un acte paasé devant la porie
dite luxunes, „ près de la chapelle St Lau*
« rent, dans leipiel il pramet sa protection

« au chapitre. »

Quelques nouveaux diiférends étant surve-
nus entre René et le comte Antf)iiie, ces

princes se rendirent en Flandre, le a6 Janvi»
de l'année suivante, afin de prendre le duc
de Bôur^rogne pour leur arbitre, et de signer
le traité définitit' qui devait confirmer celui

du 6 Avril Mais Philippe en ajourna
encore le moment ,^6e réservant de prononcer ,
plus tard sur la quei^tioa principale, relative

à la souveraineté de la Lorraine; il ordonna
seulement que les titres des parties intéressées

lui lussent remis pour en délibérer avec con-
naissance de cause. Le voyage de René et

d'Antoine u cui donc d'autre résultat qu'une
convention provisoire à peu près semblable k
celle du 6 Avril: cet acte ayant été agréé le

i3 Février, à Bruxelles, fut publié dans les

états du duc de Lorraine et du comte de Vau-
démont, aussitôt après leur retour.

Cette négociation ne répondit point , comme
on voit, aux espérances qu'en avaient conçues
les deux princes. René se trouvait encore sé-

paré pour long-temps de ses fiU et de sa fille

R ciiarddtf Wassf'bourg P. 484.

la*
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Alliée» Sam autre compensation qu'une liberté

passagère. De son côté, Antoine qui avait cru

retirer un plus grand avantage de la détention

de son compétiteur , iie voyait point ses droits

sur la Lorraine plus assurés par le mariage

de Feu y son fils avec Yolande d'Anjou. Mais

n'osant appeler delà décisiou du tout-puissant

Philippe (1*^)9 ils se soumirent alors sans ob-

servations à la volonté qu'il leur nianitesta.

René profita cependant de rautorisation ta^*

cite de ne pas reloia iier encore eu prison

,

.pour omiclBre un traité de paix avec les com-

tes Je Li^juy cl de St.-Paul ,
qui, depuis la prise

de Guise en 14^09 s'étaient presque constam*

ment déclarés contre lui. Incertain du sort qui

lui était réservé » n'ayant rien plus à c<Bur

que d'épargner de nouvelles guerres à ses peu-

ples, René oubliait tous ses sujets de ressen-

' timâit, pour consolider la bonne intelligence

entre ses états et ses anciens ennemis

Dès qu'il fut revenu dn château Bohain^;

(*) « Eli cest fust aussi traicte la paix entre les durs de Barcj

« les comtes de St.-Pau' et de I igny fr» ies,à cause de la guerre et

« hayne qui par nn^ lrnrT-tem])s avoit esté intte eulx par fois. De
« laquelle toute ia coin té de Gtiisc pieçài, prise par monseigneur

« Jehan de Luxembourg lui demoura par le dict traicté. Et pour

« sûreté René Kiy donna le château de Ho [iaii!{T. H fust Efrandemenl

« et hoDorableuiciJt reçu daus icelu^' chahiieiiu de Boliaiiig, et se dé-

« partit de ià, très bien content, comme il monstioit semblant, et

« s eu retourna en ta ducbée de Lorraine. ^ ( Monstrelet j.
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où leur traité s'était conclu, René alla de nou-

veau à St. JXicolas, et y passa trois jours avec

le comte de Yaudénoat. I^e besoin de répri-

mer les excès continuels que les brigands com-

mettaient chaque jour dans les domaines de

ces princes» rétablissant quelque union en-

tr^eux, les avait portés à se liguer et à se prê-

ter un mutuel appui. Ils se trouvèrent encore

Tun 1^ l'autre à Bar le i^^ Juillet i433, et

Antoine sVngagea par un acte authentique à

« avantager exclusiveuient son Dis Ferry, en

« considération de son futur mariage avec

« Yolande d'Anjou. »

Peu de temps après ( le 4 Août ), René fit

alliance pour six ans avec la ville de Metz. Le

iB Septembre, ce prince ne balança pas à se

rendre à Vëzelise, auprès du comtede Vaudé-

mont^que leDamoiseide Ck)mmercy menaçait

d'attaquer; ils se promirent d'unir leurs trou-

pes pour repousser ce voisin dangereux.

Le ^7 du même mois » René se li^a éga-

lement avec l'évêque de Melz, alin d exter-

miner les vagabonds qui ne cessaient de ra-

vager la Lorraine et de détrousser les voya-

geurs. Mais il ne parait pas qu'ils aient eu

besoin de marcher en personne contre ceft

aventuriers dont il iut tait, dit la clu unique,

« merveilleuse boucherie. »
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Le 7 Décembre, liené se trouvait sans doute

absent de ses états , puisque la duchesse Isa-

belle signa une trêve avec Robert de Sarre-

bruche. On ignore où était alors ce prince;

on sait seulement que le dnc de Bourgogne

s'étant reiitiu à Ch&totas, les premiers jours de

ranée 1434» Aeué y arriva lui-même au com-

mencement de Février, e^ qu'il en partit avec

Philippe pour assister au mariage 4e«Louis

de Savoie, comte de Genève (*), avec Jeanne

de Lusignan , fille de Janus, roi de Chypre, et

de Charlotte de Bourbon.

Les comtes de Neversel de Clèves, le mar-

quis de Fribourg, Louis de Châlons, prince

d'Orange, et près de deux cents geniil^^hommes,

escortèrent Philippe et Hené jusqu'à Genève,

oà des fêtes magniliques les attendaient.'

Anié VU! duc de Savoie qui , s'apprêtant

déjà à goûter les douceurs de la vie privée, ne

prévoyait pas sans doute que la tiare dut un

jour ceindre sa tête, accueillit avecles plus

grands égards le prisonnier de son beau-frère le

duc de Bourgogne. Ce fut dans celte cour, où

HoftstnilAt Tom. in. Fol. 7a.
— OMromqiw de SaTOjre. F. aS».

Popi.Flfiucher. IV. P. i85,

() Louis de Savoie était frère <Je Marie, ducliesse de Milan, et dt

Margneiito, reioe de Sicile, épouse de Loais UI d'Aajoa Jewme

de Lusignao mourut le ii Novembre i46.x*

Art dé vérifier ktf d^tes. 1 ol. âiS.
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régnaient nn luxe royal et une politesse ex-

quise, que René vit, pour la première et der^

nîère fois., Marguerite de Savoie qui se prépa-

rait à aller rejoindre Louis 111 d'Anjou (i3),

son époux.

Resplendissante de beauté , de jeunesse et

de ffrâccs, cette princesse fit romement du
banquet nuptial, où René fut placé auprès de

la mariée C)* ^ auquel succédèrent toutes

aortés de divertissemenis.

Aussitôt après ces fêtes , Marguerite partit

pour ritalie avec une nombreuse suite ; Phi-

lippe el René (|niuèrent Genève, et ne se sépa-

rèrent qu'à Châlons où, par un acte du !i6 Fé-

vrier, le duc Je Bourgogne mit le comble à

ces procédés généreux envers son prisonnier,

en prolongeant sa liberté et permettant que

ses deux fils allassent le retrouver à Nancy.

VIII. Dans rintervalle de ce voya}';e h la

cour de Savoie, le roi de France, Marie d'An<-

jou , Charles d'Anjou et le duc de Bourbon

,

.('*'] m Tous troîi an droîet et les, repporle Monitreâet, au raifien

« de la table , étoit assise Jeanne de Lusîgnan, et après elle Je duc
« de Bàr et le comte de Nevers ; et dura ceste feste Irois jours ,momit

K plantureuse et solenmelle , durent leM|iiels|fiiraitt laicteede grandes

« Joyeulsetés, et auitres esfcatlemens et passe-temps, après lesquels

« le duc de Bourgogne fit présent k Tespoos^e d^one bagne et d^im

H fermail
( petit coffret ) estimé trois mille ducats, i»

Wassebourg Hist. ;:éiicrale de Metz. — Dom Caimet. ToOli H.

ioL j;^. — Jeauia Ir'aige. Manuscrit. P. sdJ».
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mécouleiilâ du traité de Bruxelles, avaient fait

des ooTertures à la régence de Lorraine pour

agir directement et sans l'autorisation de Re-

né» auprès de Tenipereur Sigismond. Déjà là^

Torablement disposé, ce monarque paraissail

eilectivement le seul arbitre auquel on neput

contester le droit de décider de la sonyerai-

neté de la Lorraine. L'évêque de Metz , et Louis

d'Uarancoort évèquede Verdun, se chargèrent

avec empressement d entamer cette délicate

n^;ociatîon qui, appuyée par les ambassadeurs

de France , eut tout le succès qu'on en espérait

En conséquence , René et le c(Mnte de Vau-

démont ne tardèrent pas h être cités à Baie

où l'empereur se trouvait, pour y soutenir

devant lui leurs prétentions respectives. Mais

cm n'avait pas calculé que René, libre seule-

ment sursa parole, ne pouvait s'absenter sans

i'ac(|uicsceiiit'ut du duc de liourgogne et qu'il

fallait instruire ce prince de ce qui se passait

Blessé de ce qu'on a{][issait ainsi sans sa partici-

pation aumomentoù lui-même témoignait tant

de générosité , il se refusa d'abord avec hau-

teur à ce que René s'éloiguàt de Nancy. De

nouvelles réflexioils,jointes à sa.'bonté naturel-

( Bêgly. nist. des rois des deux Siciles. Tom. UI. P« i4o* ^om
Calmet. II. Fol. 7B0. (li»t. d Allemagne par le père Rome. Tom.

VIL P. 38a. Héraut d'armie» do Lorraine. ManuMrit. fol 43 }•
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\£jVy iirentçei^eiidaut consentir^ mais il exi-

gea que, pendant Fatisenee de leur père, Jean

et Louis d Aiijou lussent ramenés à \at tour de

Bar^ Henri de Ville, évéqoe de Toul s'em*

•pressa d'exécuter cet ordre.

Ayant reçu alors les sanfs-conduils qui lui

étaient nécessaires, René quitta la Lorraine,

suiyi de quelques geniilshomiaes , et arriva à

Bâie le ^3 Avril t434»en même temps que le

comte de Vaudcmout.

Mous ayons déjà dit que Sigismond (x4) était

fils d'une sœur de Louis I« d'Anjou , aïeul de

René; ainsi les liens du sang autant que la

justice apparente de sa cause , avaient prévenu

d'avance l'empereur en faveur de son jeune

parent. Aussi, quoiqu'il eut reçu les deux illus-

tres compétiteurs avec les plus grands égards^

il ne put s'empêcher de témoigner à René une

bienveillance particulière. Sa cour et son

conseil la partagèrent trop publiquement pour

qu'elle échappât au comte de Vaudcuioai.

Craignant non sans fondement que cette

préventioii n'influât sur la décision du tri-

bunal de l'empire, Antoine fit rédiger un acte

en latin, par lequel il déclarait s'opposer à towt

jugement, à moins que les titres produits par

René ne lui fussent préalablement communi-

qués^ et pour s'assurer par lui-même que cet
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écrit serait remis entre les uiaïus de Sigis-

mond, il accompagna les avocats et les notaires

chargés de le lui présenter. II entra avec eux

dans le cabinet du monarque , et dès que la

lecture en eut été faite, il prit la parole à son

tour ; mais Sigismoud l'interrompant sur le

champ, lui annonça qu'ayant parfaitement

compris ses raisuns, il eu conférerait avec

son conseil.

Malgré cette brusque maniiestation de la^

olontë impériale, un des avocats du comte de

Vaudémont « commença un Iun{; plaidoyer

« dans lequel remontant àToriginede la Lor*

<r raine, il s'attacha à prouver que ce duché*

« étant un iiei masculin ne pouvait se trans-

« mettre par mariage^ ^ il appuya ensuite

son raisonnement de tant de citations étran-

gères k la cause , qiie Sigismoud excédé ; se

retira dans ses appartements, laissant « nlendre

la fin du discours de Pavocat , à réyéque de

Fassaw , au comte d'Œtingen et à Chicala,

son conseiller aulique.

Le lendemain ( 24 Avril), suivi de tous ses

principaux officiers » il se rendit en grande

pompe à la Cathédrale de Notre-Dame de Bâ-

le, où s'étaient déjà rassemblés une ioule de

spectatetfrs , prévenus que Finvestiture de la

Lorraine devait y être irrévocablement fixées
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Chacun s'étant placé selon son rang, Sigfs-

moiid s'apprêtait à monter sur le magnifique

trône qu'on lui avait élevé dans le ehceur, lors-

que le comte de Vaudémout s'approchant de ce

prince, lui demandaet obtint la permission de

fsùrç publiquement plaider sa cause.

L'avoçat. d'Antoine prenant donc la parole

,

récapitula tous les laits, et exposa dans les

plus minutieux détails une discussion connue

de tous les assistants^ son discours, malgré sa

longueur, fut écouté avec un religieux silence

et sans la moindre interruption - mais h peine

s'achevait-il , que Sigismond fit signe à son

conseiller aulique de se lever et de prononcer

le jugement.

.Chical^ ayant alors réclamé l'altentioa gé-

nérale , dil à haulc voix « que rempcreur
,

«c pleinement instruit de cet important pro-

ie eës; informé des litres respectifs des au«

« gm^tes prétendants ^ y , ayant mûrement ré-

« fléchi, ainsi que son conseil composé des

« princes et. seigneurs de Fempire, donnait

c par provision le duché de Lorraine à René

« d'Anjou , sans préjudice lou leiois aux droits

« futursducomte deVaudémont j»—Sigismond

lit eu uiéme teuips approcher le jeune prince,

reçut son serment de fidélité elle reconnut duc
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de Lorraûie , iaîfaai U formalc nsitéo de

temps immémorial.

DécoiMrerté d'utie décima aussi prompte

qu'imprévue, le comte Antoine quitta à l'ini*

tant r«6BemUee, eo prptestaat contre la va-

lidité du jugement impérial , et , s^éloîguant

deBàle, il ne songea plus qu'à-troubler de non-*

veau latranquillitéde son heureux compétiteur.

Hein de joie et de reconnaissance , René

empressé de profiter d^une seconde prolon*

gation de liber!é qu il recevait du duc de

Bourgogne, en date du i*'. Mai» prît le même
jour congé de l'empereur. Des transports una-

nimes d'allégresse lui prouvèrent, à son ar*

rivée à Nancy, le prix que les Lorrains atta*

chaieut à le conserver pour leur souverain,

et la justice qu^ils rendaient à son affectioa

pour eux. Chacun s'en félicilait^ on ne songeait

plusaux malheurspassés, et Ton cherchait sur*

tout à les iaire oublier à celui qui en avait le

plus souffert

ProFondémeni touché de ces sentiments, et

voulant à son tour signaler la satisfaction qu'il

eu ressentait
, René, ordonna le 1 1 du même

mois les apprêts d'une fêle générale à Pont-à-

Mottsson. On y invita les seigneurs des con-

trées voisines» avec la garantie qu'ils retour-
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«eriieDt cheseux eo tonte sAreté (précanticn

indispeasable dans ces temps désastreux, oùle^

grandesroutesmême n'étaient paysans danger).

Les joules, les tournois, les bals et les au-

tres divertissements auxquels présidèrentRené

et Isabelle de Lurrai^je, eurent lieu au edn-

tenlement général frien ne troabU Tordre , la

gaieté , l'harmonie qui y régénèrent Mais un

événement y dont les suites pouvaient devenir

très gfraves, isu€céda«à ces plaisirs si long-temps

interrompus.

Bobert deSarrebrucfae qa^on n'y avait point

appelé ( à cause sans doute de sa conduite à

Bnlgnéville ) re^rda cet* oubli comme m
«uUrout san^jlaut. A la téte li'un certain nom-

J»re de soldats» et suivi de quelques serviteurs

dévoués, il se cacha avec eux dans uii huis

épaisque devaient traverser les chevaliers de

Metz r*)- Sortant de son embuscade aussitôt

DomCaJm t. Toni. [I. l'ol. '•^S'j. Bicais. Hist. manuscrite. Fol. 35.

Hi-.l. .(éiiérale de Wetau P. 6!i3. Uirhard de Wasscbourg. l oi 4S3*

Mouftli'clfit ToiB. III. Fo'. 141. Aufteluuî. iom. ii. i'oU l'àZ^

(*) Messire îSii ol (jioigua

l e [tnx de la jouxte gai^na...

Par devant tous les graadâ seifu«ur»

£ui«atles mesutts graod koBiiflnr*

( Cfaroji. manuscrite Je Meta ).

) Mais le seigneur de Comnurey

Aipoi^le coBor AmIk «t aMary.»

Flsl«a hoys grands geos<Mnbwi<tttr,

Four faint nos gens trétb&cbor.

( ).
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qu^il les eut reconnus, il fondit à rimpiwisle

sur un groupe de gentilshommes, lesdispcrsa,

' et quoiqu'ils fussent escortés de quarante-cinq

hommes d'armes, il leur fit dix-huit prison-

niers, qu'il emmena à Commercy avee vingt-

deux chevaux de selle.

Indigné d'une pareille audace, Reué et plu-

sieurs seigneurs lorrains réunirent un corps

considérable de troupes et marchèrent vers

Commercy , où le Damoi^l s'était renfermé,

résolu à se défendre en désespéré Ç")} mais in-

capable de résister long-tempâ aux efforts de

René, cetimprudent seigneur allait peut-être

expier chèrement sa témérité, si le connétable

Artus de Richemont n'eut abandonné le blocus

de Uam en Picardie, pour Tenir à Châlons,

« Puis monseignear estant k Châlons , le Damoiseau TÎnst de-

« feti monseigneur le connestable lui suppliant qu'il lui pJeust don--

« r.er secours , et que le comte de Vaudémont tenoisl «ne ha>;fi!le

« devant Comtiiercy. . ttpourceste cause mon dict seigneur envoya

« Poton, La Hire et messire Gilles de St. Symoa ci de ses gens jusr

« ques au nombre de quatre cents lances. Si prinslla Bastille d'as-

u sault. . . A \iiry vint ce sire de Commercy qni ne vouloit obéir k

« monseigneur le duc de Bar, ni tenir co (|u il avoit promis. . Fist

« scavoir le duc de LUu "a Moiisei^ntur le coimestable , et poiii' celle

« catisc mon dist seiiiiitur le ii&L anêler, et Je baïUa h messire Gilles

« de St. byinon et ^ Gn*«'Grucl. . Et puis s'eslargist sur sa foi et ju-

« ra sur la vraye croix^ que point ne sortiroit sans Je congié de mon
' M dict seigneur-

N

Collection nBirerselIe demânoins hUtoricfiie». Tom. "VÎI f . P. ^6;

.

Aoette époque Jeaa è» Baesompierrt «^obligea pour Reoë conln

le Ikiiieisel.
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et employer sa médiation auprès du duc de

Lorraine qui lui avait des obligations persoij-

nelies.Ces deux: princes s'étant donné rendiez,

vous auprès de St^.Menehould, il fut convenu

entr'eux que le siège de Commercy serait levé »

' et que Robert irait à Bar» où ils devaient re-

tourner ensemble.

Le Damoisel y arriva en eCTet le 17 Octo-

bre, se jeta aux pieds de René et d'Artus,

protesta de son repentir et s'engagea par ser-

ment à ne jamais c<Hilbattre le duc de Lor-

raine, ni les Messins^ sous peine de leur payer

vingt mille couronnesou écua d^or de France

( valant vingt deux sols six deniers ).

^ Robert fut libre alors de. revenir à Com-

mercy sur sa simple parole^ mais apprenant

que les troupes lorraines avaient par mégarde

mis le feu à leur logis, en quittant le siège,

le Damoisel regarda ce malheur involontaire

comme une nouvelle insulte, déclara qu'il se

croyait dégagé de sa promesse et menaça liau-

tement René.

Ce Prince , poussé à bout, se disposait à Tat-

taquer plus vigoureusement ; mais le conné-

table se chargea di^le venger. Irrité de la

conduite du Damoisel, il le fit arrêter, et IV
biigea à sousci^ire à toutes les conditions exi*

Digitized by Goo^^Ic
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g^es par le duc de Lorraine C"). Cette réconci-

liation d'opéra à S^.-Mihicl, le jour de S^^ Lucie.

\ ers la même époque» ilené eut aussi quelques

démêlés avec le seigaemdeChdteau^ilain^

près la l ertë-sur-Aubc, et Ton reniai que,

dans la guerre qui s'en suivit, que Léger de

Jaucourt, seigneur d'Inteville, quoique cham-

bellan de Charles Vil, prit parti contre le

beau-iVère d«F son souverain. Les circonstances

dç ces diilérends et l'occasion à laquelle ils

s^élevèrenf , sont toutefois ignorées.

IX. On a vu par les détails précédents que

René, quoique èoumis à rentrer en prison, le

Mai 1434» jouissait depuis deux ans d'une

liberté pleine et enlière, sans que le duc de

Bourgogne parût vouloir y mettre un terme.

Denxfilsenotageanraientd'ailleurs répondu

de la personne de René, si Philippe n'avait

eu une juste confiance en sa loyauté. Tout

devait donc faire présumer que ce prince

(*) « Vint le .dict Gommercj «ng jonr que moa dict seignevr

« jeasBoit. —Et lors nondict seignenrby dit qa*il dlast Mmper.—
« Siàut ^}âxmaà^pem, pmstpt^âvùtis pl^nHai^ voMreco^ «.

'

« Et sur ce f il «Toitung oonrsier k ftt porte et il décampa ... Et (foend

« MoDfetfpOfliir ecenst le tonr de tna^ngin qu^îl taj avoifcjoaé , il en

« fittt trè» mai conteat, et feiet partir quarante lancée pour eller

« comniefloer Le a&jge de Commerej. . . fSL quand Je Damoied le

4t acMUly ti se rendit k inenaeignev et anduc d« BÀr, et tirant de*

« ère St. Mikiel Ik où ettoit monseigneur de Bàr, il rempjiet tout

M ce qn^il âTobt promis. » ( Ikk )
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coatinutrait à user de la même générosité

envers son captir.

!Mais depuis le jugement solennel rendu k
Bile par Sigismond, lecomte de Vaiidémont,

jîlus ai<rri que jamais contre René» voyait avec
dépit lesprofondes racines de rattachement des

Lurrainspour lui: il ne put se dissimuler que
5a cause serait perdue sans retour, si son ri-

val demeurait ainsi en liberlé,et avec le pou-
voir d'un souverain. Benouvelant ses instan.

ces auprès de Philippe, il demanda quon ne
méconaût pas plus long-temps ses droits, et
se plaignit hautement de ce qu'on lui eût en-

levé un prisonnier qui lui appartenait comme
au seul chef de Tarmée victorieuse à Bulgué-

ville. Il crut devoir même retracer dans un
Ipng mémoire les circonstances hifitoriques

de cette journée

Antoine terminait Ténumération de ses

griefs, eu suppliant Philippe de le laisser mai*

tre absolu du sort de fiené> ou d'obliger du
moins ce piiaee à rentrer en captivité.

Ebranlé par des raisons dont quelques unes

étaient sans réplique, et vaincu par ces solli-

citations réitérées , le duc de Bourgogne en*

voya un de ses hérauts d'armes à la porte du

palais de iieué, en lui enjoignant « de se ren-

« dre sans délai dans la tour de Bar , con-

T0M£ J. |3
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« formément à Pacte du 0 Avril i433,ra^

« IjIn^ à Bruxelles, j»

Ce fut en yain qu'Isabelle, (en deuil de sa

verlueuse mère Marguerite de Bavière ) ei le

conseil de Lorraine consternés, cherchèrent

àllécliir la volonté de Philippe, ou à éloigner

du moins raccomplissement d'un rigoureux

arrêt. En vain mit-on sous ses yeux le tableau

des nouveaux malheurs près de foudre sur un

pays à peine sorti* de tant de calamités... Phi-
' lippe demeura inébranlable.

Esclave de son serment, comme il le fut toute

sa vie, et se souveiiâui peut-être alors du mémo-

rable exemple donné par le roi Jean son bi-

saïeul, René alla reprendre ses chaînes, disant.

« qu'il préférait se soumettre au sort qui Tat-

«f tendait^ qu^au déshonneur d^avoir manqué a

« sa parole. » De quelle douceur eut été d'ail*

leurs pour ce prince une ombrâ de liberté

que le moindre caprice pouvait faire évanouir,

et pendant laquelle les verroux de sa prison

semblaient en quelque sorte toujours prêts à

se refermer sur lui?

L'action du duc de Lorraine fut d'autaui

plus noble, qu'appuyé en ce moment par le

roi de France, par une foule de ses anciens

compagnons d'armes, et surtout par le dévoue-

vent de ses sujets , il était en mesure d^op-
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poser la force ouverte à Tordre de Philippe.

(Une loyauté si rare a néanmoins été blâmée

par quelques auleurs, qui n'ont vu qu'une

faiblesse d'esprit ou un défaut de courage dans

un pareil trait de grandeur d'âme ),

René fut d'abord conduit à Dijon ^ mais le

bruit s'y étant aussitôt répandu qu'on, formait

de tous côtés une ligne formidable pour le déli-

vrer, il parut imprudent qu'il restât davantage

dans la tour de Bar et l'on se hâta de Je

transférer au château de RochcforL

VoiUi donc ce prince une seconde fois re-

plongé dans les fers, au plus bel âge de sa vie !

.

Séparé de tout ce qnUl avait de plus cher an

monde, ayant à peine joui de la puissance de

faire le bien, né prévoyant plus désormais

quand apparaîtrait le jour de Sa délivrance,

quelle source inépuisable de nouvelles médi-

tations se présenta ii son esprit sur la bisar*

rerie de la fortune qui , constante seulement

dans ses caprices, se joue si diversement de

(*) « Le» ieignevrf bonrgnigiioiiSt <lit 1a cbrMiiqae Jorraim

,

« «jftfit nouveOet que le toi Clierlee Vil n»iiloit entr^endre de le

m jelerbore la nUe, fiorentnm loi «1 lui dirent: Moneiew , îeiem
M esses d^nnoiivé* JLfto nous imUt tenir ,—dici te dnc: UrflasJoù ip«

« Tevlee^vons aener? dinnk: Ne toAs sonldes, en bon lie»toqs ne-
« neroQS, leRMisbooDe chère, arec tous demoaMfODs. —Ils des-

m logèrent lednc hors Dijoa, enU comté dédias Brsooii,sifont me-
« né. Deox «ns y ftist* »

' CbreniiinedeLefnine.^ JeenlePaige. Mannscrit.
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^nos vains 'projets L. Qui plus que Eené dut

rciléchir iristemeat sur la cliaîiie d^évcnc-

ments dent se compose la destinée humaine,

lorsqu^au milieu des murs épais qui le ren-

fermaient » un royaume s'offrit en perspec-

tive à llllusU e ])rîsonnier ! Mais hélas l la cou-

couronne «[ui l'attendait était entourée de som-

bres ri près, et René n'apprit qu'il était destiné

à un trône, qu'en pleurant un frère tendre-

ment aimé.

Louis [U 9 ce monarque auquel ses ennuis
même donnèrent des krmes , atteignait sa tren-

tième aunée, quand la mort vint l'enlever aux

douceurs de l'bymen, et à l'amoar de ses peu-

ples, le vin{;t-quaîre Octobre i434.

La iieine de Naples, Jeanne II9 qui l'avait

adopté pour son successeur, parut surtout in-

consolable de la perte de ce prince , renommé

daiis lliistoire comme Fun des plus grands

capitalues de son siècle.
*

Baltbasar de Gérente (16), barpn de Mont-

clai , gentilhomme pi ov eiiçal
, chargé d'an-

noncer cette nouvelle à René, l'était égale-

ment do le prévenir des intentions favorables

de la .reine Jeanne et du dévouement «des

Provençaux.

Le bruit de ce changement inattendu dans

l'avenir de René, se répandit à peine i Wjon,
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que le conseil de Bourgogne, devenu plus sur-

veillant encore » jugea à propos de ne pas lais-

ser son prisonnier a Rochelort où ou i^e le

croyait pas assez à Tabri d'an coup de main.

En conséquence ^ le chancelier Rolin,Giraud

liolin, Baiiiy de Mâcon, et Pierre de Beau-

fremont sire de Charny C), eurent la misrion

de se rendre auprès du prince, et de le ccmi-

dnire k Braeon; ce qu'ils exécutèrent dans le

courant du mois de Février i435.

Bené s'y trouvait transféré depuis «viron
trois semaines, lorsqu'un autre gentilhomme

de Provence, nommé Vidal de (Jabanis (17);

et maitre^ational de la coursuprême de jus^

ticCfWiy^L à Bracon, le i3 Mars i435ypour

informer son maître de la morè de la reine

Jeanne H (*) et de l'adoption qu'elle avait

faite de lui, le même jour a Février.

Témoins des derniers moments de cette

princçsse, unique rejeton de la maison de

Bicais. Hist. manuscrite. Fol. S7. — Le père PEnfaoU Uist. du
coucile de lîâle. I»»^ P. 43i. ^ Moréri II. 1 ol. 80.

(*) Pierre de Beaufreuiont , sire de Chaiiiy, épousa le ^o Sep

tembre Marit-, légitimée Ue Pinlippe duc tie Bourgogne. Il

était s€»gaeur de Beaufremont ou Mont-du-Bejff'rojr , k cause de la

cloche d^alarme qui <$tait dans ce château.

{*) Jeannemourut âgée de soixaatCHâaq^ an«. Oa arut fait ces vers-

fUF elle: . .

^ De Duras Ja deruîcre royiic.

Sel a du sceptre la ruj^ne.
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Doras-Afijou , Vidal était parti précipitam-

meatde INapieSy afin d'instruire René de tous

les détails qui poayaîent Tintéresser, et lui

peindre siirioul l'affection des Napolitains en-

.

vers sa famiUe:. juste et touchant hommage

rendu à la mémoire de sou père» comme à

çelle du malheureux Louis III

1

Attendri à ce témoignage de dévouement

que lui donnait Vidal de Cabanis, ftené Tem*

brassa, avec i>onté , Tappela son loyal servi-

teur» yei'sa 'de nouvelles larmes sur la perte

de son frère» déplora celle de Jeanne» et

chercha à se bien pénétrer, avec le fidèle. am>

baj»9adeur, de la situation actuelle du royaume

de A api es.

Pannissant de son cœur ses anciennes pré-

ventions contre ùnefamiilé rivale de la sienne

,

la sœur de Ladislas avait depuis quelques an-

nées accordé une telle confiance à Louis Ifl,

que le séuéciialJeande Carraccioli» ayant cher-

ché à ourdir une intrigue en fa\ eur du roi

d^Ara^on
,
Timpérieuse reine F avait iait |)oi-

Çnarder dans son propre palais. Tous ses ef-

forts avaient tendu dès-lors à assurer Tadop-»

Bnrigay. Hist. des deux Siciles. P. 3 18. Hisl. de France. Toiu

XV. P. aag.— Dom Plaucher. IV. P. 197. Archives de Bourgogne.

Compte X. P. 71 5. Chronique de Provence. Fol. Sgl».— Oaafridi.

Toi 3oa, — Pittou. Hist. d'Aix. FoL aaa. — Giaoouc Hï. P. 445..
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lion du
.
prince augevia dont la fin prématurée

ne changea rien aux projets de Jeanne , qui

laissa en mourant un Irésor de cinq^ cent mille

ducats destinés àentretenir le royaume de Na-

pies daiis salidelUé envers IVené; elle avait en

uiéme temps choisi pour prendre les rênes du

goufernemen t, jusqu'à l'arrivée de ce nouyeafi

souverain y seize seigneurs, connus par Vaiiecr

fioa qu'ils portaient à la maison d'Anjou. (On

comptait parmi eux, le comte de iVo/a, Ray

injond Orsine^Baldassar de laiBajt, comte de

Caserte^ Georges de Lamagne comie de SuL

ùîno, OthonCarraccioU, comte de Nicastro,

grand chancelier, Gauthier et ÇiarleUo Car^

raccioli; te grand sénéchal Enrico dAnna^

Perdicasso Barilo comte de Monte-Dorosi ,

etc. etc. ) Un {jrand nombre d'autres person-

nages non moins puissants aTaienl embrassé

la cause du roi d'Aragon.

Il était assez diiiicile de 4:alculcr au juste

quel parti la cour de Rome prendrait dans

cette conjoncture; elle avait îi ménager à la

fois, Charles VII, dont l'intérêt pour René

n'était point douteux, et Alplioiise V, com-

pétiteur du nouveau roi: de plus, le pape

'Barignj. I^om. IT. P. 3tS.— VfioUai, Hîsl. coninle d« Bil«

Toiii.I<^. P.441. — Papou. ttifUda pMt«iee/lW ÎIKP. ^7. —
BQNiPhadwrfV.P.3a3«
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nourrissait lui-même de secrètes prétentions

sur le royaume de Maples, et il pouvait profi-

1er de Pinterrègne pour les faire valoir. Mais
si l'appui du souverain pontife était encoreun
problème, René devait naturellement comp-
ter sur le duc de Milan doublement son pa-

rent, à eftuse de Valentine, duchesse cPOr-
léans, et de Marguerite de Savoie , dont il avait

épousé la sœuraînée. Toutefœs, il était de la

plus haute iiMiJortance de ne pas laisser in-

fluencer d'avance Philippe Visconti» et il fal-

lait également se montrer eu personne en

Italie pour ne pas donner le temps au xèle des

Napolitains de se ralentir. •

A ce tableau» tracé par un serviteur dé-

voué, René nVntrevit que trop ce qu'allait

lui coûter en ce moment la perte de la liber-

té ; mais il n'avait aucune espérance de flé-

chir le duc de Bourgogne et il pensa, avec

Cabanis, que le seul moyen de ne pasêtredé-

pouillc de la couroune, était que la Duchesse

Isabelle partit pixmiptementpourla Provence,

et même pour Naples, avec les pouvoirs illi-

mités de lieutenante-générale. L'ambassadeur

se chargea lui-même d'aller l'en prévenir, et

quitta le fort Bracon où illaissait son tnaître

en proie à toute sorte d'anxiétés.

Dans l'intervalle du voyage de Cabanis \cv&
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lienc et Isabelle, le pape Eii(jèiie IV (*) lut

instrait de la nouyelle détention du ra titu-

laire de INapies, On le vit prendre alors une

détermination qiri changea totalement U face

des affaires, et qiïon u aurait point attendu

de son caractère plein de prndence.U décla*

ra que le roy;iiune de ^'aples appartenait au

SS-Siége, par l'extinction de la postérité d^

Chailes 1.^'' d'Anjou, Frère de St. Louis, et y
délégua comme vice-roi le patriarche d'A*

lexandrie, Jean Witelleschi, éveque de Ra-

canati , homme ambitieux, entreprenant, et

queles obstacles étaient loin dHntimider; mais

ce prélat crut, cqjiendaat devoir se contenter

* de signifier aut seize seigneurs nommés par

la feue reine, de s^abstenir d'aucuuc élecliou

jusqu'à ce que le pape en eut décidé lui*

même.

U ne parait pas présomahie, en effet, que

rintention d'Eu^ne IV fut véritablement de

réunir Ja couronne de JXaples aux états de

l'Église. On doit penser plutôt que son but, en

se réservant le droit d'en dis|K>8er, étail de

s'assurer dans le prince qu'il y appellerait^

( KugèiiA IV. ( Gabriel Coadolméro ) était de Torclre des Céle»-

lisf , et porteit une limv« dba» ses armes. Aussi» esUil sppel^ i/we
Céie$tme, dans la révélttioa de St. Maischie ei^pliquëv. ^
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un puissant appui contre les prétentions tou-

jours croissantes du Concile de Bâle.

Quoiqu'il en soit, ni les menaces de Wittel-

leschi , ni ses raisons pour démontrer les droits

que la mort de Jeanne rendait au Saiiit-Siégey

ne produisirent aucune impression sur. les

Napolitains: loin de la, instruits des prépara-

tiis d'invasion du roi Alpiiouse, le conseil

de» Seize s^assembla et dé5i(;na , à la pluralité

des voix, trois ambassadeurs chargés d'olirir,

la couronne à Bené. L^évèque de Racanati re-

tourna alors à Rome sans avoir reti{>é le moin-

dre fruit de sa courte mission.

Les députés napolitains étant auaoucés en

Fraince» et la forteresse où languissait leur

jeune roi n'offrant probablement pas de local

convenable pour les recevoir le cbancelier

de Bourgogne et le siré de Beaufremont , ac-

compagnés d'une nombreuse escorte, se ren-

dirent à Bracon, d^où ils ramenèrent leur

prisonnier à la tour de iiar.

Ce fut là que Aené accueillit les envoyés

de son nouveau royaume, et Vidal, qui se

trouvait présent à cette entrevue, redoubla

ses instances, afin que Hené investît ia reine

son épouse du titre de lieutenante-générale;

il parait même qu'il lui en porta les lettrci-^

pateiAes vers le 4 Juin 1^35,
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Cependant la situation des afFaires.se com-^

pliquait de plus en plus à iNapIcs, oà le duc

de Sessa, à la téte d'un parti puissant, s'é-

tait déclaré pour le roi d Aragon qu il avait

engagé à tenter la conquête de cet état en

profitant de Tabsence de son rival. Alphonse

comiliença aussitôt le siège de Gaëte, place

forte, regardée comme la clef du royaume.

Mais Eugène» auquel Charles Yll et Aené

venaient d'adresser des reproches assez vifs sur

ce qu^il paraissait hésiter à reconnaître pour

roi de Naples le successeur que Jeanne de Du-

ras s'était choisi
,
enjoignit au roi d'Aragon

de discontinuer les hostilités» s'il ne voulait

encourir les foudres de TEglise. Il fit part en

même temps de sa conduite à la . cour de

France.

' Peu habitué à reculer devant des obstacles

de cette nature, Alphonse ne répondit à la

sommation du souverain ponlile qu'en pous*

sant avec plus de vigueur lé siège de Gaêlte.

Kéduîteà la dernière extrémité, ne recevant

aucun secours, renfermant dans son seii^ un

foyer de sédition , cette ville aurait infailli-

blem.ent succombé » si » par un bonheur dont

la vie de René n'offre que de rares exem-

ples» la république de Gènes et le duc de Mi-

lan n'eussent formé la résolution de s'opposer
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aux projets dn roi d'Aragfon leur eonmiifi en-

nemi. Ils équipèrent donc en toute bâte une

flotte considérable, dont ils confièrent leeom*

mandement au brave Gaetto Biagio d'Assere-

lo, qui se mit en mer le Août

AYcrli du départ de l'escadre combinée,Al-

phonse n'héske point à voler en personne à sa

rencontre. II lait appareiller ses vaisseaux qui

croisaient sur la mer de Sicile^ l'élite de ses

chevaliers veut le suivre ; ses trois frferes

,

Henri, roi de iSavarre, Henri , grand maître de

l'ordre de Si. Jaques» Kniant Don Pierre s'em-

barquent avec lui, et la flotte aragonaise s'a-

vançant à pleines voiles» se trouve en peu de .

Ituips en vue de l'Ile runciaou Pouza, auprès

de laquelle se ralliaient la croix i^ouge de

Gènes et le pavillon milanais.

Lemème jour, 4 Août, les vaisseaux s'étant

approchés le plus près possible les uns des au*

très, le combat s'engagea vivement et bientôt

la fortnne se déclara pour les Génois, malgré

tous les efforts d'Alphonse qui avait couru lui--

même les plus imminents dangers. Le grand -

mât de la galère qu'il montait avait lailli à l'é-

craser en tombant à côté de lui; un bpulet

passa également si près de ce prince qu'il eii

F«berU Hitt^ik» àocè de Boorgogae. Tml I. P. l6 9.
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iùt r4;nversé» et dans le niciue instant ou

s'aperçut que la nef royale (percée dit-on par

un iaiaeux plong[eur génoi^, faisait eau de

toute part et menaçait de sombrer. Dans un

tel péril, les Aragouais tremlilaiil jfuiu la

vie de leur souverain, le supplièrent de faire

cesser le combat et d'amener son pavillon. La

nécessité Vy força, et l'ambitieux Alphonse >

qui avait compté sur la captivité de René pour

s'emparer de son royaume , se vit réduit à subir

la loi du vainqueur. Ce fut» dit-on, à Jacques

Justiniaui, gouverneur de l'Ile de Chio, qu'il

remit son épée» en déclarant qu'il se regar-

dait comme prisonnier du duc de Milan» et

non des Génois.

Ce combat naval fut si violent
, qu'un seul

vaisseau aragonais pût s'échapper ; tous les

princes tombèrent an pouvoir des alliés, ex-

cepté i'inrant Don Pierre qui , s'étant jeté dans

une 9Utre galère à la faveur de la nuit » se sau^

va comme par miracle sur les côtes de la Si-

cile.

La nouvelle de celte mémorable victoire

ayant été prompiement transmise au duc de

Milan (*) (qui prenait le titre de lieutenant-gé-

néral du Concile de B41e en Italie^, ce prince

() Philippe Msconti nVut qu^une fille f'pon=a François Sfor-

ce devenu UuG de âlilaii.(Sforceétailiils naturel deJacquc»Slurcc,
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s^empressa de la communiquer, le ao Août sui*

vaut, aux prélals rassejublés qui, à leur tour,

durent en instmire René qu'elle intéressait

plus particulièrement

En eiièt, on ne forma plus aucun doute en

Lorraine comme à Naples que là défenti&n du

roi d'Aragon ne fiit le signai de ia délivrance

du prisonnier de Hracbn , d'autant plus que

le souverain pontife joignait ses instances à

celles de Charles VU, et des princes du sang.

Tous leurs ministres étaient en ce moment

auprès du duc du Bourgogne, pour accélérer

le traité définitif qui devait sb conclure à

Arras.
,

La plus vive allé[jresse succéda alors en Pro-

vence, en Anjou , et en Lorraine, aux alarmes

qu'avait fait concevoir Tordre sévère de Phi-

lippe. On proclamait dans cette dernière pro-

vinceParrivéeprochaine de René; on y oubliait

les malheurs passés^ l'avenir se présentait avec

toutes ses illusions... De quelle cruelle surprise

ne fut-on pas frappé, en apprenant que le duc

de Bourgogne, donnant sa sanction au traité

UD de» plaftgrtfidt espitaints de P£iirope. K oaqinft le i5 Jiûllel

1401)^

FhîBppe, était, ditHiii, tonjou» «ntourtf de m^dcdas et étulbn»

(VojTfs sa rie pnr Ptcr Candido DeemAriK Hiit. Gltérdrc d^lte»

lie. GiogaenâLTenK- lli. P. 58a.
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d'Arras^C le ai Septembre, ea présence d'un

grand iionibre de princes et des ambassadeurs

de toute la Chrétienté ), excluait nominative-

ment René de la paix g^énërale?... En vain une

foule de réclamations émanées des personna-

ges du plus haut rang s'élevèrent-elles en sa

laveur. En vain chercha-t-on à adoucir la ri-

gueur avec laquelle Philippe s^était prononcé...

Soit que le litre de roi accordé à René eut

excité tout-à-eoup sa jalousie, soit que le!

comte de Vaudémuni , ou Alphonse lui-même

eussent re^ sa parole, ce prince demeurant

inflexible persista dans sa déclaration et la lit

promulguer par le chancelier Rolin.

On le vit depuis ce moment changer totale-

ment de conduite envers René , et voulant,

ditParadin,« en obtenirune meilleure rançon,

« il poussa la dureté,jusqu'à le lairc transférer

« de nouveau au fort Bracon , où il était encore

« plus tristement qu'à la tour de Bar. »

, Cette détermination parut alors d'autant plus

étrange, qu'elle n'avait aucun prétexte appa-

rent; qu'elle blessait à la fois l'empereur Sigis- -

mond, le pape, le roi de France, et qu'elle

ne pouvait s'expliquer que par une basse en-r

Dom ! laiKhrr.Tom. IV. P. aio.IIiftt de Naples. Tom. III. P. 45*

Papou, Tom. UI. 34;.
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vi€Ou uae aviditc q^alement contraires au car

raclère reconau de Philippe. «— Cett^ action,

« tlii Gianone, donna matière à discourir, si la

« sottise de Reao de s'être livré àson ennemi eii

« de telles circonstances , était plus {grande que

« la malhonnêteté du duc qui le £t arrêter. »

On regarda aussi comme une observation cu-

rieuse, qu Alphonse et Eené, tous deux rois,

fussent en même temps au pouvoir de deux

ducs, du nom de Philippe.

ut Mais la cimduite du Bourguignon, ajoute

« Gianone, lut trouvée d'autant plus blâmable

« et inhumaine» qu'elle avait lieu an moment

« oii Visconti se conduisait avec tant de no-

ie blesse envers Alphonse, qu'il traitait plutôt

« comme son hAte que comme son prison^-

« uier (*). »

En eflet, à peine ce royal captif arrivait-il

à I^Iilan ,
que Philippe V iscouii couru! au-

devant de lui, l'embrassa avec tendresse, .lui

donna un appartement dans son propre palais,

et le rassura sur ses intentions. Cherchant

ensuite à le distraire, il lui fit présent de ses

meilleurs chiens , ainsi que de plusieurs 'oi-

seaux bien dressés; raccompagna lui-même à

(*)« l.« TQÏ 4Arragoo, trouva t^Italieo plus amy et plus gracieux

« que rÀngerin n^expérimenU le Botiigiilgiion , dit un autre TicU

<c historien. ~ » . .
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la chasse dans son parc • enfin, sa conduite fut

tellement attable et pleine de courtoisie , que

le monarque aragonais , au lieu-des rigueni s

d'une prison ne rencontra que Faccueil de la

plus généreuse amitié.

XL Désespérant de fléchir le duc de Bour-

i;ogne, et décidée k soutenir les droits de son

époux, Isabelle de Lorraine résolut de hâter

aussi elle-même Pinstanl de la liberté de René

en comblant les yceux des Provençaux et des

Napolitains.

Parmi le grand nombre de princesses célè-

bres au XY* siècle.» on ne peut se défendre

d'une vive admiration pour la noble compa-

gne de René,' en la voyant déployer cet esprit

supérieur, ce màle courage éprouvé j*ar lad-

versité, et ces véritables talents politiques aux-

quels tons les historiens se èont accordés à dé-

cerner le plus pur hommage. Une éloquence

persuasive, un extérieur à la fois affable et ini«

posant, beaucoup de vivacité et d'ardeur, con-

couraient encore à rendre Isabelle de Lorraine

capable de tenter une vaste entreprise, débra-

yé les périls qui Raccompagnaient, de vaincre

Boucfae* Uist.de Provence. Ton* II* ^ol. 454- Louvet. Abrégé

de l^bifttoire de PxoTcace. Tora. I*^. P. Ib. Tom. IL P. $<k

Bufl». Uist de Maneille. 'J om. i. l'oU làtig. Papou. Ton. 111,

TOM£ I. i4
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les obsiiu ics cl de sédu ire ceux des ]>ia[>oiitainà
ê

qui balançaieirt à embrasser sa cause.

. Celle pi im-esse quitta donc Nancy , et se di-

rigea vers la Provence, avec Louis Marquis de

Pont-à-Mousson, son second 111s, et Mar^jaicrîtc

sa tiilc cadette^ laissant le gouvernemenl des

duchés de Lorraine et de Bar, aux évôquesde

Metz et de Verdun. Une loule de seigneurs

bri{;uèrent Photineurde suivre ia reine

(On sait qu'Yolande d'Anjuu, Painée deses

filles, demeurait auprès de la comtesse de Vau-

déuionl. i^iiaat au prince Jean, devenu duc de
^

Calabre, (titre du fils aîné du roi de Naples),

ii partageait à Ik acon la caplivilé de son père ,

on ignore si c'était un nouvel acte de sévérité

ou une faveur du duc de Bourgofjuc ).

Arrivée àAiXyOiiellefutreçueavec transports,

Isabelle convoqua une assemblée générale des

états ^ elle y jura de maintenir à jamais les

privilèges de cette capitale «t delà Provence,

et reçut en même temps les hommages et les

serments de fidélité de tous les corps et des

principales villes du comté (*>

(} lîuc liistoiic mnnuscntc de la d'Api, dil que Jean de Co-

ra»e Tiul compliiuciilci ia nouvelle reine au nom de sci com itrj \ ciir.

et qu^on y couvoqua IcB étaU- généraux pour v cn%o)fa- une auUias-

sadii a René.'

ilift. maniiieritoil*Apt. P. 79.
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La reine tiui devaits'embarquer à Marseille

,

pamt extrémetnent touchée des réjouissances

publiques qui y signalèrent son entrée.

Malgré le peu de temps qu'elle eut à passer

en Provence, sa prudente conduite, sa fermeté,

l'aménité de ses paroles gagnèrent tellement

le cœur des Provençaux que, bien qu épuisés

par le double fléau d'une peste récente et

d'une guerre aussi longue que désastreuse, ils

s'empressèrent à Tenvi de fournir à leur nou-
velle souveraine des hommes, de l'argent et

des vaisseaux.

Le premier soin d'Isabelle
, qui savait com*

bien les partis étaient divisés à IVaples, fut

d'abord de s'assureir des dispositions de ses

alliés^ en conséquence, elle avait envoyé l'ar-

chevêque d'Aist, Ammo Nicolaï, en ambassade

versledncdeMiIan;(celui d'enfr'eux qu'il im-

portait le plus de ménager ). Trois autres dépu-

tés,'entièrement dévoués an feu roi Lirais III,

C Vidal de Cabanis, Louis de Bouliers, vicomte

de Reillanne et Charles de Castillon (i8;,

devaient accompagner le vénérable prélat, et

(*) Louis de Bouliers avait épouse Eléoûorc de Saluées; il mourut

en i45o, laissant on fils uommé Jcaa qui se maria à Louise deLaval

( LouTct. adil. et ill surla ProTcnce. Tom. I. P.aSSk 36S.Robert

État de la noblesse provençale. Tom. L P. FapoD. II f.P. 606.

i4*
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apporter la réponse de niilippe Visconti k h
reine y qui n'attendait que leur retour pour

mettre k la voile.

Au milieu de ces mesures politiques et des

hauts intérêts qui absorbaient l'esprit et les

juomeiib d'Isabelle , il est touchant devoir celte

princesse s'occuper aussi de ce qui jpouvait

distraire son malheureux époux.

Frappée de l'aspect pittoresque du château

deTaraseon (19) (terminé par Louis II d'An-

jou en ï4oo}, elle en fit prendre une vue

exacte par un habile peintre qu'elle chargea

d'aller présenter son ouvrage à l'illustre pri-

sonnier (*).

Lne peste violente (20) donl les symptô-

mes s'étaient manifestés à Aix,ohligea Isabelle

de se réfugier pendant quelque temps dans la

ville de Tarascon que le Ahône sépare du

Languedoc , et où la présence de cette prin*

cesse et de ses enfants excita unejoie inexpri-

{*) n £Ue fit poartraire, dit C. Nostradanms, le dessin de

« piace par uu peintre architecte, très eicdlent« natif de Salon^et

« nommé André de S'^. Marie, et Tenvoya au roy son Mari, pe:t sari

t

« qu'il y preiiclroit uu singulier p'aisir. Le peintre fust porteur de
« son ouvrage h qui touf ans<;itost qup le rov IVust parcouru des

« yey\\ , sa majesté, fist inconlineot déiirrer ia somme de viog|.4m

« ducals. »

Hist. de Ja vaille de Fréjus par Girardia. P. 337. Ghronîqoe d«
Provence Fol 594- 60 .
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mable (*), comme dans lous les lieux qu'ils j»ar-

couraieut. ,

Isabelle ne voyant point reparaître ses am-

bassadeurs, ne jugea pa$ à propos de les al->

endre davantage. Impatiente de se montrer à

à iNaples, elle chargea Guillaume des Baux,

seigneur de Maillaneet le seignenr de St. Val-

liei; de visiter, pendant son absence, tous les

postes et les fortifications de» cdtes de la Pro-

vence qu'il fallait mettre h l'abri des incur-

sions des Catalans. £lle s'éloigna ensuite»

primant aux Provençaux sa douleur de se sé-

parer d'eux» eu laissant le roi et son fils ainé

dans- une obscure prison: ses adieux iurent,

dit|On, tellement touchants ) que ses nouveaux

sujets votèrent par acclamation une somme de
vingt- cinq mille florins destinés à la ranc^on

du duc de Galabre.

La flotte d'Isabelle, qui consistait en cinq

galères armées et équipées à Marseille, ayant

mouillé en vue dé Fréjus, vers les premiers^

jours d'Octobre» la reine prit à son bord i'évê-

C*')
m On admiroit son fiJs et sa fille comme s*i)s eussent esté deux

« anges de divers sexes, descendus du paJais céleste. On ne voyoit

« qtie monter et flamber feux de jo_je
;
que chants et publiques allé

a sjresses par les rues, couTcrtts de f< stons, de guirlandes et de

K {leurs
^
que musiques et caatique» aux temples, et g^uéraltt»

« et c ontinues bénédictions. »

(
Chrooique de Pcovencej,
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que de cette :ville» Ce prélat«iiommé Jean J3c-

iiaud, avait été ambassadeur de Charles VII au

Concile de Baie oit il s'étail distingué par Té-

teiiduedeses lumières et par ses vertus.

Au moment où cette princesse s'éJbignait à

pleines voiles des côtes de Fréjus,ses députés

arriv^ant de MUan cjiargés des nouvelles les

plus satisfaisantes^ débarquèrent eux-mêmes

à Marseille, et reparùreut sur le champ pour

Naples.

Après une heureuse travQ^'âée, Isabelle parut

à Gaète, ville située sur- la pointe occidentale

du gollè de ce nom, et y fut reçue en souye-

raine> mais instruite que beaucoup de partit

sans d'Alphonse s'y étaient réfugiés, la lei^ie,

guidée par de perfides ou imprudents cdbseils,

crut devoir en révoquer le gfouverneur ,Oi£o///i

Zoppo, que le duc de Milan y avait placé lui-

même.

. Isabelle ignorait sans doute cette circons-

tance» ou du moins, était loin de prévoir les

suites d^un tel acte d^autorité > car elle quitia

Gaëte pleine de confiance et alla débarquer à

Naplçs, le 18 Octobre. Conduite au château

Capouan, ancienne résidence des princes de

Biirîgay. Touk U- P. Sa6.— Pégt} . Toitt.ni. P. 170. — Légende

de» Flamands. Jeao de Ferreras. Hîst. d^Espagnc p. 4^0.
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la maison d'Anjou, Isabelle traversa la ville

sous un magnifique }>oëic de velouià .brodé

d'or , et fat complimentée par le comte de

Nola à la têiedes seize seigneurs désignés par

Jeanne 11$ aussitôt après, tous pnétèrent sèr.

nient de lidéiité et d'obéissance, et à leur

exemple , une loule de barons , de même.que les

députalious de toutes les classes du peuple

,

proclamèrent la nouvelle reine de ]N'aple&

Quoique cette princesse eut pris possession

de sa couronne au milieu des élans d'une joie

générale, elle était loin de se dissimuler les

nombreuses difficultés qui devaient, ^écl;aule^•

toutes lés ressources de son génie.

Ce royaume si florissant naguères, était

aloRS sans troupes, sans finances et sans chel

véritabieiaciit luiluenL La plupart des géiié

raux napolitains ne sachant point à qui ils ap^

partiendraient , chanjjeaient de jiarti suivant

leur intérêt ou même selon leur seul caprice

et ne reconnaissant plus aucun souverain lé^î

tiiiie avaient fini par s'arroger une autorité in-,

dépendante.

Le pape Eugène
»
qui aurait pu tHre d'un

si grand secours à Isabelle, se trouvait dans

l'imposibilité d'agir en^^a faveur. Foi i é d'aban-

Journal <!« Maples^ Fol. nos.
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donner Roiiic , menacé des foudres du Con-

cile de Baie» il avait été obligé de chercher

un asile Florencé où son autorité étaU même
coatestée. S^tant d'ailleurs chanceler la tiare

sur sa tète, son propre intérêt rendait son bi-
niou variable et très incertaine.

Réduite à un petit nombre de capitaines

(l'une lidélilé éprouvée, n'étant encore i-econ-

nue reine que dans la capitale, une princesse

douée d'une âme moins forte que celle d'Isa-

belle, eut été découragée k Faspect du sort qui

rattendait. Sa fermeté, sa modération , sa bonté,

sa prudence, ne tardèrent pas à la mettre à la

tète d'un puissant parti, et à fortifier le dé-

vouement de la noblesse dont elle était d^jà

devenue l'idole f^)»

Il parait même hors de doute
,
que si la for*

tune ne se fut attachée à favoriser Alphonse en

suscitant continuellement des traverses impré-

vues'à René, la conduite courageuse et éclairée

d'Isabelle aurait assuré à jamais la couronne de

Naples au roi son époux et à sa postérité. Cest

le témoignage que tous les historiens impar-

tiaux s'accordent à lui rendre.

(*) « Atts»], dit Esiiemte Pas^er^ cestu vraye Âiuazouue qu^^

<( dans un coeur de femme porloit ua cœur d^bonime, fîst tant d^ac-

« les généreux peadant ia prison de René, que ccsl. pièce doisi «ftire

a enchâssée en lettres d^or, dedans iet annalei de la Lornine» »

( Attchercbe». Fol. 65}.)
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Mais, ainsi qu'où a pu le prévoir, la révo-

eatioD du gouverneur de Gaëte servit de pré-

texte à ia iactiuii ai agonaise pour y seiucr riii-

quiéhide, les soupçons et la diyision^ses agents^

devenus plus audacieux depuis le départ d'Isa-

belle, appelcreot Tintant Don Pierre (réfugié

en Sicile depuis le combat du 4 Août le firent

débarquer avec ses ti*oupes, et ce prince ayant

pris possession de Gaëte sans résistance, en

instruisit sur le champ sou frère.

Alphonse n'avait pas attendu cet événement

pour indisposer contre Isabelle , Viscoïi i i
,
prince

généreux , affable , mais faible , dont il avait

bientôt su pénétrer le caractère. Déjà il avait

aggravé à ses yeux l'affront dont la reine s'é-

tait rendue coupable envers lui j se voyant

maitre de Gaëte» il se prononça avec plus de

force encore contre la maison d^Anjou , et em-

ploya toutes les ressources de son esprit afin

de prouver au duc de Milan que son propre

intéi êt lui deiendait de soutenir René.

« S'il est une fois reconnu souverain du
' « royaume que la boeiu du dernier descendant

« de Charles d'Anjou lui a légué» au mépris

« de loiiies scb promesses, vous ue tarderez pas,

« dit-il, à voir ce prince se liguer contre

de» papas. Xom. IV. P. 110. — &ui^D^. Toni. U. P. 3ai.
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« VOUS avec Tambîtieux Charles VII , qu'eni-

« vrent ses succès. Les Alpes ne seront pas

« une barrière suffisante pour vous garantir.

< L'Italie toute entière devieiicLia T objet de

€ ses efforts» et 1^ Milanais sera sans doute le

« premier ejivahij Vous n'ignorez pas que

« la cour de France, a déjà agité si, même de

« votre vivant, elle ne fi?rait pas valoir sur

« cette principauté, les droits transmis par

« Valentinede Milan.- Souvenez-vous que les

« liens du sang ne sont qu'un vain fantôme

« qxie l'intérêt ou Fambition fait évanouir et

« n'oubliez point que le duc Galéas votre père

« ( dont la sœur avait épousé le propre frère

« dp Charles VI } ne craignait rieu tauf que

«r les Français. Philippe croît-il avoir moins

« à les redouter?... »

Ce tableau, développé par un prince aussi

éloquent qu'Alphonse, produisit une telle im-

pression sur V isconti
,
qu'adoptant sans réserve

les vues de son captif, il le déclara libre à

la fin d'Octobre, sans rançon , ni aucune autre

condition, et ne se sépara de lui qu'après avoir

signé un traité d'alliauce. Alpbuuse était si

bien parvenu à lui fasciner les yeux, que Phi-

Higt. dlii concile de Oàle. Tom. II. P. 443. —Trésor. Ghronolo^

gique Toiii> 111. P. 3 tS.'
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lippe ne consulta pas même les Génois pour

accorder la liberté à ce monarque.

S'étant hâté de quitter Milan, le roid'Ara7

gpn , après un séjour très court en Espagne»*,

arriva à Gaëte le 2 Février x436. Ainsi qtt!il

s'y alleudait, sa présence ranima le zèle de

ses partisans, et attira dans leurs rangs une

foule d'hommes jusque-là indécis. Plusieurs

villes environnantes ne tardèrent pas à lui en-

voyer des députés» à arborer ses étendards, et

dès-lors il put espérer de balancer la fortune

de son compétiteur*

Âlpiionse avait cependant commis une faute

bien impolitique dans son traité avec Visconti» *

en signalant Eugène IV conime Tun des sou-

verains que le due de Milan et lui devaient

compter parmi leurs ennemis. Ce pontife qui

penchait naturellement pour liené, se décida

alors a le rèconnaitre roi de Naples , et

envoya à Isabelle, qui avait besoin de troupes^

ce même Wittelescbi (*) auquel il avait déjà

(*) M Oo Ta appelé grand scélérat dans an siècle corrompu:

« Cethomme deyenn eaidinal et ardie% èquc de Ftoreace,dîi Dom
« Romnald, se comporta infidélemait envers la royne Isabelle, et

« s*^tant rendu odieux au parti Angevin, il sortît de Naptcs avecop-

« probra. — Doua la suite convaincu d^intelligenco avec le duc de

« Mitan , il iut pria * percé de coupa ,empoisonné et enterré tans ob<

« sèquet. »

Dom Romnald»TomIU. P.SiS.—Histdn Concile deB&le.Tom.

U.P.444.

n^Jj. Tom. III . P, 17S.
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confié Ja mission de s^empai*er du royaume au

nom de TÉglise.

' Le pa triai 4 lie d'Alexandrie marcha aussitôt

aîi secours de reine à la tète de quatre mille

lantassins et de cinq mille clicvaux.^ il arriva

dans le courant d'Avril sur le territoire de

Naples, emporta d'assaut plusieurs forteresses,

rencontra Jean des Ursins, prince de Tarente,

chef du parti d*Aragon, le mît en déroute, et

les efforts d'Alphonse se trouvèrent tout-à^coup

paralysés.

Isabelle profita de cette salutaire diversion

pour chasser de quelques places fortes les capi-

tauies séditieux 4111 s'y élaieiit maintenus jus-

qu'alors; elle envoya ensuite le brave Michel

Jtlendelo
^ avec le jeune prince Louis, sou-

mettre la Calabre; et bientât, grâce à sa sage

activités le peuple se prononça entièrement en

sa faveur. Ces premiers succès, ainsi que l'al-

liance qu'elle cherchait à consolider avec Eu-

gène IV, furent célébrés à Naples par les

démonstrations de la {oie la plus vive. Elle se

mauiiesta pendant plusieurs jours par de bril-

lants tournois ouverts en l'honneur de la reine

,

par des joutes, des balsçt tons les divertisse-

ments en usage dans ce siècle

(*} « Oa fist pour la toyuc plusiean eiliatteniens ,jpnskct el toor-

« 1 oj s. Les dames «lansènol pour la resjouir) mais tottslom avojt I*

« regret de soc oiartt. »
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Toujours pi ëoccupée de la position de Bené

«t de la Lorraine, Isabelle se montra» dit-on,

peu sensible à ces lêles muUipliées. Appelant

de tous ses vœnx comme de tous ses moyens

la prompte déliv rance de son époux, elle sup-

plia Eugène IV » dont la bienYciUauce ne se

démentait point, de s'intéresser h ce que sa

liberté lui fût immédiatement accordée, car il

fallait un chef pour contenir Tarmée dans Pu- -

nion et la discipline. Le souverain pontife tou-

ché de la tendre sollicitude de la reine, adr&s%

alors au duc de Bourgogne un nouveau mes-

sage, en cherchant à émouvoir sa générosité

par le rare exemple de désintéressement du

duc deMilan.Il finissait sa lettre par les prières

les plus instantes « afin que René fût prompte-

« ment rendu à sa famille et à ses peuples. »

XII.Ceyœu ,devenu général enFrancecomme

en Italie, s'exprimait chaque jour avec plus

d'énergie.

Déjà raïuiée précédente (le 19 Septembre),

pendant le voyage d'Isabelle en Provence, les

évcquesde Metz et de \ erdun, ainsi que l an-

cienne chevalerie, s'étaient réunis à JNancy,

(Notes manuscrites de Dom Calmet. — llist. de Lorraine. Toiu.

tl. Fol 793. — Dicais. llist raauatcrite. P. 6x-~ Bouclie avocat.

£âsai sur [ histoire de PTOTCiiee. Toni. t. T. /^o'i. — Honofié Bouche.

Ttiiii.II. Fol.45^. HIftt d'Âix. Pittoo. Fol. m. Chronique <fo Pro-

viBoe). ' '
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en s^eng<i{][eafit k tous les sacrifices ponr sou-

tenir leur duc dans laconquête de son royaume,

et pour obtenir son élargissement. La noblessè

du Bai rois et de la Lorraine se rassembla t)e

nouveau en Novembre, dans fiutention de

s'employer corps et biens à la délivrance de

René, et ces détails touchants parvinrent jus->

qu^à ta prison de Pinfortufié captiP.

11 crut devoir faire alors un appel au dé-

TQueniént et à la {jénérosilé de tous ses sujets,

ce qui excita un nouvel éland'aûection. Pour

répondf*e à cette noble confiance , dbacun se

taxant à Fenvi , voulut contribuer selon ses

moyens à la rançon de son souverain , ou se

rendre sa caution. De toute part la régence

recevait des ofirandes ou des propositions pa-

reilles, et un^ehevalier, enlr'aulres,dont This-

toire aurait dû conserver le nom» peu satisfait

d'avoir versé une somme de dix-buit mille

salutz d'or C"), engagea sans exception tous ses

fiels et les domaines qn^l possédait

Ces irrécusables témoignages d^aûection

furent transmis au duc de Bour{;o(;ne , en

môme temps que les supplications du chef de

rÉglise; mais devenu ,
toujours plus intraita-

ble envers liené) il voulut qu^on dérobât à ce

Le salut Taiait enTiroa viiigt-cin(| mI».
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prince les ronstantes preuves d'attachement

que ses sujets ainsi que ses amis s^empros-

saient de lui donner. Il paraît du moins qu'on

intercepta toute communication entr^eux, la

reine Isabelle, et le malheureux prisonnier;

de sorte que plus il éprouvait le besoin de voir

briser ses fers, plus ils étaient réssèrrés , et

plus lejour de la liberté semblait s'éloigner de

lui.

Séquestré en quelque sorte ducommerce des
hommes, privé des nouvelles de tout ce qu'il

chérissait, et n'obtenant aucun secours appa-

rent de ses nombreux alliés, « il s'en crut alors

« du tout oublié, » ditDuhaillan , et cherchant

à exprimer unedouleur muette mais éloquente»

« il peignit fort propretnent'des oblies dfor

^ enla chambre ou il tenait prison »

La tradition de ces peintures s'est conser-

vée à Salins ou quelques curieux ont garde

llist. de France. Duluillan. Liv. 5^. 1 ol. 99;. — Pnradia. Ai--

naies Je Bourgogne. FoL 729. — Doni FJancher. Toin. IV. P. iS^.

(*) « Ace témoignage, C. Kosirruiamus ajoute, que Uciié peignit

u cl un art mcrvcilleuscînent cullivc , Ucs oblics ou cornets d^or

« contre les murs de sa chambre
,
disposes par btlle& mesure s , ou es -

« paces mégaux; comme s'il cust voulu jiui cestc gentille invention

'f i»igiiilier que ses gens l\ivoicnt tntitVeruent mis en oubli. . . Prin-

« tures et galauterics royales qui se peuvent encore par ccjoui J Lui

<( (t610) contempler en ce diasteau, et qui tesmoignent e:i4uisc-

« nentrexoelfence'dc sa maiaet les esercices de ce boo roy. (Chro-

« nique de ProTence). »
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loTi(î-tcmps avec f^spect des verres arrondis

sur lesquels on a cru que René les avait exécu-

tées. On ajoute que ce prince ne sachant com-

ment échapper à l'ennui qui le consumait pel-

ait aussi plusieurs autres compositicms sur

ces murs épais qui le séparaient du monde,

entier, et y traça une foule de sentences ou

pensées morales en harmonie avec la situa-

tion mélancolique de son esprit ; exemple

que Louis Sforec, successeur du doc de Milan,

imita plus tard, pendant sa détention au châ-

teau de lâches (*): avec plus de sincérité que

lui, René pouvait graver ces paroles que

rhistoire a recueillies:

« Les services (ju'on irUa rendus seront

« réputés héritage ».

On était loin, (:e[)endant, eu Lorraine d ou-

blier le prisonnier de Bracon, et de se laisser

décourager par les refus hautains du duc de

Bourgogne. La régence, réunie à la cour de

France, ne mettait que plus d activité dans ses

sollicitations, et déjà René en avait éprouvé

des eBels, ayant eu la faculté de se concerter

avec ses ministres et de conclure un nouveau

traité de paix avec le Damoisel de Gommercy

{*) I( clair «surnommé le Vore, par ftlluflloo «n mûrier qui formait

M devise. Oaa recueilli quelques-unes des maximes qui! écrivit sur

Jes murs de son cacliot à Lèches, catr'autres celle citée plus haut.
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(le a8 Mars i436 )'y ce fut vers ce temps qu'il

apprit la mort de Vévêquè de Toiri, Hènry de

\ iiie, perte ëgaliuiient sensible à René et à la

Lorraine,

Le moment était enfin arrive où ce prince

allait récaeîllir- le fruit de sa courageuse rési-

gnation. Ébranlé partant de prières, Philippe

parut s'adoucir» et» le ii Avril i436» Benë put

voîrflu haut des fours de Bracon, entrer dans

cette iorteresse» le chancelier Bolin» et Jean

deFrîbourg, gouvomeairde Bourgogne, char-

ges d'arrêter avec lui les condiliuns de sa dé-

livrance définitive. Pierre de Chamy, sire de

Beauircnioat, les rejoignit peu de jours après,

et envoya l'un^^de ses poursuivants d'armés à

son souverain, alors en Hollande, pour l'ins-

truire des intentions de liené.

La réponse de Philippe ne tarda pas à éire

transmise à Hracoui ^^^^ ^^^^ renfermait des

demandes tellement exa j( rées, que le conseil

de Lorraine auquel elles avaient été soumises,

crut devoir les rejeter."

Informé de celte détermination quj le re-

plongeait dans les mêmes incertitudes, René

écrivit à la régence « qu'elle avait mérité son

Archives de Bourgogne. Compte X- Fol. 705. 7C7.

Dom Calmet- Tom, tl* iol 793. Notes qurnascrites du mime.
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« estime, énsemefnsantàftaDcfionner dh traité

« déshoaorant^ que jamais il ne l'aurait signé

« lui-niême et qu'il prétéraijt demeurer touteM
« vieprisonuici que d'acheter sa liberlé à des

« conditions aussi onWeuses pour sês peaples.

« Au reste, ajoutait- il, si je meurs dans cette

« cruelle captivité» celui qui m'y: retient» n'y

« ^gnera cpie la honte d'avoir traité ainsi un

« prince qui n'est^as d'ailleurs son propre pri-

« sonnier. Je remets, au surplus, ma confiance

<c dans le ciel vi dans mon bon droit »

Après tant d'espérances déçues, au milieu

de ces nuages qui semblaient s'amonceler

chaque jour sur la tête de René; quand tout

euiin annonçait une explosion ^>rochaine, ce.

prince fit l'es^rience que la vertu ne perd

jamais son empire sur les cœurs généreux.

Venantde prolester avec une si noble dignité

contre un acte qu'il regardait comme funeste

à ses états, il s'attendait sans doute à denouvel-i*

les rigueurs,* inais son courage avait désarmé

Philippe et produisit peut-être plus d^impres-

sion sur son esprit, que les instanoes du pape,

du Concile de Baie, de Cliarles Vil et de tous

les princes du sang, qui s'étaient réunis pour

tenter un dernier elVorl.

Chroniq«0 de fierrj, héraut d'armes F. 396. Hùt d« Charle»

Vil. F.Sg.
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Toirtefoîs, m se décidant à rendrccR^tf à

la liberté» le duc dti Bourgogae.ne lit que

légers sacridces à ses prétentions.

Â liaveis robscurité qui règne dans une

fottle d'écrits Contradictoires de cette époque i

ou serait purié à penser que René avait quitté

le fort Bracon pour être conduit à la tour de

Bar, el de là dans un château de Lille, jjuis-

qu^ au mois* de Novembre, le duc de Bourgo-

gne l'autorisa à sortir de cette dernière pri-^

son, sous les conditions suivantes;

« 1**. De prêter serment «entre les mains du

« chancelier llolin, d^étre de retour le lende<*

« main de la Noël; . . ^

u -2", De renie tire son (Ils aîné en otage, et

« de fournil' en même temps ta caution deplu-^

« sieurs de ses grands vassaux j
' \ .

« « S"". Enfin, de donner pour garantie,la vaille

« de Neulchâtièl, le donjon de .Cleiuuont en Ar-

w gonne, <î.t, le château.d^ Qt»lidi*ecourt, qui

« seraient r^lidusqninzejours après la temtrée

« de iiené ilaus jsa prison de LiUe./ V

. Malgré des'détiiils a,iissi pnécisr, «ous fidopi

terons cepeiidaul coninie pjus \ raiseniblabie >

k4émoign%ge di^iiistorien» quiont£xé àDij(m

rentrevMe d^ dci^3k princes, il pa^ ait du moins

Archivci, de Bourgogac. T0111..X. f. -^07. Ctwrlur.^fiMt, de

Charte» Vli. P. 89 Pipèa. TonJIi. t». Sfe. . " .

»
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certain qwç le d«è de Bewrgdgnc se trouvait

. dans cette ville le 4 iVovembre 1^36^ et qu'il

en parti? pour se rendré à Arras, laissant René

gardé par trente gendarmes au château de Ta-

lent •

Pendant ce séjour à Dijon, Philippe reprit

ses manières bienveillantes envers-*sôn jeune

cou^n^il lui témoigna beaucoup de joie de le

reTOÎr , Tadmit souvent à sa tabie àvee le chan-

celier Rolîn,ct dans leurs fréquents entretiens,

les principaux points de son élargissement lu-

rent arrêtés. Nirolâs Rolin , qui avait pris René

en alléction 9 lui oliritson appui, aussitôt après

le départ de son maître. <

Le traité commencé à Dijon.dans le courant

de Novembre, ne se termina cependant qu^à

Bruxelles le 28 Janvier i^S'j, Si René se décida

« à lé conclure, dit Gbaiiier, ce fat à descoif-

€ ditions telles
,
qu!ilpaya plus, pour échapper

« des mains déPhilippe > cfi^il rHeûi /ait des

€ Anglojrs/ ^ * *

• Gcttte rançon fix;ée à deux ç;ent lAille florins

dVw (*), se*cônî posait, en outre, de la cession

de plusieurs places, entF'au(res des seigneuiies

dè Casset et de la Moite-aux-Bois qui , conti-

m

(* )Oa quatre centuiille «ciw d^or k^sonante p«r marc , k ^vingi.

^afrr karaf s d^aloi ( «aviron deux milliaiis deôotre mamioie ).

Bttleicourt. I?. t^g.
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giiës et enclavées, dans la Flandre et l'Artois;

avaient été réuniei^ au duché>de Bar tomme
dot d'nneprincesse de Flandre.*

hené s'obligeait à p^yer cent mille écus au

mois de Mai i^j; cent mille à Dijon Pannëe
suivjinte, et les deux cent mille» restants, à

réptiqneoi!^ il serait entièVement* en possession

du royaume de Sicile. Il donnait pour sûreté de •

ces payements, le sceau de vingt seigneurs de
Lorraine ou du Barrois, dix d'Anjou ou du
Maine et dix deProvence; ces gentilshommes,

s'engageaient à se cbnMitÙQr prisonniers eux-

mêmes dans un des forts de Besancon, de

Dijon, ou de Salins,, si René manquait à ss(

parole. ^
*

.

On insista vainement pour que les autres

articles du traité pussent être adoucis, car

Pliilippe demandait encore :

— • »®. Que René restât dorénavant neu-

tre entre les Français^, les Bourguignons et

«r les Anglais;

« ao. Que pour cimenter la paix entre ces

« puissances, Marguerite d'Anjou; deuxième

« fille de IVeuc, épousât le jeune Boi d'Angle-

« terre, sans préjudice du mariage arrêté entre

« Yolande d'Anjou et Ferry de \ audémont

« (pour lequel le pape avait déjà envoyé une

« dispense de parenté, le 3 Avril x43^). >*

.
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• < 3°. Eiitiïi, le duc de Bourgojjno exigeait,

K que Aans le eas où les fils de R^é moiir*-

« raient sans entants mâies, la Lmrftine fAt dé-

r. voiue k Yolande ou à sapositérité, el qti^en

r attendant, cetteprincesse reeevrait ponr don
ff nuptial lyic somme d argent il une grande

If yalear« » * iï

Pendant que des arbitres nommés de part et

d'autre disjciitaient ces amendements au traité

de Brni^elles , René avait été de nouveau trans-

féré au fort Hraeon, laissant son iils le duc de

Calabre gardé à vue dans hi tour de Bar. Mais

tes modiiications qu'il espéra il obtenir, furent

écartées par l'adresse du comte deVaudémont,

qui avait su enga{;cr le duc de Bourgogne à

choisir ppur conseUler Xbibaud Vlil de Neut-

châtel, chevalier de la toison d'or, son parent

et sou ami. Ce seigneur prenant avec chaleur

les intérêts d'Antoine, entrava la bonne vo-

lonté (lu chancelier Rolin, et lit échouer ses

efic^s. ( Tbibaud eut lui-même dans la suite

de violents démêlés avec René, Jeau et Nico^

las d'Anjou

les tentatives de la régence, soutenues par

le chancelier de BourgO(;i|e, ayant été iniruc-

Le père Anselme.Tom. II. Fol. i i8o, — Mathieu de Coury. Ilisl.

fie Charles MI. BeUcforcst, Fol. 366. Ganfridi. Lit. VUI.Fol. 3o;j-

Ch«ii^icr. Chron. d'Austra&ie. P. 71^
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tueuses, René surmonta sa répugnance person-

nelle k souscrire mx conditions ' impiosées

,

d'autant plus que les nouvelles d*ïtalic le for-

çaient à précipiter la conclusion <lu traité. Il

y donna donc soif plein assentiment, et le due

de Bourgogne ie déclara libre sur sa simple

parole, le ii Février i436, en attendant quMl

eût le temps de remplir les premières clauses

de sa rançon

Mais si René profita de cette autorisaiion

pendant quelques mois , il dut rentrer- mo-
mentanément en captivité, puisque le duc de

BourboUy le maréchal de la Fayette, Christophe

de Harcourt, le connëlable de- Richemont C*)
et le comte de Vendôme, se rendirent eux-

mêmes à Rheim», le i8 Octobre, pour seréur

uir à l'archevêque Renaud de Chartres, et

aller ensemble faire ouvrir à René les portes

du fort Bracon. Ils arrivèreuiù Salins les pre->

mier^ jours de Novembre.

{*) Le it Férriar 1436,, nontelgneiir de Boui^ognc quitteA foy

Và roi BflDé en V Itle en Fiendce. ( Heures nannscrites de Beoë ).

Le cooiiAeble étost «u «<ge de Griel, ( connneBCé le premier

Mei a^ed" DunoU, Pottui, Le Blre, Lisle-Adem, etc.
) ipiaud , il

« reçut Torcire du roi d'aller derere monsagneiir de Bedtrgogoe pour

41 leîaîctdii roj de Secile, lequel estoit compagnon d^armes de

4« moDseigiieurle comestable; et pour sa délWraqoe laissa le siège et

K seli&ta de tirer devers ttomeigneur le duc, qui aJioit faire le

« si^ de Calais , et le trovve k 9t. Okner^ et fict tout ce qn^il pul

«c pour le rojr de Secile^ o

S&émoires sur l^histoire de Fraace. Tom. Vill. P. 49^**
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Le 7 du niéine mois\ le chancelier Rplia

qui les y avail devances, rédigea et fit signer

à tous les illustres témoins» l'acte qui déclarait

la mise en liberté de René. Comme il éuit

matérieiieiueut impossible (juc ce prince put

réaliser sur le champ la somme énorme que

demandait Piulipijc, uneiouJ^ de gentik)haiin-

mes lorrains s'offrit de nouveau à s'enfermer

comme otages dans une des tours de Besan-

çon» avec quatre chevaliers chacun », un mois

a])rès rcxpiratioii de réchéance des tei mes

en retaixl. L'iutérât qu'inspirait Bené était

si grand, on était tellement touché de sa posi-

tion» que malgré rembarras de ses finances»

Charles, YII lui envoya vingt mille florin»»

révéque de Verdun» huit mille» le prince

d'Orange , quînae mille : de simples particu-

liers de SOS (états voulurent aussi concourir

aux premiers frais de sa rançon.

La joie de liené, eu s'éioignant des monta-

giies dit Jura, ne fut pas toutefois sans mé-

lange: il laissait le jeune duc de Calabrc, son

fils» encore détenu jusqu'à nouvel ordre dans

la tour de Bar. Mais du moins il pouvait se

livrer à Tespérance de le 1:6voir bientôt , et

étant parti de Bracon le îï5 Novembre, il ar-

riva à Poot-^L^iVIoussou le jour de S.^ Catherine

,

accompagné du chancelier Bolin: les princes
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^

de France étaient retournés auprès de Char-

les VIL •

Apres un séjour trèê court à Pont-à-Mous*

sua, iieiié, le ceinte de Vaudémont, Févêque

de Metz et Henri de Bar ( fils naturel du duc

de Bar ) se rendirent, à Lille et furent pré-

sentés ai) duc de Bourgogne , le a5 Décembre.*

Le duc de Bourbon, Artus de flichemont et

plusieurs, seigneurs fràncak ne tardèrent pas

à les f suivre pour ratifier le traité solennel

de la délivrance du prison nier royal. René

retira u^ lienreux fruit de cet ^honorable con-

cours^ car le premier Janvier suivant, ayant

été saluer Philippe et lui offrir ,ses compli-

ments de bonne anntje, ce prince lui remit

|K>iirVt^ilnes la quittance de deux bent mille

*salut2& d'or.

, Philippe voulut proiiter de la réunion si

brillanie qu'offrait sa cour en ce moment, pour

se montrer à ses illustres hôtes dans toute sa

magnificence. Il les conduisit à Arras , ville

qu'il ailée tioj\nait particulièrement , et y fit

une entrée pompeuse, entouré des princes de

France , de René , des ducs de Clèves et de

Nassau, des comtes du Luxembourg, de Lîgny

T)ora Calmet. Tom -II. Fd. 79g. 800. Hîst* géo^vaU de lA«ti.

Notes mamitcritcs de Dom Calmet.

Digitized by Goo^^Ic



234 HisaroiRfi (1436)

de 9l.»PauU de plusieurs prélats, parmi les-

quels réveque de Liège parut, dit-on , avec

deux ccnis cheyaox à 9sl suite C)-

Au milieu des fêtes multipliées (**), dans

lesquelles Philippe déployant un luxe inconnu

aux rois de son siècle, cberchaîL à faire oublier

i Beué les tiistes jours de Sa détection, ce

prince en reçut une nouvelle marque d'intérêt

et de générosité bien propre à le toucher. £u
effet, le due de Bour{;o(pie lui offrit, pour le

jeune duc de Calabre, la main de Marie de

Bourbon sa nièce, fille du duc Charles^^i), et

plein de joie de l'empressement avec lequel

René. acceptait cette alliance, il lui fit encore

la remise de ceril nulle sululz d'or.
*

Ce fut à Pont-4-Mousson que se réuâit 1«

noblesse de liar et de Lorraine après le retour

de Hené, Ce prince y arriva le Février,

»

(*) Dont Pian^^Hr place cette entrée le Si Imliet i4^5f mais ce

n9 peut élro qu'une erreur. ,

( Hist de Bout^ogne, Tom. IV. P. aoi ).

{**} R À rassemblée de iceulx nobles princes fust montré grant

« signe d'amour et <l*amitié les migs les auttres* Le doc Philippe les.

<c festoya très honorabtemeift, »

Monstrelet. Fol. 88.

(***) Un héraut fin duc de Bourjîogne nommé Franchccomtt\ fut

alors chargé d'aunonter la pnix définitive qui venoit de se conclure,

« et pour i celle paix, dit Olivier de Lamarche. se fimiL Jcsieux et

« danses et les caroies parmy /«s villes,. Et par les esglises se chau-«

a toit le Te JJeum^ Laudamus, v
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« a/î/z,dit un vieux titre, rfav*o*r aiJe de ses

<r estais mt adviser de sagançon etdeplusieurs

« besoignes, »

. Pèndant les délibérations de cette as^m-

blée, Reac lut lui-môme chercher son fils à

Dijon et le ramena en Loi^^aine. Puis, aussitôt

que sa nouvelle position lui eût permis de

satisfaire auiiK besoins de sa reconnaissance, it

s*cinpressa de la sijjnaler eavers ceux qui Va-

vaient servi avec fidélité et dévouement.

Philibert et Erard dijKîhâtelet reçui^nt près

de douze mille florins du Rhin , ^oit en argent»

soit sur les salines de Dieuze.Vinchelin deLa

Tour obtint cinq cents écus d'or, et Henri de

Bar, la seigneurie de Rosières-en-Haye. René

acheva aussi de solder la rançon de Jean sire

de Rodemack; il combla de bietisetdjhonneurs

Jean de Thomassîn delà ville de Yesoul, qui

lui avait rendu d'importanis services durant

sa captivhé rj. Plein du souvenir de Pintérêt

que les habitants de Salins lui avaient fémoi^

«pnC, Reaé leur accorda le privilège de tra-

verser tous ses élats sans être assujettis a

aucun des péages qui y existaient, ou qui pour-

<'

Hist àt la WUe de Salisft. Tom. II. P. '8. Dom Condecci- Manns*

erît sur VesnaU Oom Calmet. II. Fol. 79S à 853.

(*^;H«ii< te rattidift et rengagea k le suÎTre ea Protenoe où U
labtit.
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raient v être établis à l'avenir. ( Pami lem

autres sei^ucui^ qui oblinreut des grâces ou

des récdknpenses, on cite encore Balthazar de

Gérante, bnioii de Monfelar, nommé maitre-

d'bétel du palais y et le baron de Grasse, cham-i'

bellan y • »
'

Pressé de remplir ses engagements, et eu-

tratiié par s^i ;;t nérosilé naturelle, Benë ne put

se résoudre à résejfver comme une ressource

personnelle, l'argent qu'on lui prétait de toute

part. Se montrant noblg et désintéressé même
envers ses ennemis, ij accorda sans rançon la

liberté au Damoisel de Gommercy, qui tou-

jours infidèle à ses traités, avait été pris les

* armes à la main, en Août i436,par la régence.

Ayan^ ajouté à ces divers bienfai|s une foule

d'établissements pour Findigence (*), et consa-

cré tous ses moments à donner une marche

uniforme et stable à Fadministration de la

Lorraine, llené, impatient dokirir ^u roi de
«

() Reué avait confirmé le -i^ 1 cvrier i436, les privilège* de

Tordre de St. Jeaa de Jérusalem daus tous ses états. Le ad Juia

1437 , il pritMMM sa protection spéciale y les hôpitaux et maisons de

Hprosen» et maladerie» , aveç sa loyale jfenyne^ la Bojrne Du-
ehtsâe,

U régU eusuite cett« même année, g« qui Goiicern«il àm dÎTen-

éUbOmiQedtf, leur aMÎfM des fonds, et ordomi» entnr autres»

<{n*ottt«Qllt au choix d*iui bon gouTenwiir poor riiôpitalSL Jufien

de Naocj, destiné k servir d*asile anz pawites tuillards Isfirases.

(MaimscritdeM. No«lO
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France le juste trîb«t de sa gratitude , se déroba

aux magoiiiques iiÊtes préparées fin Lorraine à

l'occasion de son retour, Ccntr^antrescdle an-'

noncée à Metz pour le 3 Juillet ). Suivi de la

flenr de ses thevaliers, il quitta Nancy vers la

fui de l'hiver et se rendit à Taurs où Charles

VII S6 trouvait alors.

Peu de temps après, preuaui conxjé de ce

monarque, Benë continua sa route et arriva à

Angers où Fatteiidaient^de nouveaux témoi-

gnages d'intérêt et d'allégresse , qui s'augmen-

tèrent par une circonstance doublement heu-

reuse. '

.

Malgré les contradictions des hislorim du

temps y il paraît que les iiau^aiiles de Jean

d'Anjou d dé Bferie de Bourbon (*7 furent cé-

lébrées en cette ville, dans le couraut du mois

*Avnl.(2ai). ,

Le dup de Caiabre, alors âgé d'environ dix

ans, avait, ainsi que son père, annoncéune ap*

tilude tellement précoce, que déjà tout laisail

présager en lui les vertus et les rares talents

qui le rcndii enl célèbre. Henri de V ille avait

(*) Cliarticr prctcm! qtir ce futk Moulins.

. « Si TOiatyst ie duc Philippe que le dict duc Kené. maria.'>t son

• aisné le dnc d« Caiabre k la fille du duc d<; fiourhon. et en furent

«t £iic|es Jes nopces k Moulins en Bourbounejrs » ^ t^ y moult

» grandes festes et j estoit ie roj de Secîle en personne. » *^Onu
écrit «Qssi qne ce mariage eutlieu à Nancy.
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le premier présidé à son. ^ucation^i mais ce

prélat étant mort pendant la détention de son

jeun^ j»upille à la tour de Bar, René cboisil

pour lui succéder Jean Manget, prêtre savant

et d'une vie exemplaire (a3).Plu8 tard, il lui

aiiyoignit 9 en qualité de gouverneurs, Nicolas

d'Ha i aucouri (qui, c hanuin^ deMetz et daTonl,

jouissait d^une réputation qu'il ne sut pas con-

server dans répiàcopal;; Jean de Lalande 1 24),

jurisconsulle^ provençàl très éclairé; Antoine

de La Salle (ingénieux auteur du naïi llonian

du peiit Jean jie Saintré^ et d'un ouvrage

intitulé la Sallade quMl dédia à son élève );

eniiu, rillustre Paiamêde Jborbin, qui dès

sa jeunesse s'était attaché au duc de Calabre.

Hené passa queiquejours auprès desamcre,

( dont la résidence habituelle était le château

de ïueé près de Sauniur )j il visita ensuite

les principales villes dé l'Anjou, y reçut leur

serment de fidélité , ré labiit partout l'action du

gouvernement et demeura jusqu'au mois de

iXovembre dans cette riche portion de ses états;

il aurait peut-éti^ mâmecédé auxvœux que lui

exprimaient les Anf^evins de l'y posséder plus

loiig-iemps 9 si sa présence à ]>iaples n'avait
* -,

( Chartier. P. '94. — BeiJeforcsl. Fol. 366. — Anselme I" , FoL
3o5. — RufTi. Ilist. dcA pomles de Provence: Ahrcgé de rbi&louc de

Lorraior. Toiu. II.)
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/

été impérîeuseiçent. réclamée, surtout depuis

la prise de Gaëte par le roi d'ilra^^ou*

i.e$ premiers suçcès de Witteleschi avaient

promis k Isabelle un défenseur loyal et intré-

pide , et pleine de coniiance.daiis ses intealions

,

elle Tavait initié à tous les secrels de Tétaf;

mais, au manient où elle comptait ie plus 6uk

lui , ce perfide l'abandpnna lâchement,, et lui

fît perdre par sa défection des avanta^^es ol>-

tepus avec, tant de lenteur, d^efforts. et de

difficultés. Naples devint bientôt la seule ville

où-cetie Princesse put espérer de se déleadre:

atissi redoublait-elle ses instances afin queRené

ne tardât pas à Ty joindre.

Ce Prince résolut alors de se rendre en Pro-*

vence, sans repasser par la Lorraine dont il

confia le gouvernetaient aux éyégues de Melz
et de ^^erdua, et à Érard du Châtelet.

Il était loin sans doute de prévoir Peffet

d'une mesure qui devait souverainement dé-

plaire au comte de Vaudémoiit. Antoine s'était

flatté que son fib Perry serait proclamé ré(jent

de Lorraine pendant l'absence illimitéç de

René , et qu'il aurait Im^méme la direction de

toutes les aflaiies. Regardant comme une nou-

velle atteinte à ses droits la décision qui Yen
éloig[nail, ses anciens ressentiments se réveil-

lèrent,* il ne pardonna pas à René ce manque
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de confiance, ef ne ré^a plus qu'aux moyens de
se venger, d'exciter des dissentions civiles,

ou d'entraver les actes des dépositaires du
pouvoir.

Ce fut au" milieu de cet état de fermentation

ddit on lui cacha probablement la càuse, que

lieué s'éloigna du berceau de sesjeunes années

,

se sépnra de ses amià et de cette Fiance qui

lui était si chère, pour confier à de nouveaux

hasards une 4;arrière déjà signalée par tant

d'agitations» de malheurs et de vicissitudes-

• FIA DU LIVRE SfiOOlin.
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1

LIVRE TROISIÈME

•Depais Tarrivée de René ea Provence , jixsqu'à son

retour de Maples et an mariage die Hargnerite

d'Anjon*

De 1437 à i446«

I. Trop (le vœux appelaient René depuis trois

ans entiers « dans une contrée dont il devait

être l'idole un jour; il savait trop lui-même

combien la Provence éiait chère et dévouée à

la maison d'Anjou, pour que ses premiers pas,

en s^éloignant du centre de la France, ne fus-

sent-pas dirigés vers des nouveaux sujets,dont

le ravissement tint presque du délire à la

seule annonce de sa prochaine arrivée.

Dès que ce prince ( qu'on suppose s'être

embarqué sur le Rhône avec toute sa suite

eut abordé le territoire d'Arles , Timagi-

natioii expansive des habitants du Midi s'ex^

halta à la vue d'un souverain à la fleur de

Fàge, dont la bonté si connue, le caractère

chevaleresque, le goût pour les arts, l'exté-

rieur affable , noble et gracieux, présageaient

le règne le plus fortuné. Réné était d'ailleurs»

TOME I. iG .
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frère d*ua monarque qu'on pleurait encore^.

On savait qu'il était pèred(? quatre enfants de

la plus belle espérance,. On le voyait à peine

échappé aux dures épreuves d'une long[ue

captivité... Que de motilspour laire naître cet

enthousiasme dont les provençaux sont peut-

être plus susceptibles qu'aucun aulre peuple!..

« Aussi» dit un de leurs écrivains du XVII«

« siècle, les rayons du jour naissant n'ouvrent

« pas si doucement le sein des fleurs, que

«c le premier aspect de cet astre bienfaisant

« fit épanouir les affections de nos âmes. »

Débarqué à Arles te 7 Décembre 143? , Ré^

né y fit son entrée le. même jour et fut

conduit au palais des anciens comtes, (bftti,

dit-on, sur les débris de celui des empereurs

d'Orient), au milieu d'une affluence extra-

ordinaire de peuple, et entouré de fidèles che-

valiers lorrains ou angevins dévoués ,à sa for-

tune. On retrouvait parmi eux des LenoncourI,

Beauvau, Uaraucoui t, Ikomassiu , Yalori,

Remerville, les trois frères, Eustache^ Louis

et Jean du Bellay C").

La ville favorite de Constantin et des Ro-

chronique de PJfoveœe. Fol. 6oa 6o9. — Gaufridi. Fd. 3o6.—
Honoré Bouche, TonL It FoL 445*^ Boacba avocat To|b, I^'.P,

4o3. — Atm triomphaitt. P. 47*

(«^ « SUl iallait a^ea rapporterk C« Kestradainu», Bené ae serait

« d'abord arrêté k Turaacoa avec son fib Jean d*Aiiji»i elMane de
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mains, C) ( à laquelle René accorda une am-
nistie général*, pour les excès auxquels ses
habitants s'étaient portés envers. les commis^
saires conservateurs des Juifs vit bientôt ar-
river dans ses murs, « une si grande quantité
« dé pnveaçmx, affamésde voir leur souve.
raih, » dit Galaup de Chasteuil, que René
ni son fils ne pouvaient se montrer sans être
presque étouffes par la foule qui se précipitait
sur leur passage. Oubliant que le princedont
ils célébraient le iciour, était accablé dedel-
tes énormes, et allait éire obligé de conquérir
son royaume leearmesà la niaiu, les Ariésiens
cessant toute espèce de travaux, dépensèrent
alors en fêtes de tout genre, un argent qu'ils
auraient pu sans doute employer d'une ma-
nière plus utile, si l'excès de la joie permet-
lait quelque réflexion. Pendant plusieurs

4

u Bourbon. U, tous les genjili,l,ommes, barons et prélats tie Pr«-
« TCDce, dit rhistorien, se trouvèrent en très bd ordre, et en fort
« riches équipages pour ic receroir condignemeot, et leur offrir
« toute sorte d^obâssaiice et de service. »

. « Mais cet&noignage est d^enti par tons les autres historié,,.,

n Le9 de Décembre, Midiel Demaudolx, notaire ei se, rch i (

«>j«I,reçutdtosJepa!ii»«rchiépiscopeld*ArIesIe serment de iiené
•t de Bertrand d*Ai^u

(
grand prieur de St. Gilles ), d'obserrer

la trensaction passée le tendredi après la Itte de la Madelaine 1 262
entre Gbarles d^Ânjou et Guillaimie de Bam. . gnnd comman dr^r
toodiant les pririléges et droiU de Pordr» de St. Jeaa de Jérusa-
lem. Gmllaume de Videoomis, ardieTéqiied*Aix, et Bertrand de St
Martin, é^éqoe de. Fvéjusy furent pré^f.

l6*
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jours, <« on ne vit, dit-on, à Arles, que dan-

« ses, festins et mystères, tandis qu'on y en-

« tendait sans discontinuer des décharges d'ar^

« tillerie , confondues avec le son des clo-

« ches et une musique perpétuelle, » li est vrai-

semblable qu'on ydonna alissi à Bené une re-

présentation d'un combat de taureaux, sorte

de spectacle qui atteste encore Tancien séjour

des Romains C).

Le clergé ne se montra pas le dernier à

signaler l'allégresse répandue dans tous les

cçBurs. Le vénérable archevêque d'Arles, Louis

d'Allemant C') cardinal de Lucie, ordonna

une procession générale qui parcourut toute

la ville en portant les reliques de ses pre-

miers évêques, St Césaire et St. lluuoi al.

Ce ne fut pas toutefois i de stériles acclama-

Fitton. Annales d'Aix. — Papon. Uist. de rnyrence. Tom. III.

P. 439. — Rufii. Hist. de Marseille. Fol.

{*) Il paratt que les combats d^anlraaux étaient nu des spectacles

les plus communs de ce temps. Louis II les aimait beaucoup, et Pannée

de sou mariage (le -ij Mai i4oo) U fît battre un lion avec taureau,

dans la cour de rarchevôché d^Arles. Le 10 Août 1402, se trouratit

encore k Arles, il Tonjnt Yoîr aux prises le même lion centre un bé-

fier. Gefaâ'^î fit finr son red^nlable adversaire, apr^ Ini avoir don*

aé pkisieun coups de cornes, et en fiiTenr de cet eiplcit, ferôî

le fitporter an palaia pour rj nourrir.

L^uiagie d^élever toujours un lion li Aries anx dépens dn rdl , exu-

tait epooie danseitte ville en i453* ( On sait que ses innes sont un

|lon).

(^*) U avait éU nommé ardievéque d'Ailes en i4>i » et ilmourut

en odeur de sainteté k Saton, le i5 Septenlne t45o«
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tionSyà des réjouissances pieuses et profanes,

que se boisèrent alors les Provençaux. Bfalgré

la misère, Tépuisement de toules les classes,

et les dépenses' auxquelles on Tenait de se li-

vicr, une somme de cent mille florins d^or

( environ neuf cent mille francs de notre

monnaie ), fut offerte au prinee comme un

gage de Taffection de ses peuples du Midi,

jaloux de contribuer à la fois aux frais de sa

ranroii, et au recouvrement du royaume de

Naples.

En quittant les riches plaines que le Rhône

fertilise , René se rendit àAix ou il arriva le 1

3

Décembre. II reçut aussitôt les élats du comté,

convoqués dans le grand Tinel (^) du palais,

et fut supplié d'accepter en monnaie courante

la somme de ccntmiiie florins votée à Arles,et

quVm venait d'emprunter à divers marchanda

ou particuliers, aiin de la réaliser plus vite.

Ayant promis de revenir aubout de trois jours,

le roi partit, le i5 Décembre, pour Marseille,

où son entrée dans cette florissante cité fut

un véritable triomphe.

Charles de Poitiers, gouverneur de Pro-

vence, l'accompagna à Tabbaye de St. Victor,
*

que Louis 11 d Anjou habitait qrdiiiairement

(*^) Grande taib qui servait de réfectoire. On eppelaitaiisti Timi

^•ceur Pleoière tenue par le prinoe.
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pendant son séjour h Marseille^ il s'iisait alors

sur le tr6iie qu'on lui avait préparé dans une

des vastes salles de cet antique édifice, et

devant les prélais, les barons et les princi-

paux habitants, il jura, sur les évangiles,

d'observer religieusement les |>riviléges de la

ville. II fit ensuite approcher les syndics qui

,

tête nue, et en grand costume , prêtèrent le

serment de foi et de fidélité.

Un immense concours de peuple pénétrant

dans la salle des états, exprima aussitôt à

grands cris, le désir de participer à la mêaie

faveur. Surpris à Faspect de cette nombreuse

population qui se pressait pourle voir ,et louclié

surtout de la manifestation de ses sentiments,

René donna l'ordre que chacun eût à lever

la main droite en signe d'hommage... Les

acclamations redoublèrent, tous les assistants

confondirent à la fois leurs vœux, leurs pro-

messes, et le monarque put juger avec quel

abandon les Marseillais se livraient à lui

.

Des fêtes magnifiques suivirent cette mémo-

rable journée.

L'accueil qui attendait René dans la ville

Rbbert, Étal de k noblesse de PïrdveBce, Tem. Il f , P. aS?. Dic-

tionieîiv des bomnes iOnstres de Proveace,Toin. U. Boudie avocat,

Tom. Fol. 404. Rufii. îlist. Je Marseille, Fol. 269. Archirt^s

de ViAtei de viUe» Fo). 33. Dégly^ Tom* UI, P. 184.
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de Sextius, où, selon sa promesse, 011 le revit

le 17 Décembre, présenta une particularité

assez curieuse: au milieu des divertissements

de tou3 genres qui s'y succédaient, le chapitre

de la métropole d Aix , par utie (jalarilerie

en liarmonie avec les mœurs du XV« siècle,

offrit à son souverain Tinsigne titre de cha-

noine , d'iiouneur. Hené rayant accepté, la

cérémonie de la réception eut lieu le même
joiir à la basilique de St. Sauveur Ç'y

'Amé ou Ammo de Nicolal, archevêque

d'Aix, y oificia pontificalement en présence

de Raymond d'Agonit, comte de Sault ( Vun

4e» plus iidèles partisans de Louis II ) ,

d'Arnaud de Villeneuve (i)^ baron de Trans,

dît le g^rand capilaine , armé chevalier par

Louis III d'Anjou , sur le champ de bataille

d'Aquiia) , de Bertrand de Grasse, sire de Bar,

(a) gouverneur ou vijjuier de Marseille, ( le

même qui , à la tête de dix bandes provença-

les, avait marché contre le rebelle Raymond

{*) CetuMge ftîi^pdier se retitnrre de temps iminénioriat dans nos

«Baales, et lei jwinces les pitis puissant», les rois mènes, n'evaieat

pas dédaigné one pareille distinekioD.

On sait que les ducs de Bourgogne étaient chaut^kies d^hooneiir.

de St. Martin de Tour». Hugues IV, Tun d'eux, âgé de six ans, en

la 18 ,
n'ayant pu être encore reçu , Alix de ^'ergy , sa mère et sa tu.

trice fut admise h. le reprcsenter, et revêtue de Thabit, dJe donna le

baiser de réception k toat k chapitre.
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de Turenne de liaUhazai de Gércate, de

Berlrand deBeiuiYau, grand maître de rhptel,

cl de beaucoup d'autres chevaliers.

Introduit dans le chœur de Tantique ca-

thédrale, René dépo&a son épée, couvrit sa

cotie d'armes du surplis de chanoine, endossa

Faumusse et jura sur les livres saints de veiU

1er à la conservation des privilèges de cette

^lise et de les défendre toute sa vie C)»

Le reste du séjour de René à Aix fut sign&Ié

par l'arrivée d'une foule de députations des

villes voisines qu'il accueillit avec une

rare bonté, en leur accordant les diverses

demandes qu'elles lui présentèrent. Il rendit

aussi à cette époque, un grand nombre d'or-

donnances dont le souvenir s'est perpétué en

Provence comme un témoignage irrécusable

de son amour pour ses peuples, et de la pé-

nétration de sou esprit qui savait embrasser

tous les détails.

On retrouve également dans ^es actes ad-

ministratifs, dont la justice taisait la base, une

{*) « Une d^fibënliondudiapitre
,
porte que le S ila moie d*Aoftt

mjouroùVaa beaissatt lesniatas , le nobte chanoine d*honneiir René

sera rëgelé des meilleurs qa*on pourra trouver. »

Pendant sod séjour k Aix, Reaë reçut le sermeat de fidélité

des dépntn de la TÛle d*Apt, <piî lui fureot présentés par le seû

gaeur Je Sault. Il leur accorda la pernissioa de transférer la foire

franche de St. Midiel , anjour de la fêle deSt EbeaTjde Sabran dont

ils possèdent les reliques.
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nouYcUe preuve du penchant de René vers

cette clémence sans bornes' qu'il eut occa-

sion de montrer peu de temps après son re-

tour à Marseille.

Un jeune juif nommé Astarge Léon ( le

même dont il sera encore question et qui pé-

rit tra(;iquement en li'jS fut accuse parla

voix publique et par un grand nombre de té-

moins, d'aivoir vomi d'atroces blasphèmes con*-

tic la jiici e du Sauveurt arrêté aussitôt après

ce crime, livré entre les mains de la justice,

lui-même s'attendait à un châtiment exem-

plaircj néanmoins le tribunal suprême d'Aix

devant lequel Asturge comparut, crut devoir

user d'indulgence, san3 doute eu considération

de l'âge du coupable, et ne le condamna, qu'à

cent livres d'amenda

Un jug^ent aussi peu proportionné à un

délit alors en horreur, produisit une telle ru-

meur chez les habitants de la ville et surtout

parmi le peuple, que traitant de prévarication

l'arrêt rendu par 1» cour souveraine, ils an-

noncèrent le projet de sacrifier , sans pitié,

tous les juils à leur indignation. Épouvantés

de cette menace que Peffet devait suivre de

près, ces malheureux s'enfuirent précipitam-

ment à Pertuis, petite ville sur les bords de la

Durauce , où ils possédaient une Sina^o^ue.
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Mais on les y jx^ursuivU avec uu tel achar*

nement, que les sindies eurent besoin d'em-

ployer tous leui^ eiforts pour- empêcher un

massacre général. Pendant ce temps le reste

du peuple àHAix ,
pillant les maisons juives ,

en brisait les mebbles, y mettait le feu , et

se livrait aux plus coupables excès.

Ce fut avec un profond chagrin qne René

apprit cette émeute qui pouvait produire

un soulèvement ^en Provence. Aussi , s'em-

pressant de détruire le mal dans sa source »

il transféra à Marseille le conseil éminent

qui résidait à Aix« et infligea ainsi une pu-

Ditiou éclatante à ses habitants; Sou amour
' pour la justice le guida bien plus sans doute

dans cette mesure de vigueur, que les sollici-

tations intéressées de son médecin qui, dit-on,

était juif.

En enlevant à Xix le tribunal suprême (3)

qne Louis III y avait institué en 14^49 comme

une récompense de Thonorable conduite de sa

capitale, René proclama une amnistie pleine et

entière pour les habitants qui s'étaient laissés

entraîner dans la sédition; la tranquillité fut

aussitôt rétablie.

Ce prince revenu à Ai%, le B Janvier 1438 «put

juger du salutaire effet de cet acte de sévérité

qu'il révoqua après son départ de Provence.

Digitized b'y



(1458) D£ B£N£ D'ANJOU. 25

1

Iniormé aussi qu'ua grand nombre d'abus
m

s'étaient g^Iissés durant l'absence de son frère

et depuis sa mort, il annula tout ce que ses

ministres avaient décidé de contraire aux lu

bertés et aux privilèges de cette province.

Pendant son séjourà Marseille, René accorda

à cetie întc ressante ville, plusieurs droits im-

portants,, cutr'autres celui de la iranchise

illimitée de son commerce. Il Tonlut ég^ale*

ment récompenser les Provençaux dont la

fidélité et l'attachement envers sa personne

avaient éclaté d^unemanière plus parLiculière.

( On cite parmi eux Louis de Bouliers, au-

quel il donna la terre de Beaumont^ Vidal de

Cabanis, qui obtint la baronnie de Puyricard,

et les frères Antoine et Mouct Fabri ( de la

Tille d'Uières ), auxquels René était redeva*

ble, il est vrai, de plusieurs sommes considé-

rables ).

ILAu milieu de tantde soins bienveillants,

René reçut à Marseille les ambassadeurs du

pape Eugène IV et du Doge de Gènes, qui

l'envoyaient féliciter sur sa soi lie de prison.

Ce dernier, en rengageant às'arréter dans ses

états avec son fils, quand il se rendrait à Na-

Bouchc. Tora. II. JFoi. 456. Cliroai{j[ue Ue Frovcucc. A ol, jij.
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ploSy loioiTrait en même temps 4^5 vais^eaux

pour l'y transporter.

La république de Gènes était alors gouver-

née par Thomas de Campo-Frégoce (on de Fré-

goze ) (4), qui s'élant déclaré en faveur du

roi Louis III, en. 14^0, avait repoussé l'entre-

prised*Alpfaonse d'Aragon contre VlledeCorse-

Devenu dans la suite l'ennemi du duc de Mi-

lan, qui défit son armée, Frégoase abdiqua la

suprême magistrature. .

La république ayant accepté la protection

de Philippe Visconti, agit pendant quelques

années ^près l'impulsion de ce prince » ainsi

* qu'on a pu le voir par les secours qu'elle

donna aux partisans de la maison d'Anjou
m

Mais la conduite du duc de Milan à Tégarddu

roi Alphonse y son prisonnier, blessant Pamour

propre et la fierté des nobles Génois, ils rap-

pelèrent rUlustre Frégoze et le réélurent par

acclamation, en i436y .an moment où Bcné

venait de recouvrer la liberté.

Exprimant sa reconnaissance aux ambassa-

deurs de la cour de Rome, le prince angevin

chargea les députés du Doge d'assurer leur

maître de son désir de le connaître , et de

l'informer qu'il acceptait de grand cœur se&

offres obligeantes.
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Peu de temps après» ( vers le i^. Avril Q),
une flotte gfénoise de sept galères, entra dans

le port de Marseille, et René, laissant en

Provence Marie de Bourbon et Marguerite

d'Anjou, s'embarqua avee le due de Calabre

à la vue de tout un peuple qui lui prodiguait

des témoignages irrécusables d'afiection et de

regrets : la nef royale était commandée par

Jean de l)ausset(5y: le lesie de l'escadre com-

posé de douze vaisseaux, mit également à la

voile, le même jour, pour Gènes, où elle arriva

par le vent le plus favorable.

René descendit au palais de Lamba^ et les
'

honneurs dont on l'y combla lui prouvèrent

le prix que les Génois attachaient à 8<m al-

liance.

Des fêtes multipliées ayantretenu ce prince

quinze juurs entieis dans celle cité, justement

nommée la superbe, il y contracta avec Thomas

de Frégozé une liaison intime , fondée bien plus

encore sur des rapports de goût, de caractère

(*)Oa dit aussi leS, le iS ou mêwt le tS*

C Dégljr UI. P. 457. Boaclie. Fol. 4S6. Tom. II. GanfridL Fol.

3oè« Chraîqiie de Piorence. Fol. Sto.

}

( Bîst. d*£8pagDe. Jean de Ferseras. Tom. VI. P« 44^. Id. per

le père Mariana. P. SSo. Art de rénûa les dates. Fot 8;5. Uist. du

royaume de Napies. Tom* III • P. 457*Dom Calmet Tom. II. Fol.

806. Ganfridi. Fol* 3oS. )
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cld'osprit, que sur des vues d'ambition» ou de
»

politique (*).

S'étant remis en mer à la fin d'Avril, René

abordaen vue de Naples, le Lundi, 9 Mai i438,

avec douze galères , quatre galiotes et deux

brig^ntins.

Le Jeudi suivant, (12 Mai, ou le ig, selon

Mariana), vm le milieu du jour, monté sur un

destrier blanc richement caparaçonné, revêtu

de ses habits royaux, portant la couronne sur

sa tête et le sceptre d'or à la main, le roi de

Sicile entra dans sa capitale au milieu d'une

population entière qui faisait retentir Tair de

mille cris de joie ; mais rien n'égala les ac-*

clainations dont les Napolitains saluèrent ce

prince, le même soir, en le voyant à cheval,

avec ses deux fils
,
parcourir lentement les prin-

cipales places de la ville, adressant à chacun

(*)I)oiDDCalmet prétend toutefois,que Renë éprouva des di/Bcul^

tésponr pouvoir sortir de Gènes, et qiic le i3 À-vril t43S»il fut obU.

gé de oonfirmer les privilèges^ et les libertés de œtte république.

Nous ignorons sur qoei fondemei^t s^appuie Je savant bénédictin,

et ce qui aurait pu occssioner un^ pareille demande de la part des

' Génois* Mds il parait certain qii^ Renéfiit comblé d'égards etde

pvéfensnces pendant toot son séjour parmi eux, et unebarmonie^

parfaite régnait entre ce prince et Thomas de Frégoze, que oe der-

nier lui donna son propre £rére pour l^accompi^pBM dans son espé»

dition.

Hist. de Lorraiue. Tom II. Fol.
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des paroles de bonté, ci témoignant la satis-

' faction intérieure qu'il ressentait

Dans cette journée mémorable, où Ton

s'abandonnait aux plus douce» espérances , le

nouveau monarque donna, de sa main, Tordre
' de la chevalerie ii vingt-six seigneurs choisis

parmi les plus illustres par leur naissance, et

par leur fidélité k la maison d'Anjou.

René, au sein d'une ville où Télogc de

Louis III , de son père et surtout d'Isabelle

son épouse, était encore dans toutes les bou>

ches, aurait pu croire ne s'être point éloigné

de la Provence, de l'Anjou ni de la Lorraine.

Il y vérifiait d'après lui-même une de ses

maximes favorites, <r que Tamonr envers les

« bons princes, est le plus sûr héritage pour

« leurs descendants. »

On n'ignorait point non plus, kNaples, la

haute valeur déployée par René dans la guerre

contre les Anglais; plusieurs chevaliers na-

politains qui l'accompagnèrent avaient rap-

porté fidèlement ce qu'ils connaissaient de sa

justice et de sa loyauté. La douceur des ma- -

nières de René, l'affabilité de ses paroles ache-

vèrent tellement de lui gagner tous les cœurs,

(*] Une iDiile imaMnse te suivoit^ dil on riàl historien, «rec ina*

« nis sons, des incroyables ipplaudbsenieitf et des démonslralionii

m singulières d*aii exquis et vurreillem cemcntement, w

Digitized by Google



2 56 • HISTOIRE ri457)

qu'on « le regardait ,disent les historiens,comme
» un ange descendu du cieL »

De son côté, combien devait être chère aux

yeux d'un prince nourri de l'étude de l'his*

loii'c et de raiitiquité , sensible an charme des

merveilleux effets de la nature» la capitale

d'un royaume où tous les souvenirsd'une grande

nation se pressent pour ainsi dire à chaque

pas? Avec quelles délices, réuni à la reine et ^

SCS enfants, devait-il parcourir des lieux em-

bellis à la fois par une ferre féconde, un cie^

enchanteur et la magie de tant de traditions

fabuleuses ou historiques? Là , c'était l'heureuse

Campanie, ( la Campagne etoilée des an-

ciens), dont les regards de René embrassaient

la vaste plaine et les riants côteaux. Ici, le roi

Robert ( l'un de ses prédécesseurs dont il véné^

rait le plus la mémoire ), accueillit Pétrarque»

écouta la lecture du poème de l'Atrique, et

assis auprès du tombeau de Virgile, sousPom-

brage du laurier planté par ramant de LaurCi

se dépouilla de son manteau royal pour en

décorer le poète que la couronne attendait au

Capit<de.... A chaque nouvel objet qui frappait

sa vue, dans les églisc3, les palais et les rues

de JVaples, René retrouvait aussi des souvenirs

chers à sa famille: le noin du frère de St. Louis,

( te vainqueur sévère de Mainfroi et de Con-
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radin ^ dont le tombeau existait en cette ville)

y était surtout rappelé par une foule de inonu-

iDCUls précieux. Noble destinée de la Fraore

qui se glorifie d'avoir donné des souverains à

la plupart des contréts de l'Europe, depuis

Byzance, Jérusal€m>et Chypre, jusqu'à Borne,

Naples et 1 liâpa(|;ne!..

Quel plus imposant tableau pouvait émou-

voir l'imagination de René, que relni du palais

de la reine Jeanue, rempli d'images trafiques

dans l'intérieur, mais d'oà l'on découvrait en

entier la ville appelée noble gentille entre

toutes les capitales, et dont le nom de Parthé*

nope ou Syrène n'exprime qu'iiii[>Drfaitement

encorefous les enebantemenIsU délicieusecon^

trée, où l'air voluptueux et parfumé qui anime

la poésie et les arts, porte à l'indolence un

peuple que le travail rendrait malheureux

,

mais auquel la nature déroule avec profusion

ses trésors!.. Au milieudes campagnes en ruine

des auciens romains , où tant de staiues do

marbre attestent à tous les âges leur opulence,

leur luxe el leur ^oût, les yeux errenl tour à

tour sur la mer paisible de la molle lonie, et

vers eette montagne d'où s'élancent des gerbes

de teu, des torrents de fumée, des ruisseaux

de lave , objet d'admiration pour les voyageurs

,

sans eu être un d'ellroi pour ses tranquilles

TOME I, 17
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voisins. Là, le Cygnede Manloue repose auprès

de» lieux dont il a immortalisé le nom... Ici

,

Plifia a été consumé par les flammes, couiUie

, une noble victime delà science... Plus loin, la

de la ^Pa^r/e indique le tombeau de -Sci-

pion , e4 les bords de Misène rapellent à la

l'ois les pleurs d'Agrippïne sur la mort de Ger-

manicus , et le deuil de l'illnstre veuTe tie

Tompée!..

Mais-, ni celle mollesse contagieux que le

climat de Na^ples coiiuuunique à ses habitants,

ni les dislractiotis séduisantes de ee séjour

,

n'empêchèrent liené de se livrer aux travaux

qui lui étaient imposés. Jaloux d'affermir son

autoi itc et d'accroître une i enommëe dont il se

sentait digne, il s'entoura de la plupart des per-

sonnes dont les talents lui furent signalés, et

particulièrement des vieux guerriers qui de-

vaientle guider dans les expéditions auxquelles

il se préparait. Il s'attacha surtout le valeureux

Jacques Caldera, ( nommé duc de Barry par

i,ouis 111 ), le capitaine Michelolto , qui lu^

amena mille chevanx, et Michel Attendelo quj

^vait déjà rendu d'importants services à la

reine.

Hist. du xoywamt de Naples. Tore. III. P. ^57. Dom Gsluiel.

I. Fol S .6. Art de^rérifier les dates. Toi 90 \,
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Ce iut avec le premier de ces habiles cheis

qnë René médita le plan de sa prochaîne cam-

pagne, il le consulta sur Tespril des diverses

provinces , sur leurs resaources , et sut* Ifs

positions militaires qu^elles otVi aient
^
puis» il

réunit ses troupes à Naples, en fit la reViTe

exaclé, pourvut à leurs besoins et exigea d^elles

la plus sévère diFcipline; il èxerçait en même
temps chaque jour, en personne, la jeunesse

napolitaine au maniement des armes.

Ilf. Cette vigilance et cette activité étaient

d'autant plus nécessaires qiiMl paraissait danâ

la destinée de René d'avoir toujours pour com-

|»t*liteurs des princes puissante, comateux et

pleins d'expérience. On TadéjA vu lutter avec

inférioi ilé contre le vaillant Antoine de Lor-

raine; subir ensuite la volonté absolue du duc

de Bourgojjne j enfin , à Naples , le nouveau rival

que la fortune lui opposait semblait précisément

celui qui pouvait le plus balancer les avantages

de sa position, et rattachement des iXapoiitaiuv

h sa iamille. f^)

Justement célèbre par la supériorité de son

esprit, par sa valeur, et par sa rare instruction

,

Alplionse avait les manières les plus sédui-

santes ; son éloquence subjuguait ses enne-

mis mêmes, et excepté la franchise, il était

orné dts qualités attachantes qu'on aimait k

»7'
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trouver daas René* Mais si le prince angevin

n'avait d'autres guides que la droiture et* la

loy^iuté, tous les moyens convenaient à lara-

goiiais peur parvenir à son but. Adversaire

d^autant plus dangereux qu'il n'eût pas craint

d'employer la mauvaise foi, lorsque Bené,rou-

gissant à ridée de la i raude , eût sacrifié saos

balancer ses droits légitimes, plutàt que de

commettre une action incompatible avec l'hon-

neur.

L^histoire a montré Alphonse caressant ou

excusant tour à tour les caprices, les erreurs,

rineonduite de Jeanne II, et payant ensuite sa

bienfaitrice d'une noire ingratitude aussitôt

qu'il n'eut plus d'intérêt à la ménager. Posses-

seur de vastes états^surnommé h sagak cause

de sa circonspeoiion^ et le mt^gimmtne pour

son penchant à une générosité qu'il pouvait

satisfaire san^ épuiser ses trésors j habileà saisir

les fils les plus déliés de l'intrigue, ce prince

répétait souvent; « q^'oQ peréussis^it jamais

« que par la diligence et la diversion. » Per-

suadé « que les espions sont les yeux et les

«t oreilles d'un général d'armée, » il en avait

pour ainsi dire une légion à sa solde ,et dans

sa prudente temporisation, il se plaisait aussi

à redire; « que se mettre 4 fabri d'être vaincu

,

« c*est commencer à vaincre, jt
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Le peuple de Naples ne s'était cependant

jamais habitué ;i voir son souverain dans le

roi d'Aragon j k haute aohlcsse de cette ville,

' affbctionniie à Loliis II <et à Lonis III , n'avait

également l»ubi qu'avec répugnance le joug du

favori de Jeanne; ausai, la crainte de retomber

sous $a dominâtion attachait plus lorteniéut

encore les NapoUtàina àRené,princeyertneux,

tout entier à ses devoirs , et qui annonçait là

fermé résolution de défendre les droits com-

muns , les armes à la main.

Pami la tbule de gentilshommes qui se

dévouèrent k sa cause, René distingua quatre

jeunes freins (Uthon, Oitave» Trajan et Ciar-

letto Carracdcdi» dont le premier Uvait prêté

généreusement trois mille éeus dW à la reine

Isabelle ).Le monarque leur accorda une con-

fiàùce particulière, et se plut tellement dans

leur intimité» qu'il ne leur permettait guère^

de s'éloigner de sa personne.

Ce prince» pour se délasser de ses prépara-

tifs de guerre, avait quitlé momentanément le

palais des rois de Sicile, pour fixer sa rési-

dence a« château de POEuf (*) (autrefois maison

(*) Ce Ail dans ce cM^aii^uonimé ainsi à cause de U forme ovaJe

ducodier sur lei|uet il est b&ti), que Jeanne fut assî^ëe et étouf-

fée entre dsiUL mate'as. U est situé au boril d*ua mftlj dai s uoe

petite. Ile aonunee Mégaie^ oik Lucullus possédait uu jardiu.
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de plaisance deGuillaume ducdeUPouillev

qui 1h bâiir sur les aucieus jardins de Lu*
cuUus ); fi^né y attira une cour nombreuse^

des savants, des artiste^, et s'y livra souvent

à re:i^erctce de la chasse.. ( Ce fut de cette

habiUiion royale , qu'il envoya dans ses éfats

d'autre mer (le a4 Juillet), Jacques de Sierk«

chancelier de Sicile, afin de se procurer le

plus d'argent qu il pourrait. L'emploi eu était

sp^ial^ent des^ii^é k acquitter le reste de sa

rançon ).

Kmé se trouvait encore au château de-

rC^ut' le 5 AoàXf et y $igua la cession du duchë^

de Melphe à Isabelle son épouse» comme
un témoignage de sa tendre recoiiuaissance.

Mais^ malgré Tardeur d'un été brûlant, il

s'arraclia ^ux douceurs de cette vie animée

()ar tous les plaisirs, pour se. mettre à la léte

de ses guçrriers et tenter de nouvei^u les ha-

sards des combats.

Ses dispositions étant prises, et ayant envoyé

Caldera assiéger Sulmone (*) , René quitta le

Up dewio gr^vë des mûoiuiwiiUde i« moiii«nhie fvançaÎM repré^

sente cette ancieiine forteresse, «vccsii. tours iguarreet^deiu rondes

4A. une chapelle ^olbique.

( Ghtsteau de TCEuf cnchaatë du merveilleux. péril, disent les «n-s

ciens romans).

Papou. Toiu. ni. V. 3(53. Moulfaucon. II. Fol. 333. VI* LIX..

() Patrie d Ovide.
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château de l'OEuf, le 9 AoAî^ mokitaà cbevat;

rassembla la noblesse napolitaine, et, sortant

de Naples, eut bientôt rejoint son, armée

composée de dix-huit mille soldats. Plein de

confiance dana le ciel, son bon droit» son

épée, et la valeur de ses troupes, il se di-

rigea vers l'Abbruzze ( l!ancien pays de» Sam^* ^

nitcs >, après avoir chassé des environs de

capitale divers délachements «ragonais qui y
étaient campés

Le principal corps d'Alphonse était alors

réuni auprès de GaHtelviezo;ce monarque qui'

le commandait en personne» ignorant sans

doute la marche précipitée de son compéti*

teur, relouai t d'une partie de chasse dans les

tbrélsde rAbbruzze avec le prince deTarente

et Tinfant Don Pèdre, lorsque ses esj>ions lui

annoncèrent l'arrivée de Bené dont Usivant-

garde déployait déjà les étendards d'Anjun.

Le roi d'Aragon, an lieu d'assaillir sur le

champ son rival et de déconcerter ainsi ses me-

sures, annoni^ au contraire le désir d'éviter

un combat décisil , et de profiter des Faule^

auxquelles Hené pourrait se laisser entraîner

par trop d'impétuosilé- U se fortifia doiic Jaiis

Matbi«a Torpin* Hîst de Nàpk» et de Sici'c.

(*) « Miêfttt large, dit Pasquier, René et Alphonse» commenoè-

<( r eut à jouer des cousteau^x à qui miejilx micu'x* ».

Digitized by Google



iiisioiui. (1438}

une vallée resserrée, où il se munit de vivres^

et à Tabri de toute attaque géuérate^ il observa

les mouvement» de son adversaire.

Avertipar une trop iuneste épreuve» du dan-

ger de provoquer une armée dans ses retran-

chements, René| de son côté, se borna k de lé-

gères tentatives pour at tirer Alphonse dansune

autre position. Mais si le caractère se modiile

par le raisonnement et la réflexion, il est rare

qu'il se maîtrise au point de ne pas nous en-

traineb quelquefois malgréoous^nHèmes. Ainsi»

le prince an«j;eviii se Uuuvant en face d'Al-

plionse, eut asses d'empire sur son esprit

pour ne pas en venir immédiatement aux

mains j néanmoins » il ne put vaincre le désir

de se mesurer seul à seul avec lui. L'idée d'é-

pargner le sang de ses soldats» et d^éviterles

maux inséparables d'une longue guerre , le

séduisit tellement alors, quelle 22 Septembre»

donnant son gantelet de fer à Tun de ses hé-

rauts d'armes, il le chargea du le porter au roi

d'Aragon comme gage du combat singulier

auquel il rappelait.

Biftt. de Naples ^mt Caraffa. liv. Vll I. Pap«a. pîBt. générak d»

Frorence, Manuscrit. P. a46. WuIsoikIq la Colombiére. Tbëltr»

d^hoQiiettr. Tom. II* Pascpiier redierches. Liv. VIL P. GSq. Bégljr.

III. P. iS5. 1S7. Hatlii«u Turpia. P. aaS. Dbm Calm«t II. Fol.

807. JcuBdeFerrarag. Uitt. d^£»pi^iie. Ton. VI. P. Mamua
Uiat* d^FUigoa. P. 53«.
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Ub demi riècte aaparavaat, son ajteul Lchi»

avait, agi de niéiiic à l'égard de Chaileî>

de Duras, qui lui disputait égaicmeat lelrûne

de Naples. Ce dernier ayant agréé le cartel

de dix 4e ses chevaliers contre dix geutils-

bemnies angevins, « saigna du nez, dit la

c chronique» et rw voulust fdus an ouïr par-

4 Utr. »

Alphonse était incapable d'une tidie lâche-

té. Cependant^ sa bravoure n'ayant rien de

chevaleresque comme oelie de lieué» et pré-

terant confier k ton habileté plutât qu'à sa

liorce physique» l'issue de toute une campagne»

« il déclara d'abord qu^étant itn , il ae pou-

« vait accepter le défi d'un prince auquel il

« n'accordait que le titre de duc et qu'il re-

« gai^lait comme son inférieur. » Il demanda

pourtant, après quelques féflexiona, «t si c'é*

« tait corps à corps, ou avec son armée en-

« tière que René désirait combattre.-— Avec

« toute Farmée, répondit le héraut an^^evin,»

( dont les instructions portaient, sans doute,

de forcer Alphonse k s'expliquer sans dé-

tour ^ — « Dites au duc d'Anjou , reprit le

« roi d'Aragon
,
que j'accepte son gantelet.

« Toutefois, puisque l'usage donne à celui qui

« reçoit un cartel , le drpit de choisir le lieu

« du comiiai, annoncez à votre maitre que je
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« Tattends dans huit jours , entre Noie C) et

« Acerra ( presque sous les murs de Naples,

« et en face du Vésuve % »

Mécontent de celte réponse, et croyant au

contraire que la désignation du champ de ba-

laille lui appartenait, René renvoya, en toute

hâte, le même héraut déclarer à Alpbouse que

c'était à Castclviezo, qu'il irait le chercher*

Il donna aussitôt Tordre de marcher en avant f

mais pendant ta nuit, les troupes aragfonaiscs

franchirent les délités qui les séparaient, et

s'éloignèrent rapidement.On regarda générale-

ment alors la conduite du roi d'Aragon comme

un prétexte pour éviter tout engagement , et

persister dans son système d'aiïaiblii peu à

peu son ennemi.

Quelques-uns de ses partisans, blessés des

bruits iâcheux répandus à ce sujet , imaginè*-

rent de les rejeter sur René» et prétendirent

que les seigneurs angevins i^doutant d'exposer

aux hasards d'une seule journée leur sûreté

personnelle, leur fortune et toutes leurs espé-

rances avaient détourné le roi de Sicile de

paraître au lieu du rendez-vous assigné par

Alphonse.

(*) Cesl défaut fioU qw» MirceKtu battit Anpibal. Auguste mou»

«litdu» cette viUe Je 19 Ao^, Pan 14 c|« C.
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Les historiens se iMint bôraés à répéter cette

allégalion, saQS y ajouter beaucoup de foi.

Quoiqu'il en soit^ nons devons rapporter

comme un trait^ honorable à Alphonse que,

vers cette mêiiie époque, une poignée de

misérables aventuriers lui ayant proposé de

se délaire de llené par un assassinat, cette

pensée le fit frémir d'horreur^. Chassant ces

lâches meurtriers de sa présence, il poussa

la générosité jusqu'à faire avertir sqq rival

de se tenir désormais sm\ses gardes.

Tandis que ce ^prince se rapprocbail de

Gaëie et de ses vaisseaux, René se dirigeant

vers TAbbiuzze ultérieure, s'empara de plu-

sieurs places fortes, entr'autres d^Aquila, où»

dixan3 auparavantLouis, lU d'Anjou sou frère

avait cueilli une ample moisson de lauriers.

L'entrée de Mené dans cette ville ftit un vé-

ritable triomphe; il songeait à y cantonner

une partie de sou armée, lorsqu'apprenant le

nouveau mouvement des troupes, aragonaises

versNaples il revint brusquement sur ses pas,

reconnut les drapeaux d'Alphonse sous les

uiursde Noie, fondit su|* ses escadrons, et Ie&

tailla en pièces.

DomCaloMt, Xom, 11. Fol. S07. Hist de Scanderberg. liir, Xt
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Après cette première victoire , René renon -

cant pour le moment à pénétrer plus ftvant

flans rAbnrt»e, rëfiolut dVmporter de wc
lorce le Château-Neuf, ou Castel-Nuovo Ç)^
qu'il S'était contenté de tenir Moqué depuis

5on arrivée à Naples,

Cette forteresse entourée de fossés profonds,

flanquée de quatre tours ëlevéet» d'un très

beau trâvflil , avait été bfttie par Charles l^.

d'Anjou, sur les bords de la mer, en mêwe
temps que la tour Saint Vincent. Elle était un
des points les plus importants pour la défense

de Maples, et René , disent les historiais ,

« avait annoncé sa résulutiou de périr plu-

« tôt que de ne pas s'en rendre maître, ainsi

« que des autres places voisines de la capi-

« taie. >•

Il chargea donc Baptistede Frégoze d^aller,

k la téte de quatre galères^ resserrer le biucus

du Ch^âteau-Meuf, tandis qu^il l^ttaqumit par

(*) Le OiàtMttJiteilfou Clifctef-ltiM»vd>Vm des pritid|Nileft forte-

r«Met do Nopie», |iosiéd« «moro des tom lAtiti ou ÎEUI*«ëcltt

(1*UD tntaW admiroble. Ce lut dansU salle d*araieft du Cb&teau-Iieuf

4|u'abdK|ua le pape St. Céle«tUi Ytll , enhfem de Benoit Gaétan si

Gottun tous le uom do Boniface VU] . LJescolier de œUeforleraooe

^ était trê» beau et décore de statues antic|ues. On vit loog-temps k
I*ealrée, raro-do*triomplie en marbre érigé k Alphome d*Ar»gou.

C*est dans Péglisedu ChAteau Neuf^qu^on oonserYsit le premier ta-

bleau k rhttilo peint par Jean de Bruges et envoyé au roi Alrfaonse

V. Il repréwntait Tadbrfttion des Mages.
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terre. La garnison résista d abord courageu-

sement^ mais Rinaido Sancio qui la comman-

dait, et qui mani|uait absolument de vivres

cl dd muQÎtionSi se rendit sans attendre Vas-

saut ^'cnéral qui se préparait ('). René permît

à chaque soldat d'emporter hors des murs

foutcequilui appartenait, et avec le Château-

Neuf, tombèrent les citadelles occupées jus«*

ques là par Alphonse (**),

Beniré dans sa capitale après une campa*

gne aussi rapide que glorieuse, et ayant placé

ses troupes en quariier d'hiver, René désira

que l'imtant de son retour fârt celui des fêtes,

après lesquelles la jeunesse napolitaine sou-

pirait depuis si long-temps. AnssilAt, Tappa-

rcil des armes fit place à celui des spcqtacles

f^ym Ce ftwt chose très pitoyable k ^oir cculx de ccsle misérable

« Gompaigaîe toos noiri , Rate»,m aigres el ezténnés. Le frère de H i -

« naMo qai tomast b çhMtetiide L'Ot^ftù tmM anuipar la-

it mine. »

Jean d^Aiicy. Hannfcrit.

(•>« Diiranfcles attaqoM de Rcpé» dil Jeaa d'Aucy , Perluigi 4ur/-

« gim, gaotUliomnie napolitain et inallre-d'h6tel dv roi de Scn'e,

« drestoit chaqncjoiir quelque cscarinouche aux Catalans. . .Tclle-

« nwBt qu'Alphonse esoMmillé. fist crier a son de trompe.qtte fter-

« soune oe iwst si hardy , sons peiae d'aroir les deux poings coupf 7

,

« de tirer cofltra Perlaigi coups d'arqucbuze ,
d'arbalcsle ou d ni c

,

«I mais seulement de lance ou d'cspce, ne voulant pas qiùm lascl..

« «ttll la vie à si vaiUaat cfaeralier le plus gcntii compaignon du

(( monde. 1»

Kfutomc des ducs de Lorraine.

( Manuscrit de la coUectioii de }S/ Noël

}
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et des jeux; au son bruyant des trompettes

^

succéda la douce harmonie des ménétriers^ et

au lieu des machines de guerre qu'on reiu on-

trait à chaque pas, s'élevèrent divers théâ-

tres, ou des lices pour les joules
j genre d'a-

musement naturalisé en Italie par les Frang-

eais.

i^armi les divertissements qui marquèrent

presque tous les jours du carnaval, on a

conservé à Maples le souvenir du maguiiique

tournois que fit célébrer Othon Carraceioli,

le lundi gras ^ de Tannée i438. Le château

St. Elme fut choisi pour cette mémorable

réunion à laquelle assistèrent René, Isabelle,
» •

leschevaliers angevins, lorrains etprovençanx»

et toute la noblesse de la capitale.

Les détails de ce Pas d'armes ne nouâ

sont point parvenus, mais on sait que Reité

avait assigné deux prix d'une très grande

valeur, pour exciter l'adresse et la bravonrc

des combattants. Le premier de ces prix,

composé d'une rose et d^une aigrette de dia-

mants, fut offert par la reine elle-même à
Othoii Carraceioli, proclamé unanimement

le plus digne de le recevoir.

Le second, qu'on nommait prix dfatnour,

HUt» dnrojanme de NApbt. HI. P. 461.
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qui consistait daus une bague de pierres

précieuses, avait été remis à Béatrix de Sf.

.Severin, jeune veuve de dix-neuf ans que l'é-

clat de «es charmes Faisait appeler le Soleil

des beautés napolitaines. Cette récomp nse

qui devait être si vivement disputée, le fut en.

etïet avec tant d'ardeur, qu'on ignore lequel

des assaillants put l'obtenir des mains de

liéatrix. £lie la donna, dit-on, aux cheva-

lier d'Othon Carraccioli qui remporta tout

rhonneur du tournois.

IV. Le retour du printemps ayant donné le

signal de reprendre les liostiiiteb, iiené bru-

laat d'impatience de poursuivre la conquèfe

de l'ALbiuzze extérieure, nonuua Isabelle vice-

régente du royaume , établit un conseil de

guerre et d administration auprès d'elle, puis

se dirigea de nouveau vers une province où

il savait qu^un grand nombre de places im-

portantes n'attendaient que son arrivée pour

abaudoiinei le parti du roi d'Araf^on.

La plupart se rendirent à la première som-

mation y quelques autres nécessitèrent un

siège, mais ne tardèrent pas à ouvrir leui^

portes, et bientôt René vit cette contrée en-

tièrement soumise à sa domination.

Pendant que ce prince faisait ainsi recon-

naître son autorité
, gagnait Taflection des
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habitants, soumettaii les rebelles eta\M:^cllpoit

à lurtiiier les places dont il s'emparait, le un
d^Aragon, évitant sa rencontre , employait

toutes sortes d'intrigues pour lui enlever des

partisans on se procurer des intelligences jus-

que dans son propre camp. Toujours maître

de Gaëte dont une flotte nombreuse lui garan»

tissait la possession, il jugea que l'absence de

René favorisait son projet de ttuiter une coup

de main sur la capitale. Il le laissa donc s'en-

foncer dans l'intérieur de TAbruixe» se munit

d'une foule de bâtiments légers propres à un

débarquement, rallia une escadre de sept gros

vaisseaux et de quatre galères pour le soute-

nir, rassembla toutes ses troupes, en fil piacci*

une grande partie sur mer, et s'étant mis i la

tête du it^^sie, il arriva lui-même sousles murs

de Naples, le 22 Septembre.

Bienlot Mathieu d'Acquav ivn , due d'Ati i , le

comte de Mole, Jean de ViutimiUe comte d»

Géra ce, Pierre de Cai donne et les autres cliefs

vinrent le joindre, ce qui forma ane année

. de quinze mille hommes, dont les lignes s'éten-

dant autour de la ville, la cernèrent étroite*

Hist. du myaudio de Naples. Tom. ITf. P. 461. Dom RoinualJ.

Trésor cWoni. III. Fol. 3i8. Gaufiédi. Fol. 3o8. Dégly. III. \ .

189.Chronique de Provmce. Fol. 604. Burigiij. Tom. II. F. 3 29. Uis-

toiie d^E^p«gDC. Mariana K 33u. 34o.
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ment et paryinrent k sVniparer diu'qliiàteaii de.

ruKui:

Décidée à braver mille foîd tous les dangers,

plutôt que de laisser pénétrer Alphonse dans

la eapHale , Isabelle de Liorraine redoubla d'ac-

tivité pour déjouer les elibt is d'un ennemi

loin de s'attendre i'une pareille résistance. Il

se flattait nU-iiie qu'en interceptant toute corn

j

Biunication entre-la reine , René et. les provin-

ces, les parlisans qui lui restaient encore à

Naples parviendraient à lui en faire ouvrir les

portes. Mais présente à font , veillantanx môin-

.dresdélails de la sûreté générale , cette prin-

cesse ordonna plusieurs sorties qui annoncè-

rent aux assaillants avec quel courage elle

saurait se défendre^ ^

Un événement bien exlraordiuaire, rappor-

té par divers historiensvvint alors donner une

nouvelle confiance aux troupes d'Isabelle, en

irappant de stupeur le çanip du roi d^Aragon. -

L'Infant Don Pèdre ( le même qui s'était

sauvé avec tant de botiheur au combat nayal

du 4 Août 1435 ), commandait en personne

une des batteries dirigées contre la grosse tour

dies Carmes, bâtie k côté de la place du marché*

la plus aiiciciîiie de Naples. Le hasard voulut

qu'un, boulet entré dans l'église pendant que

les religieux y priaient, de grand matin, em-

TOME I. iB
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portftt la cbevelnré d'un 'Crocifix plaicé -sur

TAutel, sans endommager la t^tc en aucune

manière.. Ffsappéft de prodige , les ^ms moi--

nés crièrent au miracle , appelèrent les fidè-

les, et le boulet fut suspendu au&. voâles «de

l'antique édifiée qui reèèle encore les cendres

àe rinlbrtuné Gonradin. jQuelle lut la sur-

prise des Cames, quand le lendemain , C ^7

Octobre ) à pareille heure^ Tartillerie placée

sur les ternisses de la même tour , lança un

boulet, qui » tombant d'aborjl à terre, fit

trms boadssans toudier personne, et^da qua-

trième, étendit roide mort l'infortuné Don

Pèdre en lui enlevant toute la chevelure {..r"^)

Le roi d'Aragon entendait la messe dans le

couvent de S'<». Madeleine , lorsqu'une vive

mmeur et des cris< de désespoir Pinstroisirent

du tragique Avènement qui venait de se pas-

ser* Malgré sa douleur,- ce monarque demeure

toujours à genoux et en prières. Mais aussitôt

qtie lè saint 'sacrifice est achevé, Alphonse s'é-

lance sur le corps de Tluiant, le serre dans

ses hrasi l'arrose de Jarines et s'écrie en^ii-

glottant. tf O mon frère! ô mun ami I nous pef-

Mariana. Hist. d Espace. P. 3S3. Jean de Ferreras. T. \ I. P. /i^^-

{*) Om «jMte«|âiM «lHi^M téte «ok datti k tnar «t ne lut jamaU

raftmiTéfk
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« dons en t0i la fleur de la ehetFalerie ! le

« plus digne ornement de VEsp^ml.qm Dieu

« i^Ue tefairejouird'im repos étemel! pour

4t./ious, faisons pleurer ta mort â nos enno-

Surmontant sa juste affliction
, Alphonse

déposa le ^ionps de Pon Pèdre daat «n «impie

cercueil de bois, le conduisit lui-même ay cliâ-

teaU'del'CIBuf,^! ajourna lei obsèqiM» ;att mo-

;nent où il serait entièrement maître de Maples.

Quoique le trépas de Tlutiaiit privâtles Ara-

gonais d'un de leuns plus vaiUanIs soutiens, ee

ne iiit point sans une douleur mêlée d^ pitié

qu^Isiabelle apprit la fin déplorable d'un prince

à peine âgé de vingt-sept ans. iNc voyant plus

danft Alphonse qu'un frère malheuréni^» elle

lui envoya un de ses officiers, pour le compli- .

nenler sur c^tle cruelle perie* Elle ajouta à

cetémoignage d'égards et de isensibilifé, Toifre

de suapendre les hostdités pendant quelques

jours , et de permettre riuhumation de Don

P4^dredaiisrégliiSede]Xaplesque.le roi d'Aragon

désignerait, en Passant que « tout le clergé

€ de la capUal^ tiendrait à ixonueur d'assisté

«r k cette polp^€unèbfe ».

Alphouse ne daigna pas répojn^^e à l'envoyé

4e la veine ; s'adressunt seulemciit jm% capi-

taines qui rcntouraicnt: « C'est biea mon in-

18*
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K tention, dît-il ,
que mon frère soit c^iseveli à

« JNapies^ mais je saurai m'pn faire ouvrir les

« portés. » Cependant t comme Tambassadenr

'd?IsabeUe était demeuré, le monarque le pria

de remiercier celle qui renvoyait, essuya ses

larmes, et ne sonj^ea plus qu'à tirer une écla-

tante yengeance de la mort de ilntant

Déployant lès ressources d'ùn génie habitué

m% succèsy Alphonse donna alors un nouvel

élan à son armée, serra Naples de plus près,

parvint à s'emparer de quelques points impor-

> tants,et allait même tenter un assaut général,

lorsque des pluies excessives qui durèrent

près de quarante jours, le forcèrent de se

replier sur Capoue, el dcik vers Gacte.

Devenue libre de communiquer avec René,

la reine instruisit aussitôt ce Prince de la

position critique de sa capitale, dont les murs

oflFraient déjà une large brèche causée parFa-

«bottdance des eaux^ il quitta donc l'Abbruzze

,

où ,
partout vainqueur , il avait pacifié destrou-

bles suscités par les agents de son compétiteu r

,

et s'empressa de venir ranimer par sa présen-

ce,resprit des Napolitains que la crainte d'une

dernière attaque commençait à. décourager.

Prévenu que René devait traverser un dé-

filé très étroit entre Moiitefascoloet Arpaïa, le

roi d'Aragon y envoya Jean de Vintimille

,
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avec un nombreux escadron d'Italiens, en lu)

recommandant de [garder ce passage» ce qui

forcerait le roi de Sicile à rétrograder, et per-

mettraitdecccoitnmcncebleârc^rationsdn siév

ge. Mais sans paraître sui^pis de cette embusca-

de, Bené attaqujB lui-même > le premier, to

détachemciii tiu comlç de G é race, le rompit

« ftirieiisemént avec son épée, ditua historien,

« le confraignit de seréfug^ici- à ]Nole,ct s'em-

« para du château de rUËui, dout le roi d'Ara-

« gon avait confié le conimaudement au capi-

« taine Arnaud Saaz. »
«

Déconcerté de la marche rapide de son rival,

Alphonse ne songeant plus à continuer leblocus

de^Nnples, fit attaquer la ville de Caivano et

s'en, rendit, maître. Ainsi, vainqueurs ou de*

faits loiir»i-lour, cesdeux princes balançaient

mutueiloment leurs pertes et leurs avanta{;es.

Mais ^eu de jours avant sa rentrée dans les

remparisde sa capitale , René avai t perdu un de

ces hommes "rares dont la haute capacité, Ptn-

fluencc el la droiture doiibieiil pour ainsi dire

les forces d'une armée entière, et dont la mort

semble l'annonce prochaine des plus grands

malheurs. Soutien de la monarchie' légitime*

plein encore de vigueur couiine d'activité rt

de zèle, JacquesdeCaldora venait déterminer

subilcmciiL sa glorieuse carrière, à l'âge de
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boixante ans, emportant les regrets universels

et surtout eeux de son souverain. (")

Jaloux de reconnaître les services et d'ho*

norer la mémoire de ce vaiilaut capitaine»

René trahsmil à son fils uhkpie , le titre de

,duc de Barry, en lui accordant une coniiance

aussi entière qu*à son père. '
*.

.

*

Malheui-eusenieut Antoine Cardora n'avait

hérité que de sa bravoure ; de rafTection

des troupes , qu'il avait commandées pendant

tant d'années. Voilant sous Tapparence de la

franchise et d'une aveugle soumission des in-

tentions cruellement perfides^Fambitieuxcour-

tisan accessible aux promesses du roi d*Ara-

gon, tramait di^à sourdement la perte de Kcné

et songeait àle précipiter dti trônîs, au mtUDieht

même où ce prince Faccablait de bienfaits.

' Tout semblait d'ailleùrs^concourir à secon-

der ses lâches complots. Eu enlevant à Kené

un homme auÀsi influent sur Tannée la mbrl

Jean d« Ferreras. Ilist, d'Jblspague. Toiu. VI. P. liurignv

Tom. H. P. 329. Hisl. du royaume de Naples. Tom. 111. P. 46i. D«-

gly. Tom, Hf. P. -201. io^. Marîana. llisf. d'Espagne. P. 358

Dé^jîv (lit qu'il mourut d\m coup de sang le i5 Octobre, et se

« sentant aussi plein de courage et de force que s^il u*avait que

« trente aus , »

Caldora avait pris pour devise ce rersci de David: Cœlnm cn U

Doniirto^eic» Il le portait sur ses arçoHS, peutUut ^'il était eu cam*

pagne.

( Uégiv. 111. P. ao2. Chroiiiquc de Pioveuce. FoL 61 1)*

t
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.de Caldera y airait produit une sensation

d'autant plus pénible, que le choisi de son

siiceeaaenr, n'étail pas fait pour dissiper Ica

craintes. Une ioule de ces hommes que leui^

seal intérêt aitactiait à Bené, ne roogirent

pas de Tabandonner dès(]u'ils le virent privé •

de son plus lerme appiii , râ qu'ib purent Mtap-^

çonner les vnes d'Antoine.

Toigoors basée sur les même» principes de

justice, découragée et demodération, la eon-*

adulte de Reué n'avait cependant pas yarié up

moment fies talents militstrea,son activité « sa

valeur, s'étaient montrés avec tout leur éclat

dans sa dernière campaj^^ne ; mais son étoile

avait pâli: renthousiasme qu'il avait excité

d'abord » ( sentimeni trop peu durable de sa-

naturc, chez les peuples qui s'y livrent sur-

tout sans réflexion X s'était insensiblement

refroidi; l'impatiente avidité des barons qui

s'attendaient è voir répandre sur eux les

dignités et les richesses, n'avait point encore

été satislaite^ chacun alors tourna ses regards

vers celai qui possédait les moyens de récom*

penser ou de séduire (*).

(*) « Quand 011 vit HJt Muratori, que ce prnice étoil pauvre vi

« qa«sa bourse ne disUioit jias cette rosée (ror à iaijuclie ous'at-

« tentloif, ef (ju'il i)'aj*portoit cjuc son c< ni ;i,e et ses taleos luilitai-

« reS| le «été des Mapoliiaîas oc tarda pas à s^ailbiblir. »
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Serait-il donc vrai qile, dans tons les siècles,

coDinie chez tous les peuples, i intérêt per-

sonnel ëtoufEant les sentiments de la recon-

naiâsauce, dû& paraiidcr tout élan généreux

qui sauverait une nation, et jeter dans P ou-

bli^ les efforts, les sacrifices , les travaux qi|e

le succès n'a point couronnési^

Trop clairvoyant pour ne pas s'apercevoir

du changement opéré pendant son absence,

le roi de Sidle ne recevant aucun secours, et

ayant épuisé touti^s ses ressources, réfléchit

douloureusement sur sa position au milieu,

d'uneuat ioii inconstante, qu^on cherchait à sou-

lever , et qu' il n'avait aucun moyen de soumef-

trc par la ioree. Aussi, appi it-il avec joie que

Charles Vli envoyait une ambassade au roi

d'Aragfon pour lui ofirir d'être le médiateur

de leur querelle. Aené crut devoir de son

cAté proposer à Alphonse de oesser, les hos-^

tilités pendant un au.

Mais ce prince venait d'obtenir un véritable

,
triontpbe politique, en décidant le pape Eu-

gène iV à demeurer neutre entre lui et son

rival. Ses agents, en outre, lui lappui laient

des nouvelles de plus en plus encourageantes.

Se le^aidant désormais comme souveiaiii de

Napies, sa réponse aux ambassadeurs français,

fut de natu re à ne laisser aucun espoir d'accom-

modement.
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V. Réduit à ralferaatiye de tenter un der-

nier etiort,. ou de renoncer a la touroiiae,

René rassembla son conseil au3sitôi après le

retour des ministres du roi son beau-frère,

leur etposa sa situation et demanda ensuite à

Caldoia, quel était son avis sur les moyens

de s^oppo3er aux progrès d'une sédition qui

avait éclaïc déjà sur plusieurs points. « Sire,

« répondit le duc de Ikirry > ( qui ne cher-

« chait qu*un prétexte pour Téloigner encore

c un© fois de Naples ) , Fintérêt de 1 état

« exige que Votre Majesté ne demeure^ pas^

« davantage dans une capitale dont les tliels

« lui sont dévoués ; où de nombreuses Ibr-

leresses ne permettent aucune surprise, et

tr OÙ d'ailleurs vous pouves laisser votre cou*

i( rageuse épouse pour la défendre. Il est plus

« important d'aller parcourir les provinces

i( qui tiennent encore ouvertement pour vous »

« alin de les affermir dans leur fidélité , ou

<c d'en obtenir par votre présence des subsides

« en ai'gent et eu vivres, d une indispensable

« nécessité. Laiissez une garnison suffisante à

« Naples, mais concentrez sur un autre lieu

« le restede vos troupes disséminées jusqu'ici

* en plusieurs détachements. »

Ce plan, quoique médité par un traître, of-

frait cependant des avantages qui ne pou-
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varent échapper à René. Les munitions, les

vivres, l'argent même, qui avaient tari partdnt^

présentaient dans TAbbruiïe des ressources

qs'il aurait vainement cherchées parmi le»

autres provinces Dansle cas oA une insurrec-

tion éclaterait à I^aples, c'était au milieu de

ces montagnards dévoués que le prince pou^

vait conduire la reine et ses enfants, rassem-

Mer ses soldats,, et se mettre en mesure de

reprendre l'offensive. L'opinion générale était

si bien formée sur la nécessité^ ce voyai^e^

qu'il n'eût pas été besoin de Favis d'un capi-

taine aussi influentque Caldera pouf entraîner

tous les autres. René devait donc l'approuver;,

mais avant de le mettreà exécution , et voulant

se convaincre de l'affection que les seigneurs

et le peuple napolitains lui conservaient en-

core, il indiqua (sans avoir communiqué

' son dessein à personne) une réunion générale

près de Téglise St.^auveur, sur cetle môme
place du marché ou 1^ malheureux Conradin

avait été décapité près de deux siècles aupa-

ravant. Une immense « foule y accourant sur

l'heure le prince déclare « qu'il n'a déj.\ que

« trop soullert des maux sans nombre qui

«f depuis son arrivée à Naples jicsent sur tant

« de fidèles sujets j qu'il esttempsde les sous-

« traire aux calanniés d'une guerre qui peut
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•f se prolonger indéfimmeni, et que ne trou-

<r vanf pds d'âufre moyen , il se décidct de sa

« pleine et entière liberté , à renoncer à un

« frAne, surloat cher à son coéar, par le biea
,

« qu'il espérait répandre sur ses peuples; qu'il

« est donc prêt à retourner immédiatenient eu

« France avec la reine et les princes ses fils*

« qu'en conséquence déliant tous les Napoli-

« tains de leui^ serment, chacun doit se re^r-

« der comme libre de suivre ses véritables

« intérêts. »

En achevant ce discours qui porta l'émotion

dans tons 1^ cœùrs, René se tournant vers ses

officiers , leur ordonne avec le plus ^^rand

calme , de £ûre embarquer sans délai ses trou-

pes, ses équipages et ses munitions; puis, il

montre à la population entière qui ne pet*d
*

pas un de ses mouvements» la flotte française

prête à appareiller^..*

On né lui permet pas d'exprimer la pensée

d'un adieu: les .cris de « vive René! nous

t mourrons touspour lui! viv^ notre roi! pé-^

« risse l'Ai agonais! » se font entendre de toute

part» et des acclamations universelles couvrent

la Toîx du prince qui n*échappe aux ïion-

neurs d'un triomphe» qu'eu s'éloiguaut rapi*

' dément. '

Quoique vivement touché de ces démons-
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trations, et satisrait du succès de son épreuve

,

Reué n'avail point çhccchc à rassurer pleine-

ment les Napolitains afin que les agents d'Aï-

phonse lussent persuadés qu'il, allait eilcctive-

ment repasser en France. IMaisse donc le peu-

ple et même toute la uoblesse incer tains des

éTènements qui se préparent. Maisà rentréede
la nuit, il fait annoncer aux principaux sei-

gneurs qu'/il a un projet important>à leur coin-

mnniquer. Tous accourent avec empressement^

arrivent dans la vaste cour du palais,.età la

lueur des flambeaux reconnaissent leur roi

armé de la tête aux pieds, l'épée hue à las main

et entouré d'environ quarante chevaliers fran-

i^is., angevins ou provençaux, dont plusicuivs

portaient les bannières déployées^Desque Aené
aperçoit les barons napolitains, il s'élance sur

soacheval de bataille qu'un rpage tenait auprès

de lui, et de son épéc l'ait si^aïc qu il va parler.

Les regards se filment sur lui; chacun garde .un

religieux silence ; le prince prononce alors

ces paroles d'une voix assurée.- « Amis, ne

« croyez pas que votre roi ait dégénéré delà

« yei tu de ses ancêtres. Comme eux, il n'.cst

« point de périls que je n'affronte pour con*

« server une couionne aussi glorieuse, uii

« royaume aussi florissant, et surtout un peu-

« pie si dévouéj mais je ne vous quille uil
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«r moment que pour mieux vous servir* L*in-

ir térêl du trône, m'asbure-t-on , exige uia

« présence dans tes provinces voisines. Je

« pars sans hésiter., J'espère être bientôt de

« retour parmi 'Yous^ mais en attendant, mon
« cœur vous confie ce qu'il a de plus cher...

« Votre fidélité me répond de ma capitale...

« Votre amour veillera sur la reine et sur mes

if enfants; je vous les recommande en les lais-

ff sairt entre vos mains. »

A ces mots y les spectateurs éleetrisùs iont

retentir les airs des cris de vwe le Roi! Tous

adressent à leur prince le serment de se sa-

i^rifier pour sa défense... Ils s'en approchent,

le pressent, le conjurent de demeurer au mi-

lieu d'eux... Mais René donnant des éperons

à son destrier, franchit le seuil delà cour, et

accompagné des vœux de tout ce qui Tentou-

re disparaît avec une telle rapidité, que ses

chevaliers ont de la peine à le suivre.

Entraînés parleur enthousiasme, les gentils-

hommes napolitains ayant à leur tête Ray-

mond de Bartelle , n'hésitent pas à aller le re-

joindre.

Jean de F«mn«. Tom. VI. P. 46S. Fipofi. ill. V< 356. 1%^
tu. p. wj.
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Cedte mémor^JJe 3cèae se passait à Tenlréc

deThiver, qui s^annançait commè devantêtre

ci^trêmemeiU liguureux. René dÂrigça cepieiL-

dant son escorte du cdté^dcs Apconuis, wers

rAJbl)ruzze uUériture» pays ijruidi très^oa*-

fagueux , coupé de torsenfa et doat fous le»

abords offraient le plus difiîciLe accès.

Après avoir voyagé la nuit entière , et s^^re

approche plus d'une fois sans s\m douter des

postes occupés par les Âragouais, le prîiMse et

4a suile arrivèrent auprès deNôle a,U)>,preuiiers

rayons de l'aurore; Deyant trayerser au grand

jour la ville de liayane, ils prirent pour cri

de guerre :UrsimlUrsins 1 (iamilie toute puis-

sante qui tenait alors, ainsi que Bajane, pour

le parti d'Alphonse C^)
Malgré cette ruse et la promptitude de la

marche de René, Tindiscré^u de quelques

soldats napolitains, ou la pénétration des es*

pions ennemis 9 firent spupçonoer que le roi

lui-même conduisait cette petite armée Déjà

on voy^t seiormer des groupes seoufiidérables,

tout était en rumeur « et l'on s'ameutait partiea-

(^) CeUe illustre maboa Avait emtrttsé la çause d« roi d*Aragon
Kané Toatait faire présumorqu^il était cbef d*aa détachement aux

PidiKftd«Mignenrd^XMuukt tfA afla&t a^enpaffr dt âC, Angelo di

S^alâybaronie possédée par Otiiou Ganr*ccjoli
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UèvesieirtfluiAourd'im panvre moitié ie Monte*-

Virginie, appelé le frère Antonello, qui, dë-

Toué àla maison d'Aujoii , s'était volontairement

.

offert à servir de guide à' son sonverain.'

Ge coatre^temps imprévu forçant Hené à* re*

noneer il 4a route la plus directe 9qui était par

Monteforte , l'obligea à se détourner considé-

niblement » et à gravir one montagne voi^

sine couverte alors de plus de quatre pieds

de neige.

Cette résolution ayant été prise, le 28 Dé^

cembreau soir , il fallut,malgré la nuit la plus

obscure, se résoudre à marcher pendant plu-*

sieurs keures dans des. sentiers étroits» esear^

pés, couverts de glace et de neige, et tracéé

entre des précipices d'une hauteur effrayante.

On n'arrivait qu'en tremblant sur la cûne de

ces rochers, dont Talfreux silence n'était inlcr-

rampiiqne parle âfflement du vent^ou le brait

des avalau<:iies. roulant dans les cavités des

montagnes. v

On parvint toutefois licureuseincnt au som-

met le plus élevé et René y fit mettre pied à

terre, autant pour garantir ses soldats d'unfroid

insupportable, que pour ne pas les exposer à

étne entraînés par les chevaux qui , exténués

delaliguc, tombaient sur ie verglas, ou dispa-

raissaient tQiui«à.-e»up au fond des crevasses.
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La ruutc étaitmême devenue tellement inaboi-

dable, qu^on lut obligé de s'en frayer une nou->

velle à travers les pointes à pic dont cette partie

des Apennins est hérissée. Là, despérib d'une

auti^ sorte attendaient Ta vant-i^arde de René,

ear cette entreprise si pénible était en même
temps si dangereuse, que plusieurs hommes ro-

bustes y succombèrent, etqu^un grand nombre

de mulets périrent dans les gouffres profonds

masqués par la neige.

Durant ce long trajet, au milieu duquel des

plaintes ou des cris d'alarme s'échappaient par

intervalle, René conservant presque seul sa

sérénité ordinaire, marcha constamment à la

tète de sa troupe découragée. Ranimant tout le

monde par sou exemple, on le voyait adresser

tour à tour aux .simples soldats commeà leurs

chefs les paroles les plus aiTectueuses. ..« i\les

«r àmis, leur répétait-il ,en se.tournantvers eux

«f d'un air riant, ceux qui partagent mon sort

c eu ce moment, les fidèles compagnons de mes

« dangers, peuvent compter qu'ils le seront

«,un jour des fruits et des douceurs de la vie-

« toire. >»

*

Enfin, malgré la pluie glaciale.qui tombai^

par torrents, un orage, impétueux et des obs-

tacles de tous genres, la petite armée de René;

après deux nuits entières, se trouVsi réunie au
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bas de la montagne. Ce prince lai»iiiiit aiora^à

Sulmonte ceux de ses soldais dont les chevaux

ayaîent përi on étaient hors d'état d>dl^ plus

loin, couliima sa route et ne s'arrêta qu'à St.-

Angelo^di-Seala , baronnie qui iippart^npit

ainsi que Sulmonte a Othon Carrée cjoli.

Au bruit des destriers qui g^^Ioppeut sous les

murs de la forteresse , le gouverneur se mon-

tre, recoxinaU Carracciôli > ouvre les portes»

el charmé de Phoiinear inattendu qu'il reçoit,

introduit leprinee dans Tunique appartement

du château. Transi de froid, ayant p^rdu tous

ses équipages , ne possédant plus
, dit-pn

,

, une seule chemise, René se revêt gaîemevit

des hablls que lui offre le gouverneur, s'assied

devant un large foyer où séchaient ses v^fe*

ments,et mourant de faim, il se met à faire cuire

lui->méme des œufs pour le souper cQmmup»
pendant que louf le monde était occupé, soit

à veiller à ee que les soldats pusseat trouver

un gite, soit à soigner les malades»

L'usage des verres à boire était en^o^e pe\i

répandu, et lu petite ville de St«Angelo ignorait

cette espèce de lui^e. Un ne s'y servait donc

que de grossières tasses de terre; |nai& 1^ gou«

verneur, fier de|jpaséder un hote tel que Uqné,

était parvenu, i force de f!eçhe|*€hei(,à|s^ prp-

cprcr uu verra qu'il présenta au ^onarq^c

TOittE I. 19
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se félicitant de la découverte. « Non, dit ^ilor»

jr Eené en souriant, je ne m'en servirai point;

« on, ne doit jamais déroger aux antiques usa-

it ges. »

' Après avoir achevé son, frugal repas, en

persistant à Luire dans sa tasse, il reprit ses

habits, et aussitôt qm le détachment laissé à

Sulmontc Peut rejoint, il remonta à cheval,

quoique le temps fût aussi horrible que la

veille.

Il parait que des espions étaient parvenus

à connaître* la direction suivie par René, car

à peine était-il arrivé à peu de distance de

PteiraSiortina, lieu sauvage et désert, qu^une

embuscade de paysans, rassemblés pour l'as-

sassiner, vint fondre àur lui, chercha opiniâ-

trémenl à l'atteindre , et occasioua une soiie

d'alarme qui retarda un moment sa marche.

Apprenant la cause de ce désordre, René ne

daigna pas s'arrêter pour combattre ces misé-

rables. Sans témoifi^ner la plus légère émotion,

il se contenta de donner ordre à un chevalier

fi ançais , nommé Guy, de rester à l'arrière-

garde avec quelques hommes, et continua pai-

siblement sa route.

' Malgré la vigilance de Guy, les mêmes va-

gabonds s'étant ralliés dans les rochers voisins,

reparuï^nt bientôt , annonçant le projet de
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s'emparer de René , mort ou vil. Mais Guy
les prévint, courut sur eux, en tua plusieurs,

et fit cinq prisonniers qu'il amena au roi,

alors campé sous les murs d'un bourg fortifié,

nommé Hauteville,

A la vue du monarque, les paysans que les

soldats furieux menaçaient d'égorger, se jetè-

rent à ses g^enoux; puis implorant à grands cris

sa miséricorde, ils cherchèrent à atténuer

rhorreur de leur criminelle tentative , en as-

surant qu'ils ne le connaissaient point.

René, les relevant avec bonté, calma aussitôt

leur effroi, et leur adressa ces paroles mémo-*

râbles:

« Roi , je veux remplir tous les devoirs

« que ce titre mMmpose. La clémence en est

« un des pt*emiers et des plus doux. Loin de

« vouloir faire périr aucun de Mes sujets ,

« je ne désire que leur bonheur... Allez , mes

c enfants, continna-t41,. allez consoler vos là>

« milles alarmées , et devenez à l'avenir

,

« entr'elle^ et moi , un gage constant de paix

ff et d'amitié. » Puis ordonnant que ces mal-

heureux fussent mis en liberté | il les renvoya

en leur distribuant quelque argent.

Cette scène avait lieu, comme nous Tavons

dit , sous les antiques remparts d'Hanteville

,

dont les Labitants , attirés par la curiosité,

'9*
"
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avaient pu entendra Le pardon, de René. Pé»

néirés de respect et d'attendrissement , ils fi-

rent ouvrir les portes de la v^le » ( quoique

sujets du comte de Hauleville, zélé partisnii

du roi d'Âragon ) , et pleins de confiance, ils

sortirent en foule 5 apportant à Fenvi desra-

faichisbcment$ à René et à ses troupes. Bien-

tôt leurs aeclamatioas se mêlèrent à eelks des

soldais , leurs éludes se confondirent , el don-

nèrent une nouvelle preuve que les hommes

les plus grossiers et les plus insensibles au

prestige de la victoire ou de la puissance, sont

toujours ^bjugués par la clémence et l'hu-

manité.

Poursuivant sa route à travers des che-

mins resserrés ou presqu'impralicabies , Aené

passa le Volturne , et n'arriva à Bene^ent

qu'à deux heures du malin. 11 descendit à Far-

' chevèché, où il comptait séjourner le lende-

main (à cause de la solennité du Dimanche). Il

devait d^ailleurs être curieux de visiter rem-

placement de la eelèbr*î bataille remportée,

le 10 Août I
, par Charles d'Anjou sur Main-

froiC;.
«

(*) La vîllcde Beocveut |>rct('nfl;iit avoir t-lc fondée par Dionu'de.

Ccst entre Ueueveat^ AveJia« cjuc Tarmée romaine passa sous Je»

oui'cUes caudiueSt

Digitizea by <jOOgle



4

(1439) DE RENÉ D'AISJOU. 2g3

Au sortir de réfjlise , où il venait d'cutca-

dre la lue^seyBené aperçoit son tidèic guide le

moine Antonello, qui s'approche des courtisans

et des capitaines. Désirant savoir ce qu'il

Içur demande, il s'arrête dans la foule, et en-

tend le pauvre frère qui les invite humble-

ment, maia avec vivacité, à accepter uii irepas

dans sa modeste chaumière.

. (Ce bon religieux, né à Benevent, était tel-

lement -aHectionné à la maison Anjou, qiCil

avait exposé plusieurs fois sa vie dans le trajet

de Naples au fond de rAbbruMe).

Touché de la franche cordialité de son

offre^René s'avance vers Anionello, et tuidit

avec enjouement : « Ten suis aussi , et notre

« ami peut, me compter au nombre desescon-

« vives. »

AInet d'étonnement et de joie, Antonello ne

peut d'abord répondre. « Quoi! s'ëcrie-t-il en-

« fin, serait-il possible! Votre Majesté daigne-

« rait.... » -

—

' V Du lueillcur do mon cœur ,

« ajoute René en lui serrant aiiectueusement

« la main t Je vous suis trop redevable

« pour nu pas m'en faire une véritable iéte. »

An comble du bonheur, frère Antonello

accourt vers sa maisonnette , Tan ange le plus

Papou. III. P. Z5Ô. Joui'ual d'AiJt-ciâ.i/ année. 9 Mai iSia
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proprement possible, .et ne se pp63cde pas à

l'idée de recevoir son sonverain^. .

A l'heure eonrenue, Reaé.axTiY.e» trouve la

nappe mise auprès d'un large feyèr^^sur lequel

tournaient à la fois plusieurs broches chargées

de tcoites. sortes de viandes^ et ^s'asi^^ saqs

céréniouie parmi les seigneurs qui raccom-

pagnent. Le prince fit hannei|r^^u ,r€q^j^ah

tique, autant par son appétit que pairsa;lMiiine

humeur;, chacun Timita, même le bou^m^jçie»

et 1% petite réuniondevint une véritalile partie

de plaisir qui se prolongea plusifj^rs heufjB3,

« Hé bien l dit le monarque an<religien3S,>

« en se séparant de lui,natre ami est-^il satis-»

« fait ? M £mu jusqu'au larmes d'uiîj^^l^lf^.

bonté et d'une simplicité si louchante, « Vive

«c Dieu! s'écrie Antonello hors de lui», ie uti^

« si content que» si je mourais en i^mamèat^

« j'irais tout droit en paradis* Oui, je regard^

tr le bonheur de recevoir votre Majc^stési^nsi

« ma chétive demeure , comme un. gage et un,

ic avant-goût des délices de l'autre vie /»

Au récit de
^
semblables traits , n'est-il pas

besoin de se sonveoir qu'il s'agit de René.

d'Anjou, pour ne pas croire qu'où lit l'histoire

du bou Henri , . conquérant comme lui son

royaume par la clémence, l'affabilité» et don-

uajii l'exemple du courage et de la iranche
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gaieté, au milieu des dangers et de tontes les

privations ?

fardoniums donc à ceux qui ont comparé

Bené au meilleur , au plus loyal ; au plus

graad des rois. Le- Béarnais n'eut certaine-

meut pas désavoué cette partie de la vie d^un

prinçe du sang de France ; peut->étre t'art^il

entendu rapporter plus d luic luis avec atteu-

drissement.

Comme notre Henri , le bon René sa-

vaiil inspirer cette profonde airectiou qui en-

fante des prodiges , et centuple les moyens d*an

chef d'armée. Les soldats sui tout » à Ig léle

• desquels il était sans cesse-pour veiller i leun

bien-être, le regardaient comme un père^ tous

brillaient de lui prouver leur dévouement;

tous s entreteuaient de sou extrême simplicité,

de son zèle pour le main tien de 1» discipline,

et jamais ils ne s'adressaient quà lui, quand

ils avaient quelque demande ou des plain.

tes à foriiier. 11 était souvent an ivé que ce

prince ni son escorte*, ne trouvant aucun gîte,

étaient forcés de passer la nuit sans une seule

tente;, le premier à rire de ce contre-temps,

René prenait aussitôt son parti, étendait son

mauteau sur la dui^, el comme le plus obs^

cur de ses soldais ne tai^dait pas à s'endormir
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tramiuiUeiaënit exposé à toutes les injures de

Pair.

Ge prince sVpprétait a quitter la ville de

Beneveul, (agréablement siluée au confluent

de trds riirières ^ restes précieux

d'antiquité» tels que la Porfa aureciy et un arc

de triomphe érigé en Thonneur de Trajan»

attirent encore les voyageurs ) ,
loi^u'il se

vit taut-à«coup ' entouré d'un concours im^

mensede viliajjeois. Au milieu de leurs bruyan-

tes aeclamations» il comprit quHls accouraient

pour voir uu grince duut les malheurs étaient

connus jusque dans les plus chétils hameaux

derAbin u/zc.Eriectivement, la plupart de ces

monta^ards (e supplièrent de leur permettre

de le suivre , et lui déclarèrent que ,
malgré

les dangers qui leS attendaient» ils étaient ré-

solus à se dévouer à sa cause et à Paccom^

pagner partout.

Protbndéinént touché d*nn témoignage aussi

flatteur » Hené se mèia dans les rangs de

cette multitude, et la remercia dé ses offres^

Mais comme un message de la reine lui appre-

nait que lé roi d'Aragon avait recommencé

le siège de Naples , il pria les villageois

d'employer leur bonne volonté à faire intro^

(*) Le Sabb^ia^ Le Xomaro et le Ca{oâ-e.
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dttiré queliq[iie$ coutqîs' de yiym dam sa ca«*

pitale.

Tons se disputèrent alors rhonnenr à^exé^

cuter les iutentions du roi, et b'empressèrcnt

de conduire leur» troupeaux rar la route de

Naples. Feignant de les destiner au camp d'Ai-^

phonse, et trompant ainsi lavigilance des senti-

nelles, ils parvinrent à pénétrer dans les murs

de la ville , eux^ leurs moutons^ leurs hœufs

et une grande quantité de blé.

Bené , les ayant quittés précipitamment pour

Yolcr au secours de la reine, Uouva sur lu

chemin de Benevent à Padula un prodigieux

rassemblemcnl d habitants des villes et villages

des environs. Chacun le comblait de bénédic-

tions, invoquait le ciel pour sa conservation >

et le succès de ses armes, et lui oifrait tout ce

qu'il possédait. Jusle récompense de la conduite

de cet excellent prince et de la sévère disci-

pline qu'il faisait observer à son armée ! Ces

simples villageois savaient qu'il avait ordonné

& chaque soldat de payer sur le champ tout ce

qu'il achèterait, et peu iiabitués à de pareils

ménagements, ils ne trouvaient pas de termes

pour exprimer leur reconnaissance, ilusieuis

d'entr'enx s^y attendaient d'autant moins qu'ilsr

Dégly.m.P.ait.
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ctaienf reconaus eomme pariisaiis- décliirésda'

roi d'Aragon.

Cet etithousia&ine se comnumiquaut de pro-

che enproche > des officier»mêmes d'Alphonse

se présentèreut à. René, eu le priant d'accep*

ter deux nlagnifiques chevaux et six riehes tas-

ses d'argent Us lui firent proposer ensuite de

passer dans son camp avec trois cents faorn^

mes d'infauiei ie et cinquante lances.

René admit à Finstantces officiers à son au^'

dience, les questionna avec affabilité, et ayant

accepté leurs services» les incorpora dans son

uiinéc en leur témoignant une confiance qui*

les rendit entièrement dévoués.

V. Le roi d'Aragon , auquel ces détails furent

promptement transmis par sesnombreux émis-*

saire&9 en conçut un dépit d'autant plus vio-

lent, quil comprit toute leur influence sur-

l'esprit des Napolitains. Eu effet , revenus à leur

premier sentiment envers ua monarque aussi

magnanime que René, ils. annoncèrent laré^

solution de se défendre en désespérés, qruelle

que fut d'ailleurs la disette, de vivres et de

munitions qui commentait à se faire sentir

parmi eux. Aussi les vit-on combattre dans,

les rangs de la garnison, la suivre dans ses.

sorties, et ne renti'er qu'avec elle dans les

murs de la capitale»
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Repoussé déjà plusiieur^ fois , Alphonse ne

jnit se dissimuler combien le retour de son

rival allait ranimer l'ardeur des assiégés. Re^,

gaulant comme la plus imporlaiile des opé-

i<atioiis d'empêeber ^e retour René, à Na>-

pies, il quitta le blocus, prit les régiments les

plus déterminés, et rendit en personne au

pont de ta Tufara» afin d'en disputer le paSf

sage.

René, en quittant Padula, ( xtan loin des

fourches Çaudines^ lieu de sinistre présage;,

avait été forcé de Arrêter à LuciK'a, dans la

Ca]>ilaiiale, où les subsides demandés devaient

être versés à la caissegénérale du trésor. Mais

aussitôt que cet arfjent eut été remis entre les

mains de Calilora, René
,qui venait d'appiiendre

Farrivée du roi d^Aragon au pont de la Tnfara

,

lui envoya son héraut d'armes, en le dé£^nt
«

de nouveau à un combat sing^ulier,

Céfait fournir à son compétiteur une ocça-^

sion éclatante de se laver du reproche qu^on

lui avait adressé Tannée d'auparavant Néan-

moins Alphons^ comptant p]:obaJilement déjà

sur le succès de sf s iiilrigucs, refusa une se-

conde fois de se mesurer avec un prince qu'il

s'obstinait à ne regarder que comme duc de

Lorraiue et comte de Provence; le héraut re-

partit donc sans réponse.
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DétorminéÂ forcer le Sffîlé» René rangea

ses troupes eu bataille, donna le signal de se

diriger en ayant» et se trouva bientôt en yne

du passa^re que défendaient de fortes lignes

d'Arag«nais. Il s'aperçut alors de Thésita-w

tion de plusieurs capitaines, et ne put se di^

simulerquli se tramait quelque perlidie^ mais,

ce n'était ni le moment ni le li^u de mon-

trer ses craintes: aussi se boraa-t-il à don-

ner Ini-mdme Pexemple de fondre sur ses en-

nemis.

«Entraînés par TÎEirdeur de leur roî^ les lieu-

tenants mêmes de Caldora s'élancèrent sur ses

pas, appuyèrent le mouvement T^fouretni qui

le rendait maître de tous les retrancliemeiits

,

et culbutèrent avec bii toute L'avant-garde

d'Alphonse.

Au bruit de cetengagement^le roid^Aragon

( qui y tombé malade la veille , se luisait por-

ter dans une litière ) vonlnt s^âssnrer de ce

qui se passait, et envoya le reste de ses troupes

soutenir ses premières, colonnes. Il ne se trou-

vail donc plus qu'avec uu sei^ détachement,

lorsqu'il fut obligé de battre en retraite. La

victoire de René et la prise de son rival pa-

raissstient également certaines... La couronue

deNaples allail npp.u lciiii' désormais à la inai-

sou d'Anjou !.. Redoublant d'ardeur, se préci-
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pilafit' sur un dernier corps d'armée qui

ii'opposaut qu une iaibie défense commençait

à pKer, René- distinguait dans la plaine

l'ambitieux Alphonse, dont Fétoile semblait

s'éclipser sans^ retour.

Toul'à-coup , une défection inouïe vient

-changer en entier la face des choses, et con«'

damne René à s'arrêter brusquement devant

un ennemi en déroute... Il atteignait les der*-

niers escadrons des ruyai ds, lorsque de grands

cris se font entendre derrière lui... René se

retourne, se voit presque seul , et aperçoit

Caldora qui, l'épée de connétable à la màin,

ordonne impérieusement aux soldats de ne

plus avancer.— « Que faites-vous, duc de Bar-

« ry? s'écrie vivement René , en accourant

« v<2rs, lui; ignurez-vous que la victoire n'est

« plus douteuse? Je pense que vous pouvez

affronter les dangers auxquels je m'expose

« moi-même ?» — « Sire , répond Caldora,

« avec un calme impudent , si ce royaume

« vous est enlevé, vous conserverez la Pro-

« vence, ainsi que vos autres états; mais

« pour moi-, si je perds mes troupes, je se-

rt rai réduil à mendier honteusement ma vie. ^
m

— Achevant ces mots , il renouvelle de nou-

veau Tordre de s'arrêter.

Papoo. ni. P. 35t\— Dégly. III. P. 214.
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A h voix d'an chief qifib affiBctionnebt, les

Napolitains obéissent. L'occasion > mère des

grands événements; dit Tacite, n^esf plus an

pouvoir de René, et ce prince , demeuré au

milieu d'un petit cercle de braves, a la douleur

de voir Theureux Alplionse s'échapper j^our

ainsi dire de ses mains.

Plusieurs capitaines de Caldoi a , aussi indi-

gnés de la déloy-auté de leur chef, que rem-

plis d'admiration pour l'héroïsme de René,

vinrent le lendemain le trouver dans son

camp. Il s*y était retiré sans youloir parler

à personne, et son désespoir était tel, qu'il avait

passé la nuit entière sans goûter le sommeil.

H. reçut cependant ces officiers qui, s'étant jetés

à ses pieds , se justifièrent d'avoir obéi au

connétable, renouvelèrent leiic serment de fi-

délité, et proteintèrent d'un dévouement à toute

épreuve Ils quittaient à peine la fente de

René ,quand , à son tour , i'orgueilleux Caldera

osa paraître devant son maître. Se flattant

encore d'en imposer sur ses intentions , ou

comptant plutôt sur l'inépuisable clémence

du roi,' il avoua quelques-uns de ses torts,

et les attribua à un excès de prudence qu'il

se reprochait.amèrement, disait-il. Il s'épuisa

en promesses , en serments , invoqua le kiom
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Tënéré de son pëfe. ... Au refont* de son an-

dience, ou le vit plus fier qu^auparavaut, re-

prendre 5cm ran^ dans Parmée.

Ici , on doit l'avouer , Heué mérite le {jrave

réproche d'une longanimité outrée. Jamais on

n'oublia plus complètement , qiie la bévérité

' .eSft L'âmé et le nerf de la discipline. On ne

pouvait saus doute exiger de ce prince cette

dis&imulation qui porte à s'assurer qu'on est

le jilus fort, avant de chercher à puiiir ou à

ëtouCfer son ressentiment IMais il n'était pas

en situation d'infligerun châtiment exemplaire

à Galdora, il fallait le bannir ; le conserver»

c'était annoncer trop hautement ou de la £d-

blesse ou des craintes.

Quoiqu'il en soit , l'armée autant remise

en marche pour aller secourir JNaples , dont

les noiiyellea devenaient chaque jour plu»

alarmantes, liené fit faire halte à ses troupes, et

réunit à cUner les principaux seigneurs ainsi

que les officiers de sa suite. Il n'y avait pro-

bablement point invité Galdora , 'puisqu*en le

voyant se présenter à sa table, il ne put, dit-

on , s'empêcher de témoigner sa surprise. Trop

franc pour se contenir davaiila^e , il s'appro-

cka du duc de Barry , en lui .adressant le^

reproches les plus amers sur sa conduite*

— « J'étais venu de France , continua-trii avec
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« yéhémenoe , pour JiQrtcr le 9captre et non

« ppur dépeniire de vos volontés. Vous seul

« m'ayez empâché de m'empurer de la per-

« sojiue du roi d'Arajjon j je tlcvi ai^ vous

« punir » mais le nom et les services de

« votre père sont trop prolondénioiit ^jravés

« dans mon cœur.....* Gardez les richesses,

cr gardez les honneurs dont je vous ai com-

R blé.... Je reprends seuleixieat Tépée de con-

nëlable..:.. Demeurez aux arrêts jusqu'à ce

«( que Tarmée ait prêté serment entre mes

« mains. » Galdora sorti} Ja ra]^ dans le

cœur.

Nous observerons de nouveau ici que , par

suile d'une première imprudence , René se

plaçait dans une position plus fausse encore ^

car s'il avait pensé que son autorité oii le sa-

lut de Tarmée seraient compromis eu «évissant

contre un chef aussi puissant, devait^} j^rdre

de vue les dangers qu'entraîne^ la désertion

forcée d'un capitaine expérimenté et maître

de nos secrets? Une sédition militaire se pro-

page de proche en proche» comme un incen-

die, si elle n'est promptemcnt étoiilTC»e. René

s'étapt réduit à l'alternative de rendi*e sa con-

fiance à un traître , ou de le voir abuser de

son iiiflnenee sur des soldats qu'il avait con-

duits à la victoire , en fil la cruelle épreuve.
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Une sourde fermentation commença à se ma-

nifester ddns les rangs de Tarmée. Caidora

y sema à pleines mains Tor du roi d'Aragon:

le prix d'une première trahison en fit éclore

de tionVelies, et bientM l'insubordination

éclata si vivement de toute part» que les

truupés se refà8h*<!nt au selrnent qu'on exi-

geait d'elle;^.

Cependant ftaymond Caldera , oncle dn con-

nétable (guerrier aussi loyal que celui^d Té-

tait peu)» parvint, après des efforts» des miu
naces et des promesses muitiplit's , à obtenir

que l'armée prêtât serment de fidélité entre

les mains d'Othon CarraccioU.

Un tel soulèvement, uniquement excité en

laveur do fauteur de la révolte, aurait du en-

gager Mené à abandonner son imprudent sys-

tème d^indnlgenee ^ il se contenta toutefois

encore de donner l'ordre à Caldora de s'éloi-

gner. Espérant même cahner
, par ce moyen»

l'effervescence des esprits» il fit expédier aii

duc de Barry des lettres de gonterneur de

l'Abhruzze.

Feignant ^iftne sorte dereconniiîssânce» Cél-

dora parut obéir avec soumission, et monta

à cheval sur le champ; mais arrivé au ponf

de la IVfadelaine (à peu de distance dn camp
de Henéj» il y envoya le plus adroit de ses
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^cuyer»' pour engager les capitaines à le sou-

tenir dans sa disgrâce , et à persisler à ne

pas se laisser coaimaader par d^autres quepar

lui.

Cette seconde perfidie ne réussit que trop.

Au nom de Caldera, les esprits s'agitèrent de

nouveau^ une émeute plus violente que la pre-

mière se manifesta dans l'armée qui, se soule-

vant presque en entier, demanda le connéta-

ble à grands cris , et se choisit des députés

pour aller conjurer René de replacer Cal-

dora à sa tête.

Raymond Annequin (charg^é de porter la

parole pour les autres capitaines), trouva le

prince dans une si profonde indignation, qu'il

essaya inutilement de l'aborder et d'en obtenir

un moment d'audience. Ce fut en vain que la

plupart de ses conseillers voulurent lui repré-

senter que la rébellion de Caldora pouvant

ruiner sa cause sans retour, il fallait le gagner

ou le rappeler à tout prixy puisqu'il n'existait

aucun antre moyen de satisfaire les troupes.

« Pion, non, répondit- il avec feu,je ne me
ir persuaderai jamais que tant de Ifaves guér-

ie riers soient capables de fausser ainsi le ser-

mrat qu'ils ont fait la veille ! » Au reste, fit-

il dire à Annequin , « peu m'importe que Cal-

« dora sejette dans le parti d'Alphonse oiéme

*
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« avec tcnite Farmée^.^ Je préfère être réduit

« à la nécessité de composer avec un roi mon
<r égal, qnè de devenir l'esclave à*nn chef

« aussi vil que paijure. »

CSombien il dut se reprocher alors son in-

concevable clémence!... mais le mal élaii pro-

duit et un funeste exemple d'iQ\punitéenhardit

d'autant plus les traîtres qu'il glace le zèle de

la fidélité.

Raymond Annequîn ayant rapporté au camp

les paroles du prince, un désordre inexpri*

mable y éclata spontanément 3 on exhala mille

plaintes contre René', et la plus IVnte par-

tie des troupes s'étant séparée de lui , alla

rejoindre le connétable. Celui-ci dépêcha

aussitôt un messager au roi d'Aragon « en lui

rendant compte de sa conduite, et s'offrant à

lui amener tous ses soldats. Peu de jours

après , sans attendre sa réponse , il fut te

trouver sous prétexte d'une partie de chasse,

entre Aviezo et Arpaya. Cependant, quoique

.Alphonse Teut accueilli avec des démonstra-

tiens de bienveillance proportif|inées au

service qu'il en avait reçu, il- existait une

telle inimitié entre le duc de Barry et le

prince de Tarente, qu'il n'osa prendre le pre-

mier à sa solde. D'ailleurs» si l'on consent k

se servir d'un homme qui a pu trahir son £hcf

,

ao*
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on 1% méprkc trop pour lui accorder une

pleine confiance Le roi d' Aragon sq horua

donc 4 former un iniié avec Caldora' , qui

engagea alors Sancla Madaloni (*)» gouver-

neur d'Averses ( ville fondée par Bobert Guis-

card ) à remettre celte Torteresse aux Ara-

gonais^ mais le connétable, s'î^mpara des dix

mille ducats qu'Alphonse donuâit pour celle

capitulation, prétendant qu^ils étaient dus à

son oncle Raymond auquel la citadelle d'A-

verses avait été cédée par Bené, comme gage

cVune pareille somme prêtée à ce prince.

Caldora conduisit ensuite ses troupes à

Montesachio, où il les cantonna, ne laissant

il son maître que quatre cents chevaux. (Léonel

Acclocciamera , comte de Gelano , les com-

mandait » et 9 quoique parent du duc de Bar-

ry, il demeura jusqu'à la fin de la guerre in-

vio ablement attaché à la maison d'Anjou ).

On peut facilement juger de la cruelle

situation dans laquelle Wtné se trouva plongé

par le lâche abandw de Caldora, dont la prise

d'Averses avait été la suite. En elfet, ce fut au

()Mr, de Rui jguy Papps'lleZaiithus.

« Ces àéf'ectious, ajoute-l-il, ayant exposé Cafdora au mépris g^-
. Itéra', il se retira à Cesi dans la Marche, où il fînit ses jours saaa
«i avoir pn rer iiivrer Ja moiadre considération. »

Biingay. II. P. 329. 33i.
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moment où, dénué d'argent et de tout secours»

il se voyait pour ainsi dire sans armée
, qu^é-

choua une nouvelle négociation tentée par le

rot de France: le pape Ëugène, 'touché des.

uialiieurs de René, envoyait également aloi s

une ambassade à- Alphonse pour le ramener

à des viuîs plus pacifiques. Mais ébloui de

ses succès^ ce prince était trop ouvertemeal

favorisé par le sort, pour se prêter à un ac-

conuuodement. « Aussi se refusa-t-il obstiné-

« ment à accepter Fabdicatiorf au trône de .

« JNajjles que son compélileur lui oilrait

,

« sous|]a seule condition d'adopter le duc de

« Calabre. >»

Le roi d'Araigon ne réfléchissait poiot qu*il

avait eu le bonheur d'échapper lui-même à

un danger récent, et qu'il pouvait vérifier

de nouveau la maxime du prince des poë-

.

tes latins: « Que la fortune se fait un jeu de

«f passer altemativement d'un parti à Tau-

« Ire, eJ d'alfermir ceux qu'elle avait ébran-

« lés. » C)

Quant à Hené , s'il proposait à ^on rival

de renoncer à la couronne , ce n'était point

qu'il iïit totalement découragé par la défection

(*) . . • . . Mullos alterna reVtset'S

. LmUtg 4 ui foUdn mnàa fortii|ia loca^iU
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de Caldora ; maïs il savait que dkns'une as-

semblée tenue à NapleS , on avait agité la qiies-

tipa d'entrer à tout prix en accommodement

avec Al^>Iion^e- Cette ouvei tare avait été ac-

cueillie; il fallait donc en prévenir l'exécu-

tion par un sacrifice généreux , et détourner

toute provocation à la guerre civile.

René, qui venait de visiter quelques places

fortes, afin de diviser Tarmée ennemie, re-

nouvela encore Foffre d^abdiquer, par la mé-

diation des ambassadeurs de Charles Vit.

Cette fois 9 le roi d'Aragon parut ébranlée les

négociations s'entamèrent , et elles prenaient

une sorte de consistance, lorsque les Napoli-

tains blessés de tant de délais qu'ils regar-

daient comme un refus tacite, s'opposèrent à

la continuation des pourparlers. Ils suppliè-

rent donc Hené de revenir au milieu d'eux;

à sa vue, leur confiance pour lui et la haine

qu'ils portaient à Alphonse se réveillant à

la foi^ > ils lui jurèrent de s'ensevelir h ses

côtés, sous les murs de sa capitale, plutôt que

de reconnaitre d'autre roi que ce, prince ou

l'un de ses fils.

VL Quoique- cette dernière campagne n*eal

pas répondu aux espérances qu^on avait du en

€oneevoir«lesNapolitains»queIe retourdeRené

rendait à la sécurité, furent assez justes pour
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lui savoir gré de ses efforts, comme si le succès

les avait couroimé& Tous parurent même ou-*

blîèr I<eur» proprets malheurs et Payenir qui

les menaçait, pour ne songer qu'à la saiislac-

tioD'de revoir un prince adoré.

Les seigneurs de la cour ( dont quel-

qnes-'Uns avaient été témoins de Fhéroïque

valeur de llené) , touchés de la courageuse ré-

signation qu'il montrait en ee moment, réso-

lurent à leur tour de lui exprimer les senti-

ments d'admiration dont,ils étaient pénétrés»

en rinvitanl à assister à la rqjrésentation

d'un spectacle extraordinaire.

Ce fut dan» laconrduChâteaii-Neur, riehe-

meiil décoré à cet eiïel, que se réuiiil, le

3i Décembre i44* » tout ee que Maples ren-

fermait de personnes d'un rang élevé, de l'un

et de l'autre sexe , eoiinues par lèur dévoue-

mciit à la maison d'Anjou.

René» Isabelle , le duc de CalabrOy les oiii-

eiers et les dames du palais ne fardèrent pas

d'y paraître aux cris de vive nos souverains!

Et dès qu?ils se furent placés sur le IrAne et

sur lesestradeS) le i> jeux allégoriques com-

mencèrent.

Le dernier ( le seul dont le sujet nous soit

connu ) , offrait trois des plus célèbres héros

do l'anliquité (Scipion, Alexandre et Annr-
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• bal ) invoquant U décision du sévi'Fe juge

des enfers, &ur le rang qu*ils devaient occu-

per dans la postérité» et on les entendit tonr-*

à-tour chercher à être placés ayant leurs ri-

vaux, par le récit des actions qui les avaient

rendus immortels (7),

AUpos les ayant atlentivementécoutés, pro-

nonça son jugement devant la royale assem-

blée» en déclarant que Scipion méritait la

palme des vertns héroïqm s; qu^Alexandre lui

semhlait devoir occuper le second rang, et

qu'eniin A^nnibal ne pouvait être re{;ardé que

comme le dernier des trois.

Aussitôt un gentilhomme napolita^in , nom-»

iné Cypi ien de Mer (le même qui venait de re-

présenter Scipion ), s'avança jusqu'au pied du

trône, en adressant à René un discours dont les

fréquentes allusions .furent applaudies à plu-

sieurs reprises par l'auditoire.

Sa longueur nous iorce à n'en extraireque

les fragoieuts suivants:

« Sérénissime roi , dit Cyprieu de Mer « on

« aura peut-être lieu d'être surpris, en voyant

« trois grande honimes auxquels jusqu à ce

«r jour la nature n'a point donné d'^auxtpla*

« ces ainsi dans îles fêtes, ou Tenjouement et

« la légèreté tiennent lieu de la sagesse et de

K la raison. Sous ce pois^t de vue, Sire, nos
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ff jeux pourraient paraître blâmables ^ maîa

<c si voire Maje3té daigue réfléchir aux leçons

« qu'ils renrerment, elle saura y découvrir

« des intentions dignes d'éloges.

« Au lieu des exemples de l'antiquité, exa-

^ minons plutôt ceux que nous oHrent les

« temps pré- ents^. Vous nous eu donnes un
«t bien éclatant, Sérénissime prince, dans la

« guerre que vous soutenez et qui vient de

« mettre dans tout son jour ce que nous ayons

« djli sur Vinjustice de la fortune.

« Quels rapprochements frappants entre ces

« évèiiemeiils et ceux qui signalèrent la guerre

« des Romains et desCarthaginôis, commandés

« par Scijjïon et Anuibal, ( ces célèbres capi-

« taines représentés en nos jeux allégori-

« ques! .. )

« Ânnibal commença les hostilités ens'em-

« parant de la malheureuse Sagonte qu'il

« inonda df»*sang»« Votre ennemi, Sire, a

« annoncé son rè^ne en étendant le meurtre

« et la désolation sur Valence, reste inibrtuné

« des anciens Sagontins. Scipion défendit

« liomej vous êtes le bouclier de l'église qui

« a fixé le centre de sa jmissance dans cette

« ville élernelle.^. Comme Annibal, votre en-

te nemi est vieux, adroit, fourbe, déloyal....

« de même que Scipion, nous vous voyous

4
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« jeune
y
juste, prudent, ami de la vérité. Ai-

r. phonse, ainsi qu'Annibal^a séduit lesCam-

«f pauicns j comme le grand Scipion , vous exer-

(c cez un pouvoir légitime sur le^ Mapoli-

«f tains. De vains succès remplirent d'orgueil

<c le Carthaginois... ; ils enilent aussi le .cœur

« du roi d'Aragon.. . Vous, Sire, dans l'adver-

« sité) vous reproduisez la bravoure et Tad-

« nfirable patience de Sdpion... Enfin votre

« ennemi sera chassé et vaincu comme Ânni-

'« bal... Et vous, illustre prince, vous régne-

« rez au milieu de nous , ceint des lauriers

<c immortels de la victoire.

(c Ranimez donc voire héroïque courage,

« en continuant à r^arder Ta vertu comme
<f le premier des biens; déployez dans tout

« son lustre cette grandeur d'âme que le ciel

« vous a départie. Une aussi noble conduite

« doit être celle des mattres de là terre, mafô

« plus encore la vôtre, Sire, fous qui avez

rc prisjusqu'ici pour modèles, des ancêtres qui

« préférèrent soulTiir la mort même, plutôt

« que de se souiller de la moindre tache.

« Soyez assuré, grand roi, qu'en agissant de

« la sorte, vous régnerez en paix sur vos

« états... Que tant que Dieu vous permettra

« d'habiter ce monde, vous y signalerez votre

« passage par nû si grand nombre de belles
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« actions, que votre nom deviendra à jamais

ff. célèbre dans runivers^qu'eufiu, après avoir

«r parcourn glorieusement la carrière de la

« vie, votre âme regaguaut sa premièie de-

te meure, sera placée, non aux pieds de Minos,

« mais parmi les élus et les bienheureux, pour.

<r y jouir d^nne couronne éternelle.. . Salut. »

On ne connaît pas les autres détails de la

fêle du 3i Décembre,* ni de celles^ qui lui

succédèrent. L'hisloirc est muelte sur ce poiui
;

mais elle rapporte que rafifection envers René

s'était tellement ranimée parmi ses sujets,

qu'ils eussent aiiiuaté avec ardeur toutes sor-

tes de dangers pour afTermir sa dynastie su^

le trône de iXaples.

Il paraît même hors de doute que , reprenant

l'offensive, René se serait bientôt vu en mesure

de dicter des lois à Alphonse, si cet heureux

rivai, qui multipliait ses forces par sou adresse

et son or, lui eût déclaré une gfuerre franche

et loyale. La fortune scuiLlail, pour ainsi dire,

se repentir de ses longues injustices. L'horizon

redevenait serein, et la médiation de Thomas

de Frégoze avait déjà obtenu du pape un traité

d^alliance ratifié le 25 Avril. Une lueur d'es-

pérance pouvait doue encore pénétrer dans

le cosnr du prince d'Anjou.

Mais, comme on Ta déjà vu , la citadelle
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Averses, si nécessaire à la sâretédeNaples,

avait été lacUement livrée, Acerre^ ville non

moins importante pour protéger rapprovision»

nementdoia capUaie, avait également arboré

l'étendard du roi d'Aragon.

Les trésors de ce monarque, semés dans les

provinces qne Aené venait de laisser fidèles,

ébranlaient peu-k-peu leur dévouement. Des

émissaires nombreux les parcouraient sans

cesse, y répandaient des bruib uiiensongers

,

et y excitaient à la rébellion.

Tout conspirait donc contre un piince qui

n'ayant pour auxiliaii*es que la justice de sa

cause, la droiture de son caractère, l'appui de

quelques amis impuissants » . répétait cons-

tamment au milieu de ses infortune;;: « La pro-

« bite et la vertu devraient se retrouver

« surtout dans le cœur des rois. »

Mené apprit le succès des intrigues d'Al*-

phonse au moment ou il se livrait à des illu-

sions de bonheur, il y l'ut cependant moins

sensible qu'à la défection des provinces, dont

naguères il avait reçu les serments.

On rapporte que , dévoré d'une profonde

tristesse, à Pannonce dç ces trahisons suc-

cessives, il épancha les peines de son âme

dans le secret d'une correspondance intime

a>e€ un allié digne de l'entendre. Les lettres
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de René i lllltistre do^e de Gènes n\>nt

point été conservées ^ niais une réponse de

Frégeze fournit la fireure de» nobles senti-

ttieiib dont elles devaient être miipiies. (8)

Il y règne une telle vérité, qu'on a besoin de

se souvenir , en la méditaut, que les événe-

ments dont elle retrace le laUeau ont agité

nos aYeirx , il y a près de quatre siècles.

Frégoze ia terminait en assurant Renéqu^l
» pouvait comfyter sur son zèle comme sur

« celui de la république. »

VU. Il ne tint pas an respectable doge de
marcher efficacement au secours de son royal

ami. Par ses soins » une escadre diargée de
troupes, de munitions de guerres et de vivres,

tut équipée aux Irais des Génois. Elle allait

meltre à la voile pour Naples, lorsque le corn-

uiaudemeut en ayant été donné à Jean de
Frëgoze, ce choix excita une telie mësinfelli-

gcnce qu'il fallut ajourner indéfiniment le dé-

part de la flotte.

.

Ce contre-temps devint d autant plus funeste

à René» qu'à ia sollicitation de Thomas de
Frégi^ et du pape

, Thilippe Viscouti s'était

décidé à abandonner le roi d'Aragon et

à opérer une heureuse diversion dans son
armée , en se rendant en personne à Maples
avec le célèbre Sforce, son gendre.

Digitized by Google



3iB HISTOIRE (i44i)

Toutefois , ces dispositions tayorables fo-

i cnl tuul-à-coup paralisées par l'ascendant et

les nouvelles intrigiics d'Alphonse qui s'était

empalé sans combat de l'île de Caprée. Les

abords deJ>laples,du côté de la mer, se trou-

vaient donc en qnelque smrtefennés par le fort

de cette tte,Gaëte , Averses etAcère. Le roi

d'Aragon se dirigea ensuite sur Ponzzol qui

capitula faute de vivres. La Torre del Greco,

seul poste important qui restât aux Napo-

litains subit un sort pareil. La flotte arago-

naise captura en même temps une galère

française chargée d'argent et de munitions , ce

qui ruina sans retour toutes les espérances de

Bcné.

Alphonse resserra alors toutes ses troupes

auprès de Naples, les échelonna de manière

k ce qu'aucun secours ne pénétrât dans

celte capitale, et il en conunença le siège, se

promettant que son compétiteur n'en sortirait

plus.

Déterminé à parfager le sort de celte mal-

heureuse ville déjà en proie au plus affreux

^dénûment Bcné ne pouvait se résoudre

Chronique de Prorence. Fo'. 611. 6i3. Dégîy. Tom. IIF. p. aa6.

[*) *> Selon G Nostradamus, la famine arec son maigre, OTfl

« et bitkux visage, commeuçaii k y exercer se» fureurs. «
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à ei^poser la reiue Isabelle ses enfanta C)

à un danger inévitable. Aussi, se hâta-t41 de

les laire transporter en .France par une voie

prompte et sûre, ne gardant avee lui que

quelques vieux soldats français ou provençaux,

et environ huit eenfs arbalétriers Génois.

( Ces derniers avaient été amenés depuis peu

parAaron Gîbo C^""),capitaine dévoué , que René

appelait sou bon et fidèle compère, et qu'il

nomma vice-roi de Naples ).

Ces forces étaient sans doute insuffisances;

mais une grande partie de la jeunesse napo-

(*) II nomma en même temps, dit Dom Calmrt,snn sec hkI fils

Louis, marquis de Pont-h-ATousson, heuteuanl i al en T ot raine.

Suivant ce savant benédicliu, ce jeune prince serait même parti

avant sa mère, le la Mai i4^9- L'histoire de Metz donne Ja ]>reuve

que Louis d^Aujou était déjà arrive à INancy le 4 Octobre i44o. On
trouve aussi'dans les archives de Wclz uuu lettre adressée k Isabelle

de LoiTainc, en date du ai Novembre 144 Mais la difierence du
TÎeux stj'Ie au nouveau occasioane souvent ces légères erreurs par-

mi les oompilateors plus ju<fi«SMiix,

Dom O^nwt Hist. de IiMraine. Tom* IL Fo!* 6ao. Hist. de U
TÎHe de Metz. Tom. V. P^reuTcs.

C**^) Aeronoa AranoGibo ^tn^ k Bliodes en 1377. Alphome
Aragon^ qui conçut beanconp' d*«iQQscit<A pour Ini, serattaclia

«prés le prise de Naplee» et lenomma rîgenft de son conseiL

Gbo aonraten ii57 k Capone» patrîoe de Borne, dignité qoe

Charks d^Anjoa n''atraitpas dédaignée»Il avait épousé GniAv« Mari'.

Sa devise était: £{5eirCM.

Son fils né en 14^^ , et qui fut marié en sajeunesse, fut sacré pape

sous le nom d^innocent Vi II lu 29 Aoikt i4^' ^l mourut ie a5. Juil-

eli^gx

Moréri, IL Fol. SoS. Chronique de Provenoe. FoL 6i4- Géa
lùfttohques II. p. 4x>*
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lilaine, animée A^m honoraMe patriofisme
,

s^arma en faveur de Mené , qui se vit eu peu

de jours à la fête d^une garnison prête à

braver tous les dangers et à déiendre ses loyers

jusqu'à la dernière extrCmîté.

Malheureusement , une effroyable famine,

qui moissonna la plupart des habitants de Na-

ples, vint tout-à-coup se déclarer l anxiliaire

d^Alphonse., comme la trahison Tétait depuis

lo«<i-U'mps. En vain Caldora , objet contiuuti

de la déGance de ce prince, s'était rallié aux

étendards d'Anjou et chciehail à introduii e des

vivres à Naples; vainement on comptait sur

1 aj>pui el les secours de François Sfurce. La

flotte aragonaise redoublant de vigiljancè ,

ne permit a aucun bâtiment d'approcher et

s^empara de tous les convois , tandis que les

troupes de terre en faisaient antanldeFéur céfé.

Pénétré de douleur à la vue de tant de

niauic,René parcourait à toutes les heures dn

jour et de la nuit , les places ou les rues de

sa capitale, et apportant lui-même des se-

cours aux indigents, il ranimait leur courage

abattu , ou les consolait par des paroles tou«

chantes. Cet exemple iut suivi par une foule

de riches seigneurs de la ville, et tous cher-

chant à seconder l'active bienlaisance du sou-

verain,cette vertu ingénieuseinventasanscessc

Digitized by



(i44a) DE RENE D'ANJOU. Sat

quelque moyen nouveau «le soulager la misère

géuéJ^ale.

Mais son pouvoii^ tutélaire devint hieUtAt

iinpuisâaut contre un fléau qui, insatiable

victiiRés,les frappait dans les pahis et dans les

cbduiuières , menaçant à la fois ropnieni

et le misérable , l'adoleseent et le vieillard ^

le soldat et le citoyen. Le roi iuUméme , man-

quant de fabsolu nécessaire, se vit, malgré

les sacrifices qu'il s'imposait , dans la dou-^

looreuse nécessité de suspendre tout secouru

public.

Ce fut , dit-on , au dernier période de cette

horrible famine qu'uné veilve infortunée vint

implorer la commisération.de iienc, et quece

prince se trouva forcé de repousser sa prière.

Réduite au désespoir, celte icunme se rend

auprès d'un maçon nommé Anndlo, chargé

de Tentretieu des aqueducs deiyapies,.et qui

passait pour êti*e attaché k la ^cause du roi

d^Aragon; elle lui déclare qu'elle enibrasst^

désormais avec ardeur le parti de celui qui

peut seul ramener Tabondance dans leur mal-

heureuse ville , et lui confie alors qu'une is^

^avfHdl Fol. Stt. Rufli. HUt. dés comtes êt Prorenco. Fol.

365. Dégly. m. |».,a39. Burigny. II. Moreri, III. Fol. S5* Maris*

na. Hist. d'Espagne. 36Si
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sue MCffète cdninisiiil, de iw jiropi^ mèhm ,

à un aqueduc voisin du camp d'Alphonse.

TfMsporlé dB joi« , 1» fonfoini^r court

$e convaincre de la possibilité d'introduire

Mb tronpei {«r oe toutemia , niDMmie h
veuve^ l'assure de la reconnoissance du roi

d'Aragon 4ont il «xliâUe J« libéralité aiin

doyens de René, et sort de INaples^ pour al-

ler instruire de ce ^'ii vient idfapprtoiin

le prince Ferdinand» iils naturel d'Alphonse.

Adam anprès de l»i f il le eetidnit i IWmr^
ture indiquée , lui démon ire la facilité d'y

faire pénétrer asses de soldats ponr s'emf^a-

rer de la porle de Capoue, vers lâquelle

abMtissait ce cheoiin incMnu , et ayant jsié

au prince le plus profond secret , ii mitre dans

la eaj^ale ftvec une forte récompense , tî des

promesses plus brillantes encore.

( Vantres historiens ont rapporté que dent

maçons prismMen d'Alphonsè lui décMfri<*

rtnt celte issne généralement ignorée, «ttine

René) pféfénn de là trftKMti pistée , ein»t

que de Texisteiice du souterràin » doubla le

«ombnfe dei ^srttei. On ajcMite même qti'il fR

garnir de barreaux de fer Fouverture de

l'aqneduç , auprès duquel il pla^a des senti-

nelles. )

Il parait cependant que la première version
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est la véritable. , et que rien ti^ayani triiiis-i>

firé dé cette peffiiU^^ fMe éeialâflil ccnum^^

cernent du mois de Juin , au moment oà tou-

tes les drcodsfanees se réttnissaietit pour h
favoriber.

Ififortné ée lâ 4ïMfideMe cht foniASmêr,AU
phonse fit appeler Dêomède Caraffa , et

Matkim Gtnnaro ( tous denit bannié â«

Naples à cause de leur défection ), et les

chargea de tenter les hasards de l'eiiiféfU-ito

à la lete de deux cent cinquante soldats , for-

ttiant dix compagnies d'infanterie.

Ilisimit de son èôté de ces dispositions,

Anneiio se rendit de nouveau au camp du
«ri poui* servir de guide au détachement.

Vers le milieu de la nuit
i ils descendent

-kmfc ensemble dafis Faquednc
, par une large

excavation située à environ un mille de Naplest

Armés de sabres, d'arbalètes et de pertuis«i.

nés, ils parcourent silencieusement^ à la lueur

de toircfaed et dé lantemea , détendue dû
souterrain, sâtts avoir entendu le moindre

limit ils arrivent enfin k la file les uns

des autres, auprès d'un puits à sec, aboutis-

sant à la maison d'un tatilenr , non loin de

la porte S> Sophie.

i/uarante des premiers Aragonais sortant

alors , montent Tescalier où ils ne rencon-
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ireut qu'une femme et une jeune fille que

leur aspeci glace d'eifroi. S'emparaut de ces

malheureuses > ils les menacent de les égoi*-

gcr., sUl leur échappe le rnoiudre cri.

Au même instant, le tailleur rentrant paisi-

bletuent chez lui , trouve sa maison remplie de

aoldats étrangers; mais conseryant une rare

présence d esprit, il retourne brusquement sur

ses p^s , s'enluit dans la rue et bïeaiài tout

le quartier répond à ses cris d'alarme.

Les Aragonais n'hésitent plus à se montrer,

et courent attaquer la porte de S> Sophie.

Les gardes surpris les reçoivent néanmoins

de pied ferme , et sans se laisser intimider

à la vu/8 du reste du détachement qui se pré.,

cipite sur eux. La résistance qu'ils leur op«

posent caiuie leur audace , suspend leurs pro-

grès et bientôt René lui-même arrive au

secours de ses braves soldats.

Averti qu'on avait vu flotter léteudard

d'Alphonse dans la ville, ce prince s'était levé

à la hâte , avait revêtu son armure, ei s'élan-

çant sur son cheval de bataille il accourait

presque seul. Donnant ses ordres avec un
admirable sang-froid, il rallie autour de lui

les officiers et les soldats qui se présentent en

foule y Ibnd avec eux sur les ennemis , les

disperse et les force à s^éloig;ner dans le plus

grand désordre.
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En quittant le camp d'Alphonse, Annello

avait promis à ce prince de lui indiqaer

par m signal convenu , le* moment 011 Pen*

ii^eprise .aurait eu le succès dont il se Hattait**

L'arrivée fortuite de René empècba le fon^

taiuicr de tenir sa parole» et Alphonse, placé

sur une- hauteur , attendit en vain la pro«

uie^se qifou lui avait faite. Persuadé de la

trahison d'AnnellO) il se dispesait à revenir

dans sa tente
, lorsque des cris redoublés, un

bruit confus d'armes et de chevaux l'obligent

à rassembler quelques escadrons et à marcher

au secours de Uiomède CaraSa c|u'il croit pour-

suivi.

Ce mouvement provenait d- un nouvel

gagement entre René et les. Aragonais qui,

à la faveur de Tobscuritét étaient parvenus

k s'introduire dans la tour voisine de H porte

Saiute-Sophie. Ce prince les en chassa vue ^ç-

conde fois, les poursuivit vigoureusement, et

les mit en pleine déroute. Peudaiit ce temps,

Talarme était devenue générale dans la ville

,

les bruits les plus sinistres y circulaient, et

les espions ennemis répandaient une telle

épouvante, que trois cents Génois , chargés de

garder la porte Saint-Janvier, s'enfuirent pré-

cipitammeiit au Château-Neul.

I^es escadrons de ftlathieu Gçnnarq sç di«
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wit9»i «m laipétimité vcps h porte

«b«n4oitaéQ ^ pourtant d'hatribks cU-

mttiira anxiiMUes répondant le* ca^aliefB

d*AlphoBie qui arrivaient au piad dos rcm^

parts. Toné «imant à la Ibia de anrmoHter le

•eul obatacle qui s'oppose à leur jcniGtion ; ue

pouvant y parvenir à oauae du terre-pleiiiy

. ils allaient abandonner cette entreprises lort-

qu'w geniiUiMKine de Monlagno^ nommé
Marin Spizzinmo, aidé de quelques traîtres,

jette du baut de» crëfieaiixun grandnombre de

cordes , à l'aide desquelles Pierre de Cardonne

ei plnsîeura braves parviennent à escalader la

muraille. Ce capitaine faisant retentir Tair

dei crift : Aragon I Aragon 1 eottrt aussitôt

vers une place où Ton c<^mbattait encore. 11

y reneoatre Sarra JBrancoAzo ( l'un des étS»*

tiers les plus dévoués de Uené), qui , monté

sur un grand palefroi , et armé de toutes

pièces, demandait à haute voix ce qu'était

dwenu ce prince.

Voir ce guerrier, s*élancer vers lui, le dé-

sarmer, sans lui donner le temps de se re-

' connaître, fut Faffifiire d'un instant pour Pierre

de Cardonne, qui s'emparant du destrier, de

Branca22o
,
rejoignit s6n détachement et conti-

nua de parcourir les rues de iXaples.

Arritant près de la toor de Saint-Janvier^,
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qu'ilm% mm^cée^timé aperçoit roffiQitr Art-

gQjf^m i cheval, 9t m p^ut plus douter que

|0^ portas do la ¥iUo n'oioni» Mé onfoneéot.

C^pendaat » loin ^ ^te affruyé par c^wmmm
pérU» iV attftf»o lM soldai» det.jCii4oÉ^

culbute et repousse avec la môme intrépidité

un r«utbrt iMi«»¥lérabki lillir

u milieu de ces efforts héroïques, dignof

i^MU^ umU^u ^iwie, la buiiiftQa Uvw loa

autiw portes do Naples aux ^uemis» doot te

Iloa^lbre s'açcroît connue m» torrai||t| des ea-

«adroas eiiliers apparaissomot \km ¥oilèlenr

téte trok de^ plus illustres Aragouais, Ij^ufr

Ximhué^ àfUrr^é^f AaynMndrBoylOfOtlUmkfio

Ferez de CorelJa. . y, î ..

l^hlgré Fépouvaiito qui ao msmfesie alovs

autour de lui, René anime encore le reste

do ses soldats, et ae pprte sur les points

les plus exposés. Partout' il se signale or.

intrépide guerrier ou donne des ordres

comme lo eapitainB le plus habile. Sans cesser

I 4

XM^Ij^Tom. lU. p. a3o* a3i* Buffi. pist. des comtet de Pro*

Tcnce. Foi. 367. GauincIL Hbt« de ProveBce. Fol. 3 11. Bourdigoë-

145. Coll^ancii. F. 394. Fererat. Uist. d^EspagM. Toni. VI P.

499* Boncde. II. Fol. 4^7- Chronique de Pmniica. ÙA» 6i5*

Champier. fd. ^a. Buiigny. II. p. 3^i. HisU du roytWH de lie ^

pie», ill. 4o2« Melbiee Xwipûi. eSs. Le OeateKe. p. iS. 9mf90.
lU. p.36o.
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de haranf^uer ou d'exciler ses troupes, il met

hors de combat, de sa propre main» un grand
m

nombre d'assaillaiits , 6t son sanç-froid , sa

valeur, produisent un tel eil'et
, que ses en-

nemi» i*6culen| frappés d^adnïiratiôn et de

crainte.

Mais tatit de généreux exemples , tant de

glorieuses actions , ne pourront faire révoquer

l'arrêt fatal du destin. Cerné de tonté part,

Kené voit se grossir à chaque instant les es-

cadrons dè ses adversaires, et ne pouvant lut-

ter contre une armée entière, se résout enfin

à céder. Ne voulant point ï^ependant tomber

vivant entre les mains des Aragonais , il s'é-

lance encore contr'eux l'épée nue, en renverse

plusieurs, les forée à ouvrir leurs rangs, ei

se fraie un passage sur leurs corps

Un soldat catalan , nommé Spégio, furieux

de ce qu'une pareille capture va s'échapper, se

précipite vers le destrier de René , en saisit

les rênes , et menaçant le prince d'un poignard,

i} le somme de se rendre.

V Rçtire-toi , 4it le roi , sans s'émouvoir •

(*) « D uue il, tiiic luaguauàiue et bouillante , dit un historien, 1»

n roi Reati se laiL alors jour, sou cspée à laniain, et d uue hardiesse

« merveilleuse qui ue cogaoissoit auJic sorte de danger. . . Teuant

« t4 boniit» espée aupoiug, sur eulx si Tigoureusement chargea quM
« les despartil^ et teiUt faire vo^e par force, et taat en oçctst qu oji

m If auWoil lik tra««. »
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« retire-toi, misérable, je le Uordonne. » —
Spégio redouble d'eûorts pornr l'arrêter , il

appelle d'autres aragonais et la perte de Bené

parait certaine......; mais ce prince assène un

tel coup d*épëé sur le catalan» que son poignet

sanglant roule sur la poussière (*). Alors , le

monarque, à côté duquel plusieurs chévaliers

(entr'autres Aaron Cibo ) venaient d^être pris,

court s'enfermer dans le Château-Neuf (

seul asile que lui laisse cette funeste nuit du

Samedi» 3 Juin i44^ C**y

L'histoire remarque qu'ehyircm neuf siècles

auparavant, Béiisaire s'introduisant à Naples

par la même issue souterraine , expulsa* sans

retour les Goths du sol de i'iulle.

Ivre de son succès, Alphonse n'imita point

rhumanité du célèbie général de Juslinien ;

oubliant même sa générosité naturelle» il per-

mit, trois jours entiers, le pillage d'une mal-

heureuse cité, encore en proie aux- honneurs

{*) AftynamtU nuuium UUex kra^hio, gfudio ve&emenUr vibrai»,

( Conenucii. )

(**) « Vmtt dit Boordigné,, qurnidii vdittse» «dversaîreB esin

« tt si grand nomliv que pcoisM «nnst meslier , fi>rt et vtileu-

«reuMUMDt il tr«Ten« par Je milieu ses ennemis assemblés eu la

m place du marché et se retira anCliàteau-Neuf, dont les Aragonaîs

« «nrent grand deuil, cogaoissant que s'ils l'eussentpeu prendre^

« ifs eussent esté au-dessus de ieur guerre. »

{***) M . d« Buriguy se trompe évi<teninient en plaçaid; ces événe*

ments au 6 Février i44^f 41sctroiiTeettooatradiciiooavecpres<(«ft

tous les historiens.

t
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d'un^ (min» et d'op snig^. U #4 ^éguleMiit

k regretter pour la gloire du roi d'Aragoo

, livrant à ^atweiil 4^ veogffLiu^e

indigne de lui, il ait abaiidonné à ^partisans

tous les bieu» des geuUlstlommw ii«IH»Ut4io8

attachés à René. Mais ce $yslàme odîeax

4e spoliatiQu e^t wdii^airmiçu^ la h^^^ ^ur

laquelle leii usurpateur» feudeut leur eippire,

comme si Tluiquité pouvait jamais |briA£r Moe

cbaiue indivisible d'iatéréts entrç un def^poie

et ses peuples !....

Empressé de jouiir des fruits de la Yictoire

,

Alphonse fit son entrée à Naples sur un char

attelée de quatre cbevaui^ blancs^ 1^ princi*

pales mes étaient parsemées de fleurs; de H"
ches tapisseries ornaient \ouii^s les façades ;

Tenceiis et les parfums exquis fumaient sur le

passage d» triomphateur, Xouieloi^ des larmes

coulaient en seci^t pour celui qu'il dépossé-^

dait du ti mie y un voile de deuil semblait çou^

yrir la* ville entière , et un morne silence ré-

pondait seul aux acclamations brutales de sol-

dats avides de meurtre et de débauche.

Vlir. Prêt k s*ëloigner de PItalîe, René

sut prouver encore que sou infortune ne le

rendait pas insensible aux maux* des antres»

et le dernier acte de sa puissance fui signalé

par un dernier trait de bonté.
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Jean de CcNB«a t qui cammandait le chtIfHU

Ca^Quau » 9,ysàt juré 4û fi'«ii9ev<»Ur som .^t^

mm^^ plutôt que d'en ouvrir les portes m%
Arago^ais, La ïsmim y e:iM^rçait çepçudaot ^9
fureurs, au point quHl ne restajrpltts queqiieU

ques soldatâ pour sa garnison.

Ben4 ne voulut pas exposer Cessa, qui avait

auprès de lui sa iemme et se9 enfants , li de-

venir victime d^ sa courageuse fidélité; il se

hâta de lui envoyer un de ses chevaliers pour

l'autoriser à livrer la citadelle an roi d'Ara^

gon, ujoyeunant iHx mille pièces dor. Jean

do Coasa obéit à son maître » et revint aussi**

tut le rejoiQdre avec uue famille qui lui d(!-

vait la vie.

Deux jours après , rîes bâtiments Génois

cbaiigés de vivres entrèrent dans le port de '

INaples. Thomas de Fré{;oze les envoyait à René

en Tinvitant, en cas de malheur, « à se réfu-

« gierdans ses étaUoù il Uouverait, lui écri-

vait^ltde bons loyaux amis et confrères* »

Alphonse n'ayant pas jugé à propos de

s'emparer de ce convoi , ( pour faciliter sans

doute à René les moyens de s'échapper ) le

malbeureU4^ roi de Sicile s'embarqua sur Tune

des galères, et quitta le Château-Neuf, emme-

nant avec lui le reste de ses officiers et de ses

soldats. Un petit nombre do seigneurs napoli<r

I

n
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tains (parmi lesquels se trouvaient Othoo Car-

raccioli, Jean de Gossa, Georges de Lamagna

el Arleluche d'Alagonia ), se dévouèrent alors

à sa fortune et > renonçant à leur patrie, ne

voulurent plus se séparer de lui.

René qui devait une somme considérable

à Antoine Càlvo ( ou le chauve ), capitaine

Génois , lui confia le commandement de la

forteresse qu'il abandonnait, en l'autorisant

à capituler sous peu de jours, s'il obtenait

d'AIphonsedesconditions avantageuses. Maisi-

peine le monarque franchissait-il la porte de

la citadelle, que la bannière de son' heureux

compétileur fut arborée sur les crénaux. La

nef du roi de Sicile, contrariée par un calme

prolongé, demeura quelques instants statiuu-

naire dans ta rade de Naples, où les pavillons

d'Aragon flottaient de loulc part.

A l'aspect du magnifique amphithéâtre cir-

culaire qui >e déroulait aux regards de René,

de ces jardins couverts d'orangers et de citron-

niers en tleuj's, dont la brise lui envoyait les

suaves parfums, ce prince ne put, dit-on, se

délendrç d'un vif mouvement de sensibilité....

Admirant la beauté de la cité superbe qu'il

M.Turpiii. p. »5a. Burigu^. H. P. 33i. l)ëgV III. P. a3x.

Hiit «liirovaiinie de Naplei.tif. P. 46**
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était obligé de fuir^ remettant la douceur inex-

primable de son climat , et se plaignaut dou-

loureusement de la fatalité qui le condamnait.

à s'eu éloigner ainsi, il voulut de^neurer sur

le pont du navire , aussi long-temps que ce

lableau si cher frapperait sa yue. (*)

Les yeux constanunent fixés sur Naples, ij

lui adressait sans cesse les adieux les plus

touchants, lorsque ses courtisans vinrent se

placer en foule devant lui, sur le tillac du

vaisseau. CUerchaat à le distraire d«i tant de

pénibles inflexions, ils Taîrachèrent comme
par force à un spectacle qui brisait son cceur,

et bientôt un vent favorable ayant secondé les

elVorts des rameurs,les clochers de JNapies, ses

tour» élevées, Fantiquc palais des rois, les

collines délicieuses de )a Campanie, disparu-

rent à la fois dans les vapeurs légères de Vhi>

rizou.

En quittant le golUe de Naples, René fit

voile sans s' arrffter jusqu'à PurtQ-risano , où

il relâcha pour se rendre directement à Flo-

{*) a a«gftrdant,to«tjmir»te> toav» «t clochietti dit C Noitrr-

M daiDus, avec sonspirsetinaudissous contre la noire fcrtun> |i i

« IVvoit si malheureuftemeot trahi. — n Tonliist, ajoute Mathim

« Turpin. estre tousjours sur la poupe pour considérer Naples. Ij

« ploroil abundammcnr, riisant: adieu, Napies! objet de tous met

ir oontentemens et désirs! adieu, ie plus digne objet de mes afifeciious

« adieu, Naplesl adieu tout! »
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renée. Son ifiteulién élâit d^avdit*Une eatr^rtie

avec le pape Eugeno IV qui, déposé par les

prélais raafteidblés à Bâle , atràit » depuis près

de trois ans, <;onvoqué uti auti^ concile dans-

la capitale de la Toscane..

( Jean Paléolo^jue cmpereui^ d'Orient , le

patriarche de Constatttiûople, et une foule

d'illustres personnaf^^es qui y assistaient, re-

connurent alors Eugène comme Primat de

rëglise tittiverselle. )

Le pontiie reçut René arec la plus haute

distinctiim etlui donna méiM «debndleaieat

rinvestiturc du royaume auquel il renonçait.

Mais ce fut en vainqu-Ëugèfie voulut persuader

an monarque fugitif de ne peint abaadonuer

lltalio^ et lui jnroniit Fassistancé de puissants

alliés^ René annonça sa détermination de

retourner en France , et comme le pape le

pressait encore vivement:» je reviens en tues

* états, lui dit-il, afin de ne plus être le jouet

«r de Finfidélité et delà perfidie dés capitaines

c Italiens. ^

De Florence, René se transporta à Gènes,

oh son retour causa d'autant plus de joie, que

œ firiiice y a^t passé pour mort. (*)

{*) Il y fust reçu magaifi^uement, dit la chronique, de toote la

seigneurie.
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Theitlad d« Fréj^oze l'accueillit avec rcffu-

51011 du plus tendre intérêt, ét ehc;rcha sur-

tout & lui fair^ oublier la déloyauté d'Antoine

Galyo» à laquelle Aené avait été très Sensible.

€eft déulk llitifttres aitiisue se quittèrent point

pendant le peu de jours que Kené put passer

k Qéti6éi au séiii de la i^oiifiaâce et de TAfTec-

tion.

Ils élâienl loin de prévdf sans doute aters,

qu'à côté d*eux, dans Tobscur village de Cu-
^T«fto, venait de naître le grand homme
desfîtic à conquérir un nouveau monde et à

produire une sotie de révolution dans les

idées de Fancien: Christophe Colombj voyait

le jonir àn moment où un autre phénomène

,

l'imprimerie , allait frapper l'univers d'ad-

mirâtion , en donnant un essor rapide i

foiïles les connaîssances humaines , et les pro-

pageant comme par enchautement sur toilte

ta ^rfece dn ^lobc. (*)

fX, Ayant pris congé du vénérable doge, et

è'ëtaht tendis en ttief^ltenë ne larda pas à re-

ronnâîtro les rivages de cette Provence, dont
la fidélité éprouvée lui préparait le ^ul dé-

dommagement qui put convenir à son coeur.

{*) QoefquM miteon oat fait naître ca f^and honme kCmùtm,
dans la Slont-Ftanat. Vojei Hiit littéraif^a'ItgiM. GiMnHirf^Toin*
ill. P. 5x^3.
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li débarqua à Marseille les premiers jours de

Novembre, environ quatre ans et demi aprè^

sou arrivée sur ie sol de rilalieé (*)

On ne saurait décrire le profond atten^-

drisscjneut qui se peignit sur tous les. visage

à Taspect de ce prince ^ paraissant dans une

voiture d'emprunt, suivi duu équipage tout

délabré , offrant' sur sa propre personne les

traces d'un déplorable dënûmeiit, mais conser-

vant ipujours cette sérénité d'esprit, appanage

des âmeslbrtes. Les états de Proveace s'assem-

blèrent aussitôt et présentèrent soixante mille

florins au malheareux monarque; une somme
de virijïl mille florins lut également donnée au

duc de Calabre , et à Marie de Bourbon, per

losremontar(^*)^ dit un manuscrit du tempn.

Le premier soin de René, à son retour en

Provence , avait été de convoquer les corps de

i*état, afin d'arrêter les mesures propres à re*

pousser les troupes catalanes qui menaçaient

de faire une excursion sur les côtes, La seconde

pensée de ce prince généreux fut de répandre

les dons récents de ses peuples sur les fidèles

(*) t!^* Chêviier, tomijours exact et impartial suivant sa coutume,

dit ausujet du retour Rpup: « Fnfin, le roi duc, ayant rem;-.!!

(( toutes ies pet itc s uléesquesa luanie lui suggérait
,
repassa eu Lor-

« raine en i44'''* ^'

(**) Pour le conforter.
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serviteurs qui avaient tout abandonne polir le

suivre.

Sentant rinipossibilité de les dédommagei'

entièrexu,ent , il les réunit dans sou palais,

les remercia de la manière la plus touchante

des services qu^iis lui avaient rendus, e,t ter-

mina son discours en leur témoignant
, que

s'il regrettait la perte de Nulles, c'était sur-

tout parce qu'elle l'empêchait de se livrer k

retFusioii de sa juste libéralité: puis, il promut

Jean de Cossa k la dignité de sénéchal, en lui

donnant les terres de Marignane , de Gijfnai-

et la riche barouie de Grimaud. Il coniirjiia

à Jean d'Arlatan, ( son maitre d%ôtel, Vun

de se» plus braves chevaliers ) la cession de la

terre de Barbentane, quMl lui avait faite k Na^

pies, le 29 Juillet i44^* Georges de Lamagua et

OthonCarraccioli participèrent également aux

dons de liené,quoiqu'ils n'eussent pasledessein

dese fixer pour toujours auprès de lui. Les trois

frères du Bellay, Vitalis^ et plusieurs auties

seigneurs reçurent aussi des récompenses con*'

sidéraLles. Enfin, Alagonia, comte dcPolicastro,

fut gratifié du château de Meyrargues , l'un des

plus importants des domaines du roi. lioin

Art ae y^fier les dtics. Fol. 647* Gaufrîdl. FiiL StS» Uv,

vni* Trésor Chron. set Mst Tom.. IIL FoL 3ao. Notes maniu-

crites de Dom Calmet.

TOUIE h 23
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d'être offensé des plaintes d'Arieluche qni,

à la yue d'un manoir élevé et percé d'une

grande quantité de ienêires» s'écria: « qu'oa lui
^

« doDnait un gélinier ( un gallincra) pour

« tout ce qu'il laissait à Naples , René ajouta

à ce présent, eelai de quelques antres ferres,

et y réunit dans la suite des droits féodaux»

dont la famille d'Àlagonia a jouijusqu'au oon-

mencemeut du XVII siècle.

Ce fut sans donte vers la même époque,

qu'il céda à la reine Isabelle tjui,ditHjn, était

ve«ue le trouver en Provence, les villes de

Barjols, deBrignolIes et de Si-Remî , comme
un nouveau gage de sa constante tendresse.

(Bn s^abandonnanl à un sentiment wi naturel

de roconnaissance et de générosité, après une

campagne désastreuse , Bené consultait bien

plus son cœur que ses moyens. Aussi, on

remarque qu'il se vit alors tellement obligé

d'aliéner ses domaines du duché de Bar,

qu'ib furent réduits à trois mille florins de

revenu, au lieu de vingt mille , et ceux de Lor-

raûae à ein^ miUo florîus, quoiqu'ils lui en

rapportassent cinquante mille auparavant ).

Ayant désiré vi^îitâr les principales plaças

de la Provetice, René se trouvait àTarascon

les premiers jours de Février i443 , lorsque

révèque de Verdun, Pierre de BeauEremout,
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et Antoine de Gandri, 'Secrétaire du due de

Bourgo([iic
, y aiiivèrent eux-môines, char-

gés de négocier Funion de Marguerite d'An-^

jou et de Charles, ccmite de Nevers. ^

Aené accepta avecempressement cette pro-

|K>siiion, et le contrat provisoire du innriage

lut signé le 4 Février. Mais comme on y
avait inséré une clause qui excluait de la

succession du roi de Sicile, les enfants qui

flburraient naître de Ferry de Vaudémont

et d'Yolande d'Anjou, Charles \li ne voulut

point le ratifier. Il réclama Texécution des

articles par lesquelà il avait fixe , en i44i
,

les prétentions réciproques d*Antoine ét de

René ,
et, avant la reprise des négociations,

les. circonstances s'opposèrent à ce qu'on don^

ni! suite au projet du due deBonr^o^ne.

11 paraît que René séjourna le reste de

l'année 9 soità Aix soit à Marseille, livré aux

travaux de l'administration, et prenant sur-

fout les mesures les plus sévères pour empé*

cher le débarquement des troupes aragonaises.

Un manuscrit de l'abbaye de Lerins nous
*

fait connaître que ce prince recommandait

aux moinesde cette lie, « d'exercer eux-mêmes

ft très exacte garde de jour comme de nuit ;

'« de munir la grande tour d'armes, de har-

« nois, de proyisimis, etc., pui^, de ne biner
22*
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<t pénétrer qu'un seul étranger k la fois dans

« Tenceinfe du monastère, fut-ce à la suite

« de i'abbé. » .

René^envoya en Ifalie^vers la même, épo-

que , Vidal de Cabanis et Charles de Casiiilon^

afin de s'y ménager des intelligenees, et d'en*

trctenir daus ks intérêts de la maison d^Vti-

joii, un grand nombre de seigneurs dévoués»

qui se flattaient de l'aire friompher un jour des

droits que l'usurpation ne pouvait détruire.*

lioné commençait à respirer de tant de soins,

d'agitations et de vicissitudes, lorsque deux

pertes irréparables vinrent a peu d'inter-

valle alïliger son cœur de la manière la plus

sensible {*}.

Ce fut à Marseille qu'il reçut la nouvelle

de la mort d'Yolande ^'Aragon , reine douai-

rière de Sicile. Cette princesse avait terminé,

au château de Saumur, le i4 Décembre i443,

une carrière siguaice par une foule d'actes ie

bieafaisftnee et de piété. La Provence avait pu

juger de ses vertus et de ses grandes qualités,-

aussi la vit-on s'unir tout entière aux justes

regrets de René (9).

Mous ignorons si ce monarque se trouvait

encore à Marseille y quand il apprit que Louij»

{*) René aTait perdbldeux ans auparavant ia plus jeune de ses

Hsurt, mariée au Juc de Bretague.
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d'Anjou ,marquis de Pont-à-xMuus>6oii , venait de

descendre au tombeau, au. moment .où il don-

nait des preuves d'an courage extraordinaire,

et d'une prudence que Tâge mûr ne moutre

pas toujours.

Nouiiiié lieutenaut-géaérai du duché de Lor-

raine, ce jeune prince avait dû y arriver^ans

le temps où cette province, foyer conlinuel

de troubles et de désordres, était également

déchirée par toutes les lioneuià de la gueri*e

civile (ip). Il serait trop long d'en détailler

ici les causes et les eflets, il suffit de rappeler

qu'au départ de Kené pour Naples, le,comte

de Vandémont, offensé de ne point faire .pat%

tie du conseil de régence, avait senti accroître

son mécontentement par les bruits qui circu-»

laieut généralemeut sur la répugnance du i ui

à accorder Yolande d'Anjou à son fils: Crai«»

gnant que cette piincesse lui fut enlevée, ou

plutôt aigri contre les ministres de René, il

rassembla ses ti^oupes, favuiisa les incursions

des vagabonds, en prit ùn grand nombre à sa

solde, commença les hostilités, et entraîna

dans sa révolte Bobci t de Sarrebrucbe , tou-

jours prêt à fausser ses serments

(*) Ung hominc , en malice oommua.

Sans biea,%m râison, sans ncrcy,

Cttoit teignear de Commercy. • ^ ^

( Chron. mtuuscrite de Met».

}
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Le pillage, Pincendie, des cuiubals meur-

triers âgnalèreiit cette triste époque, où An-

loiue et la régence, Vainqueurs ou repoussés

tour-à^tour, s'attaquèrent avec un tel actiar-

lieraeut, que Charles Vil, résolu de teinnuer

cea excès déplorables, les somma de compa-

raîh-e devant lui. Ils semblèrent se soumetfre

d'abord aux conditions imposées par ce mo-

narquej mais peu de temps après, la guerre

se ranima avec une nouvelle iureurr

Louis d'Anjou arriva alors en Lorraine. Il

atieignaità peine sadouzième année ^cependan t

«iÉ le vit défendre vigoureusement la ville de

Bar, en laire lever le siège à son oncle, for-

cer Robert de Sairebruelie de capituler dans

sa citadelle de Commercy, et couvrir ainsi

soft jeune front des glorieux lauriers delà vic-

toire. Il ne devait pas survivre h ces triom-

phes précoces, et la tombe s'entr'onvrait poor

engloutir àjamais tant de nobles espérances

La date précise de la mort de ce prince

m'est point connue ^ on sait seulement qu'il ne

goftta yas le bonheur de revoir son père, et

qu'il succomba à une courte maladie, au mo-

ment où Aené e'a^rètait à venir pacifier lui-

{*) ht ntrquîs deFont-li^liousson TÎvait encore dans le counal

MélM de t443 . Il ctvt k 5t. Mihid le 17 Mai de cette tanéti cm

croît qpiHI mouruten Jeunet : f44*
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même les troubles qui désolaient encore la

lorraine (il).

Mpi^y toit que la douleur qu*il éprouvait

l'eût détourné de ce voyage, soit que les pro-

grès ded Anglais dans le Maine lui eussent

donné des crainles surVAnjou, René envoya

Louis de Beauvaa en Lorraine, avec des

pouvoirs illimités, et partit pour Poitiers où

Taltendait le roi de France. ( On présume

que la reine Isabelle se rendit alors directe-

ment à\Nancy.

}

X. Ayant laissé la rrovcuce dans un élat de

p9&s profonde, René traversa le Languedoc,'

visita Toulouse le 26 Mars 14445 0 f^^joignit

diarlesVU à Poitiers , et ils arrivèrent ensem-

ble à Tours, a la môme époque où Charles

d'Orléans, ce prince si célèbre par les grices

de son esprit et par ses talents poétiques, re-

paraissait à la cour de France après tant d'an-

nées de captivité.

La tranquillité intérieure dont jouissait le

{^) Rcnë espérnit trouver Chartes VIl k Toulouse oùU «ymI tenu

sa cour Tbiver d'auparavant.

Marie d'An joti ait venu Tj» rejoindre. Le jour de son entrée

dans cette, vilk-, U- Dauj)lnn la porl^ùt cm cioupe SUT un cheval biauc

* superbe: . et on Ja ( onduisit sous un dais magnifique. Ija reine était

veine iWuiv. robe bleue tioubîée d'hermines. Sou chapeau de gaie

blaiicKe, leitvc des <lrti\ rôies. formait une espèce de croiHailt.

Ë»sai sur 1 hi&l. de Charles VII , etc. Dclort. P. 87.
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l'oyaujuie, avait ^té uiomentanément troublée

par la liçue nommée Pra<îuerie (*), dans la-

qudle oo s'était justement étonné 4e comp-
ter les ducs de Bourbon et d^Alencon, Du-
nois, La Tiimouilie, Chabannes et tant d'au-

tres capitaines. Mais cette légère révolte

suscitée? par le Dauphin , avait été bieutôt

étouffée.., Le roi de Sicile revoyait donc
Charles V|I, eniouié de ses anciens compa-
gnQn$ d'armes, et se livrant avee eux k des
letes que l'amour de gloire ^vait seuj in-,

terrpmpue^.

La pi é^euce de l^ené C*) ^ Tuurs y devînt

d'une grande utilité à roccaslou du traité de

paix qui allait se conclure entre h iraace,

la cour de Home et le rqi d'Angleterre. On
rapporte que, spécialement chargé par Char-

les» du soin de diriger pue aussi importante

affaire^ le roj de Sicile obtint d'abord une
trêve de huit mois. Eutamaut ensuite le tond

de la pégociation, il discuta avec une rare

habileté les intérêts réciproques, et pai vint^

^) Ainsi nommée, clit«oti, parce tpi^eOe ressemblait k cette

des rebelJe» de Prague, aussi appeléa ihigne, Bràgim
guérie.

) c< Oe la Tenue du roi de Cecite fiist resjouie toute la oourt oar
r c^estoit ua prince plaîn de plaisir et dededuyct,et nVoist.

fi f11 son train que gens dTes^^rit et de passe-lemps. »
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par sa fermeté et ses lumières, à terminer

des différends qui pouvaient rallumer une

nouvdie g^uerre.

Kiîné et Charles d'Orléans, qui se voyaient

alors pour la première fois à là eour de

Charles VII , y coutt actèreiit uue étroite liai-

son, dont la constance répandit beaucoup de

charmes sur leur vie.

Un événement (*) qui devait^ selon toute

apparence, changer totalemeni la j)usîtioii Je

liené, et lui rendre un trône dont la iortupe

s^obslinait & le repousser, vint tout4k-conp

surprendre ce prince et Charles Vil. Us

étaient encore réunis à Tours, veis la fin

d'Avril, lorsque le comte de SuiVulck, ambas-

sadeur d'Angleterre, y arriva chargé parson

maître de demander la main de Marguerite

d'Anjou.

On s'attendait d'autaul jiioiiis à une pa-

' MomtRlBt. Touk U.J'ol* 170* 17a. B^fbresU 374. fâeptray.

i|a8. Uiftt» dcsréToL d^Angleterxe, II. P* 449
(*)Le8 roUcle Franoe etd^Aogletcm

' Afin de toute iia^iie febettrc

Firent abstiiieoGe de guerre, ,

Et alors le roy de Secile

AfindetonjoiinlA paix qutfvej)

Fîaii^ et dcmDa sa fille

An iba roy Henri d'Augleterfe.

(Vîgîlflsdc Charles vu. )

Moustrelet et fielleforest prékeadent i^u'un fit les fiançailles ^

Toursi
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reille démiirche* que Henri Vi élftif presque

fiancé à la fille unique du comte d'Armagnac.

On jugera facilement de la aatiriketion de
René à la cei lilude d'une alliante qui, éloi-

gnant l'ombre même d'une nouvelle dissén-

tion entre la France et rAnjjletei re, plaçait sa

fille au rang lepIuspro(ireàilatterramliition

d'un père... Henri n'exigeait d'auire dot que

la cession des droits transmis à René par Yo-

lande d'Aragon sur le royaume de Minorque,

et renonçant au reste de sa succession, il res-

tituait la ville du Mana à Charles d'Anjou,et

à René, ce qui. avait été envahi dans ses do-

maines.

Revenu à Angers aussitât après le départ

de Suilplck pour l4)ndres , René se proposait -

d'y séjourner jusqu à la eonclnsion du mariage

de sa fille, lorsqu'il fut rappelé en Lorraine

par un incident de peu d'importance en lui-

même, mais dont les suites devaient être fu-

nestes,à la ville de Mets.

La reine Isabelle ayant
,
pendan t sou séjour

à Nancy , soutenu secrètement Thierry des Ar-

moises (l'un de sesgeutilbliommes les plus dé-

voués) dans une, querelle qu'il avait avec les

Messins , ceux-ci regardèrent comme une dé-

claration de guerre 9 la protection donnée à leur

ennemi. Ils s'exhalèrent en reproches et en
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menaces contre Fingratitucte de la reine qui

semblait oublier leurs anciens services » et pa-

rurent cherchét* ayideinent Toccasion de ae

venger

Peu de temps après, Isabelle se rendit en

pèlerinage à l'église de Saint-Antoine de Pont-

à-Mou8Son> dans la pieuse intention d'obtenir

des indulgences que le pape venait d'y accor-

der , ou peut-être pour y visiter le tombeau

de Louis son flis. Prévenus de son départ de

Nancy, les Messins s'embusquèrent eu grand

nombre sur la route de Pont-è-AIoussoa, laissè-

rent passer paisiblement la reine^mais fondant

sur ses bagages» ils s^emparèrent de tous ses

joyaux de prix.

Isabelle réclama aussitôt une prompte et

éclaianle justice auprès des treize jurés de

Metz. Ces magistrats , encore aigris de

i'a[^jui accordé au sire des Armoises , préten-

dirent qne les ducs de Lorraine 1 auxquels

René avait succédé , étaient leurs débiteurs

d'une somme très considérable, et qu'ils ne

pouvaient livrer les coupables , ni consentir

à la satisiaction qu'on exigeait d'eux, qu'après

rentier acquittement de cette dette.

Aiiaales,mtiiaserîtcsdèl« tyUd«Mcta»litst. générale dt lâ vilt*

de Utkê. II. P. 64». Dm Calmet ffiit. àthmm. H. Fol. SSo-

Chniiiî^e de foirtine. Bourdigoë. Fol. i48.1tiifi*Hift dotcon-
Us do rrQVonce.
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Vivement affectée d'un (»areil déni de jus-

tice Isftbelle vint elle-inème instruire son

époux Je i'outrage qu'elle avait reçu, et sup-

plier Chai'les VU de Taider à en tirer vi*n-

geancc.

René partageant sun ressentiment ^ résolut

de punir sévèrement les auteurs du délit, vi

de pi-oiiter de cetie circonstance pour obliger

la ville de Metz à renoncer à une indépendance

dont elle faisait remonter Torigine a Godefroi

de Bouillon.

Le roi de France et le dauphin (alors occu-

pés, dit Monstrelet, au siège du château d'Ar*

lay et de Montbeliiard), étaient d'aulant mieux

disposés à seconder René» qu'ils ne savaient

comment employer activement environ treule

ifiiile soldats dont ik redoutaient l'insubordi-

nation eu ieuips de paix. iN'osanl les licencier,

épuisant les finances de l'état pour leur en-

tretien, Charles s'empressa, disent les lii^to-

j u Isabelle ftut esbahjrt: et juoult courrouciée, dil la chronique

m deIiorraîney et inaiHla ceulz du coaseilet ienr dict :Qae tous Mm-
« 4»lede ceolx de Mets qui mes baims et garde-rdbe kMets ont me*

« nefXe conseil dîct; U«dame,iie tous louldeB.. • k ceidx de Mets

« «Bcriinroas. — La royne n'^obtmiit jostioe, ordonna tous ses

« duurriols, dames etdemoiseiles, et dict: Je m'en veufac aller e«
« Anjou vers le roy mon mari , lui compter routraigé qoè ceub de

« Mets m^'oiA faict. • • monta sur sis dharrioks, etc. puis, le roi

« Charles ayaii;touy sa oompUintc , jura par St, Deuts iioit UeD'

u et la vflugeroit, «
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riens, de seconder les vues du roi de Sicile,

If pour faire quelque chose digne de mémoire,

« et punir k la l'ois les Messins d^avoir em-

« brassé le parti du duc de Bourgfogne et des

«Anglais, dans sa première expédition con-

« tr'eux. »

La guerre ayant donc été résolue, Charles

VU et René arrivèrent k la £n d'Août en

Lorraine, où ne tardèrent pas à les joindre,

Charles d'Anjou, Danois , le connétable de

iiichemont, Poton de Sajiitraiileâ, Bertrand

de la Tour d'Auvergne ( le même qui avait

défendu Corbeil avec BarLazan j, Pierre de

Brézé, sénéchal de Normandie, etc,etc.

Poton de Sainirailles, ehoisi pour diriger

les travaux du siège, voulut cependant ten*

ter un dernier moyen de couciliaûou, el se

rendit en personne à Metz, aiin d'engager les

habitants à reconnaître l'autorité du roi de Si-

cile. Sa négociation ayant été infructueuse, il

échelonna treize mille hommes de cavalerie

sur toutes les routes,intercepta les communica-

tions, s'empara des convois, ravagea les cam*

pagnes voisines, et cerna tellement la ville,

qu'elle fût bientâ t réduite à la plus déplorable

extrémité. Quoique manquant totalement de vi-

vres et de munitions, elle se défendit cepen-

dant six mois entiers, grâce à la valeur des
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assiégés et à la courageuse activité des Sept

de la guerre cpA firent même brAIer les fau-

bourgs pour y établir des redoutes. Mais, me-
nacé» d'une destruction prochaine, et ne pou-

van t prolonger davantage une héroïque dé-

fense, ils acceptèrent la médiation de Pierre

de Brézé, et consentirent aux conditions im-

posées par les deux rois C^). La paix fut signée

et conclue à Nancy par Charles VII, le 27 Fé-

vrier i44^*Jieuéla ratifia, le trois Mars, dans

l'égiise de Pont-à^-Mousson, et les hérauts

d*armes la publièrent aussitôt en Lorraine ou

elle répandit une joie universelle.

(Outre deux cent mille écus destinés à dé-

frayer son armée, le rm de France reçut aussi

une grande quantité de vaisselle de vermeil.

Relié se contenta de la renonciation des ha-

jjilaiits de Metz à une créance de cent mille

francs, qulk prétendaient lenr être dus par

les ducs de Lorraine (n);. .

(*) ^""^ MessHis coTista moult rl'argrnt,

Âinsj qu'un loup prend un oy$Qti

Et Testrangle. . .

( Cliron. manuscrite de Metz. )

(Durival. Tom I P. ip6. Daniel, Hist. de France. Tom Vfî
A»», mauiscrites de l^leW. (iauiridi. Fol. 333. Hist. générale de
Silets. V. 464- Wassebouig. Fol. 494* Jo^iifal d'un bourgeois de
Tarn. P. 197. Bellcforest. Fol. 378.379. Bouche. II. Fol. 458.

Art dt Wrifier les dates. Fol. ^a5. Dictionnaire du département de
li M<i8e!l«

)

Mëmoinsd^ArtnftdeRielMnoat VIII. P. 53a.
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1

XL Cette guerre suscitée par rentétement

de queique» bourgeios, mais soutenue avec une

rare intrépidité, ayant été ainsi terminée à

la satisfaction des rois de France ei de Sicile,

ces monarques résolurent de profiter du con-

cours de tous les princes à Nancy, pour y
célébrer le mariage de Marguerite d^Anjou.

( Les articles en avaient été déjà rédigés à

Châl<Mi8->snr-Mame, par Charnières, secré-

taire de René

)

Le snperbe Suffolck(*>,daat lafaYcur avait

décidé son maître à cette union, arriva alois

à Nancy , à la téte d'une magnifique ambassa-

de, pour y recevoir an nom de Henry Vf,

le serment de la tuture Ucine. L'orgueilleux

courtisan se flattait, dit-on , d'obtenir snr cette

princesse le même ascendant qu^il exerçait sur

son faible époux. D^autres historiens, plus jus-

tes envers SulVolck , assurent , au contraire, que

le caractère connu de Marguerite détermi-

na le choix du favori qui voulut associer à la

couronne une femme véritablement forte,

(*^)Giiitt«iinie ét la Pôle duc de Snffblck arait pris le titre d*emi-

ral de FruBce en t^^^' îl étaiit encore simple cheraiier ea i444*

Maie dan» le courant de 144^» on le vit devenir successivemcDt

itiarqut<;, grand chambellan, grand amiral , enfin duc en t447* ^
eut h tét R tranchée le a Mat i45i.

Son (lis ëpousa ta sœur du roi Édoaafd iV.

Anaelme Tom. U. k ol. 9)4,
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douée d'une pénétration extràordiliairé« et

capable de ré[jénérer un royaume.

« Peu d'hommes» d^t-on dit, égalaient Mar-*

« guérite en courage, et elle surpassait toi à i es

« les femmes en beauté, il semblait mémo
« que le eiel reutforinée à dessein de ce qui

<c manquait à Henri pour devenir un ^rand

« roi«~»

Quelle destinée plus glorieuse paraissait ré*

servée à cette princesse! quel* avenir plus

fortuné le sort pouvait-il lui promettre? Gage

d'une paix durable entre deux nations jus^.

qu'alors rivales
;

objet d'amour pour son

époux ) déjà Tidole de ses nouveaux siyets^

aurait-on jamais prédit à la fitle de René^

répouvantabie catastrophe qui devait la pré-

cipiter de ce trône, où l'Angleterre n'avait pas

vu de princesse plus digne de Foceuper ?.,r

Suifolck eut-il pu lire dans les pages sanglan-«

tes de l'histoire que Marguerite signerait

elle-même dans peu d'années, la sentence qui

ferait tomber sa tête?

Momtrelet. II. Fût. i;o. 17). Utst. de Charles VII* Fol. 49. 5i.

Jean Boncbet Ânnales d'^Acquilaioe. Boardigné. Fol. i48* Chit^

m'|uede Berrjrliéraut d'armes. ^a6. Art da vérifier le» dates. Fol.

78^. AuBcslinc. ler.Fol. 75s. Ib. IL Fol. 934* BeUefbrest FoL ^79.

MaUliieaDescoucby. P. 541- Chroo. dePlr<yreoce. Fol. 617. Boucha

Tom. II. Fd. 459. Gaufiidi li?. VlII. Fol. 3i5. Hist. de Franc<f.

Tom. XV. P. 36S. 384. H»^*^ ftfYoiiitioas d'Anglalerra. P. 449.
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Ma» alors, cette union , spuroe à& Umi de

larmes I se moatrait à Bené et «l sa fille comme

Tanrore d'une félicité mélange, et rieft'

ne saurait peindre Taliégresse qu'elle excita

de toute part (*).
•

Quoique les historieiis aient varié sur le

lieu et l'époque où le mariage se célébra ,
'

(i3) 3 parait certain que Louis d'Haraucourt »

éyéque de Toul» bénit cette union à Nan^

cy, vers le commencement du printemps , en

présence de Charles VJL1| do Marie d'Anjou»

dumi Bené; d' Isabelle de homme, de Char-

(*)« Et îk, furent les rois réunis et autres, dit Monstrelet, en

« moult grants et somptueux états, et très riches habiliemens; et

« tout y fut superbe, ajoute Larrey, habits
,
festins, toivnois, en un

« mot tout ce que le luxe et la joie ont coutume de déployer en de

« semblables occasions; et de plus en plus croissoitia feste , la danse

« et la pompe, continue Olivia de la Marche , et fnst en ce temps

• ijn» les dttrettt. de|iuèg!eierett£mat H cfaer enFimee, el ne

« perloit-on de) reodie un eberal de nom , que de cinq ceiilf,
'

• miJ!e k dôme eeitts téenx «et sembloit bienk m:^ gentilbomme,

« que s^ se mmistioitw^nig bon obérât, il en eevoit mieuls «o-

« gnea , querry et recoeilK, et d'*antre pert dames arojent brayct

« en France, a

« Le loideSe^e Hmtojràt de jovrenjour le roi dn France etle»

«.autres seigneurs, et a*(sforçoit de rencontrer diverses manières

« denonfeaoxjeax et esbattemeot. llâmement Û se tronroit asseï

« son?ent en personne aux joustes , fesant iaircm«rveiUeii& ftstinst

« de danses et tonrnoys; ^andest de banquets^ on y estoit serri

c de diTcrset somptoenxmâts, entant ik manières difiS$renlcsqii*iU

« ^toieut inestimables, w

Mém. d'Olirier de U Marche» I«ir. P. 1S9.

TOMEL . 23
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les d'OiWans, de Jean d'Anjou Marte de

Bourbon, des ducs d'Alençou et de Bretagne,

de sept comtes, don^e barons, vingt évêques

et d'uii concours extraordinaire, de dames et

de gentilshommes. ^

Passionné pour les tournois et les joutes,

' René offrit plusieurs divertissements de ce

genre à la cour de Fi imce , dont le séjour dans

sa capitale devint un encbantem^nt continuel.

Les preux {juerricrs, qui quittaient à peine le

siège de Mets , se montrèrent, dit^on, aux

Tas d^armeâ de Aancy , sur des palefrois ma-

gniGques, sorte de luxe qui s^éleva au plus

haut degré en cette mémorable circonstance.

On présume que les fêtes chevaleresques

ordonnées par le roi de Sicile, eurent lieu dans

remplacement que forme maintenant la place

Carrière.

Oiarles VU y parut plus d'une fois, et on

l'y vif entr^autres portant sur ^on écu lesar-

mes de la maison de ÏJi8i«[nan , reconnalssables

. au serpent de la fée Mélusine. Par un échange

usité dans ces exercices , le comte d'Anjou,

contre lequel jouta le roi de France, avait

pris le blazon d'Aragon.

Charles VII courut aussi une lice avec

René qui obtint presque toujours l'honneur

du tournois.
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Ferry de Lorraine, le duc de Ca labre, Jean

de GoM j Fouquet d'Agonit, Gaston V duc

de Foix, les sires de la Tour, de Bassoia-

pierre, de Laval, Prégcnt de Coêlivi, Poton

de Saîntrailles, Gilles de Mailly, Pierre île

Bcauiremoat , se di$tinguèrent dans les au'>

très joûles. ftlais Louis de Luxembourg, compte

de St.-Paul , enleva la palme de l'adresse, de

la force et de la grâce. Ce jèùne seignetifr

remporta plus d'une fois (et peut-être contre

Louis XI qui '.devait un jour le faire 'exécu«-

ter à mort), le grand prix d' lion lien r, décerné

par la rciue de France ou Isaiielle de Lor^

raine.

La ville de Nancy, qui comptait k peine

trois siècles d'existence, élait loin d'oflïir

alors aux regards des étrangers cet ensemble

régulier, ces monuments imposants, ni cette

étendue que lui donnèrent successivement

les règnes de Charles 111, de Léopold et de

Stanislas. Néanmoins les avantages de sa si*

tuation, ses riches plaines, le riant aspect de

ses coteaux boisés, ia faisaient déjà reconnaî-

tre comme la capitale de Tan tique Austrasië.

La iChevalerie lorraine ^'y était transportée

k Foccasioti du mariage de Marguerites toutes

les châtelaines avaient abandonné leurs go-

as*



356 ui&TOlBE (i445)
*' .1

thiquc» nttiioirs r ) , et l'on awure qu'au mi-

lieu des touTJUpis 4<Ma el les firent Vornement

,

la plupart des courlîsaas français, provea-

Gm% ou angevins, éblouis par l'éclat de

leurs charmes ,
perdirent sans retour leur

Uberté O-
Mais il est des hommes appelés à de hau-

tes destinées, (jui, par un contraste frappant

ayee ce qui les entoure, ne se monument ja-

sptais plus sensibles à la gloire, qu^au centre

de9 séductions dont iU sont en¥i^nnés.

Ainsi, Pierre d'Aubuâson (i4) ,1'un des pipa

aimables seigneurs de la cour voluptueuse^

de Charles VII, conçut, à vingt-deux ans, au

sein de» iêt^$ de Nancy où il s'était montré avec

honneur, la npble résolution de venger les
ta

(*) ta feito ri dura buîijous

Tant en dinces, déduits , etbati,

Que anhies giaciealx séjours,

El taiii<|ne dnicon estoU lu. • •

De seigneurs de France avait mouk

,

Baiwik , cheralieva, oscuyers

,

Seigneurs t dames, et danxoi»elles

,

Pour (aire grant chière merveilles* •

L^s royoes de Franoe , Oeeiiiy

La fiaucée , la dauphine

,

Et d'autres dame^ belles filles,

Sî •> firent devoir oondigne.

Vigil^dcqiidff vil.

Vgaea Sorel n'assista poiat ans fStes de Nancj. Prête k

donner à Charlei VII nn nmsrem gage de sa coupable tendresse»

elle n^osa point se mo itrer k b cour de la reine de Sieile.
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victimes de la barbarie musulmane. Naturel*

lèmetif porté à la guerre, enflammé par le

récit deà expioîLs récents de Jean Huniâde et

deScanderberg» on le vil quitter la Lorraine,

accourir k Rhodes , et mériter bienfAt le

titre de bouclier de l'Église^ et de libérateur

de la Chrétienté.,. L'Europe né tairda pas

à admirer ce héros, devenu grand maître

de St. Jeaii de Jérusalem, el dont la vâlfeur

fit tant de fois pâlir i'astre de îMahomet.

On croît que le mariage de Ferry de Vau-

demont et d'Yolande d'Anjou , arrêté neui

ans auparavant, fut célébré à Nancy enmémé

temps que celui de la reine d'Auglelerre(i5).

On a prétendu cependant (nous ignorons sur

quel fondement), que Perry, blèssé des délais

successifs apportés à son union, avait enlevé

sa fiancée, assisté de quelques gentikhemmes,

et causa ainsi à René un chagrin des plus

cuisants. Mais au lieu d'ajouter foi à on récit

romanesque , d'autant piub invraisemblable

que Taction de Ferry aurait eu pour témoin

l'élite de la France , il est plus iiatuiel de

penser que le comte de Vaudémont réclama

MnnuBcrits de l oi tlrc du Croissant. Bib. royale. Champicr. Fol.

8x Fouclic. II. Fol. 4i3. ÂDselme. Fol. aSï. Beiioit de 'J oui,

Siiplément h t Iiist. de Um«ig»n de Lorraine. P. 117. Jean k Paâjjci;

ManiucrU» Fui. 3:9.
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«lors Fexéculion du traité de i436 , dont

çette alliance était une des principales clauses

La loyauté de René est trop connue pour
croire qu'il eût volUu aiauquer à sa parole ,

malgré la conduite d'Antoine pendant son ab-

sence. On sait d'ailleurs qu'il vécut toujours

dans la plus parfaite harmonie avec Ferry

devenu sou {jeudi e.
*

liO départ de Marguerite pour TAugle*-

terre, (*) plongea dans uue telle tristesse,

la cour de Charles Vil et celle de René
que, si la raison admettait la possibilité des

presseatimentâ^ on en trouverait un trèSk

(*) Pois h coBite dl« Sufiôidk,

Prendre U rojrne d^ÂugleUrre,

Pourramener, dont pleurs k finrt^
'

V««it veub tomber)! terre. . . •

Lors les dem^ et damoiselles,

Ia vinrent au partir baisier,

IHmt avoieat douJears si crueUcs^

Qn^on ue les sçsToit appaisier.

C^estoit graod^ liorrcnr et pitié.

De les Teoir ainsi Jameuler.

A tout prîmt congié et partit,'

Et les fettes qu'on aToit faicte, .

Lors en larmes se conrertit. .

.

Las! quelle liesse imparfaite î.. .

Qu'est-ce de cliiére et d'appareil, 4^

Do ce monde qm bien y peusc?". . .

D'avoir \my festc et demain detiil?. . .

L'un souvent pleure et l'autre cîaiiâ«<
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marqué da&s le récit de^ historiens qui rap^

portent la séparation du roi 4^ Fiajuce et de,

i9 nièce (*
. •

Ce monarque ayant accompagné Marguc-^

rite à plus de deuxlieuea horsdeNwcy, la

serra plusieurs fois dans ses bras, la regar-^

da long^temps sans pouvoir parler etprononça

ciihii ces paroles , les yeux mouillés de* pleurs

.

« £ais peu pour yous^ ma fille, en you&

ic plaçant sur Un des plus grands trônes de

« l'£ttrope, puisqu'il n'en est pas de di^e
« de vous posséder. »^ La douleur ne lui

permit pas d^en dire davantage.. Les sanglots,

étouffèrent sa voix.^ La jeune reine lui ré-»

pondit par un torrent de larmes, et ils se se-*,

pavèsmt pour jamais.

René ne quitta sa iiiie qu'à Bar C); la, il

la recommanda à Bleu, disent les historiens,

sans que ni Fuu ni l'autre pussent olérer

•

(*) Là, le roy dit adieu à la royiie sa niepce en larmoyant et pie •

raiit Tung l'autre trt^s piteusement,, .et la baisa eu grand' tris-

tesse. . . Il retourna k Nancy les yeulx très piteux et très pleureux>

( Bc«jrdiiiiié et Martial d'Auvergne.)

Bourflignc. Fol. i48. Chartier. lli^t. de Chwles VU. i^. i55.,

Moii.slrelet. Jl. Fol. 170. Hist. de Marguerite d'Anjou.

(**) « Son perc et elle si j)loréreul,

« Quaud ceviutà rcnjbras.seineul

;

<« Et à peiac ung seul mol jiarlcient,

4 Tant sentoit leur cucur jurant touimcnt.
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un seul mot, et Marguerite eoatimia

route» avec le duc de Cala^re don frère , et ki

duc d'Alençon, qui la conduisirent jusqu'i

St. Denis.

De Nancy, la cour de France se transporta

à Châlons-sur-Marne, où Charles VU devait

séjourner tout Tété. Ce monarque» en pas-

sant à Toul, y abolît la scandaleuse fête des

fous» dont on lui donna peut-être le spee-

tacle licencieux (iC).

René demeura quelques joura émore en

Loriaiiie, où il fit publier différentes or-

donnances contre les prétenticnis de la juri-

diction ecclésiastique et emtre les bksjriié-

mateurs (**),

Reyenu auprès de Charles Vif, il'Voc-

cupa sans relâche avec ce prince des mesures

les plus propres à diminuer le nombre des

troupes françaises » et à organiser une véri-

table armée.... Avant cette époque remarqua-

ble dans rijiidtoire de l'art militaire, le sys-

tème adopté était un mélange incohérent

d'intérêts divers , d'où naissaient sans cesse

des guerres civiles, et qui rendant les vas-

(*) L'amende exigée des blasphématrnrs Ait proporlionnce k la

condition des coupables et tandis qu'un Ijourgeois ne payait que

buixante sols, ua geutilhomme était coudatuné k la somme de soi-

xante livres.
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1

saux reduulables à leur souverain , deve-

nait égàhcmmf pour txix m foyer de dis*

corde. Les chevaliers portant bannière ( les

plos puissants fèudataires; » accompagnaient

le roi à l'armée, avant à leur solde les gens

d'armes levés dans Tétendue de leurs fiefs,, et

cenic-ci n'obéissaient plus ces ebefii indëpen-.

danis.

On conçoit la foule d'abus qui décenlait

d'une pareille organi^tion,, et ce n'est pas

une gloire médiocre à René d'a'voirconcouru k

faire adopter cca grands principes: que les sol-

datsnedeyaient point eeinpierdeTils scélérats

dans leurs rangs, et que les troupes irançaîses

ne reoerraient d'ordre que de lèUr m» Quinse

compagnies d'ordonnance, ehaeuue de cent

iuMumes d'armes, se formèrent alors^ Elles fn^

rent composées de gentilshommes à cheval ,con-

duîls par des eapitaines^des lieutenants et des

guidons. Chaque gendarme servait avec six

cavaliers. On établit aussi un corps de quatre

mille archers.

Le. reste de la inilice, devenu un fléau

pour l'état qui supportait impatiemment un

fardeau aussi inutile qu'onéreux» fut rendu ^
^ l'agriculture, au commerce , à l'indûstrie, et

la peine de mort fut même prononcée contre

lindividu qui ne se retirerait pas sans délai

dans son pays.
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De ce nouvel ordre do choses, auquel IVrué

et le due de Calabre. coopérèrent avee tant

de çuccès, naquit une sévère discipline j une

subordination uniforme s'obeerva dans toute

Parmëe^ le roi de France eut enfin des troupes

l égléeây et la guerre cessa d^oÛ'rir le tabieau-

hideux d'un brigfanda{];e presque eontinud.

Xll. Ce monaxtiue ne pouvait mieux recoÂ-^

nftttreles services de son beau->firère, surtout

dans cette dernière circonstance , qu'en cher-^

chant à 6on tonri teiminer toutes les afliaikes

relatives k la rançon de Beué, dont plusieurs

articles n'étaient réglés que provisoirMneni

Charles \ 11 y mettait un empressement d'autant

plus vif, jqu'il avait été témoin lui-même en

Lorraine, des maux sans nombre occasioués

parlesgarnisons étrangères chargéesdela garde

des places cédées en otage. Il résolut donc d'en

çonlérer à l'amiable avec le duç de Bour-

gogne^ ou son épouse, à laquelle il avait d'a-

bord indiqué la ville de Rheims. Mais ce tut

au chftteau de Sarry, près de Chàloas, que se

rendit Isabelle de Portiij^al, accompagnée de

ses neveux, Jean. II de Bourbon O, et Adol^

phe de Clèves»

(*)« Moult grandement acoiNll|Mi^iiëe, dit niivier de la Marclie,

ft prtncipsileiiifliit de ton beau neyeu Jean II de Bourliou, et d'AdoU
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Charles VII accueillit avec les plus grands

égards cette princesse, une des plus spiri-

tuelles de l'Europe; et Marie d'Anjou, par

une faveur que les reines de France accor-

daient rarement, la reçut toute droite^ lui

mit une main sur Vépoiile et Vembrassa^ ce

quW remarqua y rapporte un témoin oculaire,

coimne le comble de Thonneur,

Il n'en fut pas ainsi, dît-on, de fa reine

de Sicile , à laquelle la présence de la^

duchesse de Bourgogne rappelait trop amè-

rement, peut-être, la captivité de René, la

perte du royaume de Naples et les malheurs

multipliés qui en avaient été la suite. Elle ne

se trouva jamais vis-à-vis de cette princesse

,

sans lui témoigner une sorte d^éloignement que

les prëteutions de la duchessti augmentèrent

encore. Le même témoin jprésent à leur en-

trevue, « assure qu'elles ne voulurent se reti-

« contrer ensemble dans aucune cérémonie,

k oà Tune d'elles aurait été obligée de céder

« le pas à Tautre (17). *

Bené ne démentit pas en cette occasioh son

heureux caractère d'indulgente, de simplicité

et de courtoisie. Du moins n'est-il point fait

mention de ce prince dans les léjjères coules-
m

M phc (fe Cîpvrs, lesquels coinm cnroienl desjà à pr^djfe CUetir e(

« estoieut bieo clu^xlz et bien adressez^ »
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Uiiofift qui éclatèrent al^ra au âeia de la eoif

r

de France , et dont les détails nous ont été

transmis par Aliénor. de Sounfa*dame d'Iaab^dte

de Portugal. On y entrevoit que la reine de

Sicile chercha d'autant plus à cooserTer la

dignité de son rang, à montrer même de la

hauteur, que la duchesse de Bourgogne vou-

lait paraître son égale, et que Maide d^Anjon

la tomhlaii de distiuctiona flatteuses^.

( ,0n a observé cependant , que durant sept

semaines euvirou que la duchesse passa à

Chàlons^ elle ne fut pas. admise luie seule fois

à la table royale. Les règles de réliquelte

étaient vraisemblablement trop sévères et

trop rigoureusement suivies , car ou assure

qu'Isabelle de Portugal et la reine de France

lie pouvaiei^t se quitler ).

Comme rien n'échappe aux yeux des cour-

tisans, on ne tarda pas à pénétrer que l'inti-

mité de ces princesses avait sa source dans

les rapports de leur position mutuelle.L'une

et l'autre avaient, en eflet, uni leur .sort à des

princes aîmaUes, spiritnelftet bons, qu'dles

chérissaient avec une sorte de cuUe ^ mais

dies avaient également k giknir sur leurs fré»

queutes iiUidëUtés

(*) « La rojnc àt France, dit Oliner de la Marche, faisoil à

« Isabelle moult grand honneur et privante, car toutes les Jeux es-

« toieot defrjk princesses lignes cl hors de brujct, oi cioyez bieu
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Philippe était sans doute rètenu par de non*

veaux liens à Bruxelles, à Dijon ou à Bruges,

et si Agnèfi Sorel Bravait pas osé figurer aux
iétes de Nancy, ni à celles de Châlons, la cause

de sou al)$ence ne rappelât que trop la lon-

gue passion de Charles VII pour la belh des

belles

Quoiqu'il en soit, les ne^jociations qui

aTaient conduit Tépouse dePhilippe en Cham-
pagne, ne purent être terminées que par l'in-

terventionconstante etrintérèt de CharlesVII.

René , en présence de tous les princes, s'était

hautement plaint à Isabelle de la rigueur

inouïe dont on avait usé à son égard, et il

était difficile de disconvenir qu'on n'eût élran-

jrement abusé de sa position>pour en exijjer

une rançon énorme. Ces reproches , les ré-

« qo^eOes avotmt une même douleur et maladie quW i^peliejakm-

«fie, ctqminaiiite^»<llesMde¥iftcrentde leurs passions secré-

« teSf «{ui estoit cause de leur prWauté. . . Aussi ,
la royne et la du-

« chesse se rassembloient souvente fois , pour culx dou!oir, et coio-

« plaindre l'oue V Pavillre de leur crève-cœur. »

(") (c Certes , dit Olivier de [aM.u <4ie. Âgner, estoit une t^es plus

« belles femmes que vey oncques et lii»t eu sa qualité beaucoup de

« bien au royaulme.

« En ccste assrmhlne , sur tnu-; seigneurs duroyaulmc avait bmîct

« messire Pierre de Brczc, seigneur de la Vaiejn e. senëclial de

M Nonnauiiie
,
pour estre j^raïul ( hevalier, houoi .ible, et le plus

« plaisant et gracitulx parleur que i on peut uulle part tiouvtT..

« £t là , se ficrcul jouslcs cl grands festinemenU. »
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ponses vives de la duchesse, qui se fit remar-

quer par une rare présence d'esprit, répan-»

dirent plus d'une fois de Taigreur sur ces

discussions. La plupart des princes déclarè-

rent même qu'une nouvelle guerre était pré-

férable à la honte de voir les troupes bour-

giiignoues ravager sans cesse les étals de celui

qui fournissait leur solde.

Toutefois, on parvint à s'entendre, et vers la

fia du mois de Juillet , le roi de Sicile et la du-

chesse couvinrent par un traité provisoire

{^Que les garnisons étrangères des villesqui

appartenaient à liene seraient déiinilivement

retirées.

ao, Que ce prince céderait à perpétuité au

duc Philippe la villp de Cassel en Flandre.

3o.*Qu'il en recevrait , pour indetnnîté, la

quittance de huit cent mille florins qui lui

étaient dus encore , et que désormais tout

seiait oublié entre ces princes au siyet de
leurs anciennes divisions.

Cet accord, si impatiemment désiré de tous

Tioni Plancher. IV. P. 260. Preuves. Mathiou Descouchj. Hist
(le Charles VIF. P. 54 1. 54a.Dom Calmet. ll.^ol ^^,}AQMtTt'.tt.
Fol. 1 7^. Chartier. P. 157.

(*)ïl paraît ffifun premier traité avait été signé le 6 Juin. H
existe !a mimite cru» a.'"'' tlu mois de Jui let. Enfin, Je /j."»», qu'on
peut re-.irHcr rommc le flc-rnirr , est du 2S OcJobre r4 5. 11 ne fut

ratifie sai:s duulequ après le départ de la duchesse de Bourgogne.
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(1445) DE RENÉ D'ANJOU. 367

4es amis de René, settiblait avoir ramené k

Ohâlons cefte allégresse et cette passion des

tôtes que le départ de Marguerite d'Anjou

avait suspendues. Le roi s'y livraii avec un

nouvel entraînement ^ les tournois^ les joûtes

se succédaient chaque jour, lorsqu'un événe-

ment .inattendu vint consterner tout-à-coup

cette ^our brillante.

Marguerite d'Écosso, dauphine de France,

dont les grâces et l'enjouement captivaient

tous les Français, excepté le seul Louis XI ,

revmait à pied de l'église de Notre-Dame-de-

l'Epine, au château de Sarry, quelle avait

quitté le matin.. A peine y €st»elle

arrivée, qu'une pleurésie se déclare, et l'em-

porte, le 16 AqûI i44^ 9 à l'âge de ^3 ans Q
. ( Quelques auteurs attribuent sa mort àun

profond chagrin causé par de periides im-

putations faites à sa vertu ).

• La jeunesse de celte princesse, la douceur

de son caractère, sa rare instruction, la pro-

tection éclatante qu elle accordait aux lettres,

.firent répandre des larmes sincères sur son

cercueiL

(*) Suforéri dit qu'elle mourut le 36 Ao&t t44^. igée de 36 ans;

mats il se trompe évidemment

1)udo5,( Hiat. de Louis XI, Tom. f.er P. S5.) donne des détails

sur les propos indiscrets tenus sur cette princesse , k Nancj, par

JamaisduTillay , baîHy de Normandie.

Les derniers mots de Marguerite d^Écosse furent: « Fi de la vie...

« qn^on ne m^eo paJe p!us.»
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Charles VII, surtout, fut long-temps incon*

sdaUe du scMrt d.e cette infortunée » qu'il re-

gardait comme sa propre fille. Il ne pouyait^

.dit-on , calmer sa douleur, ni tarir sur les élo-

ges qu'il prodiguait à sa mémoire. Marie d^An ->

jou, Uené, twis les princes princesses

partagèrent sajuste affliction. Le dauphin seul

montra une impassibilité eilrayante, comme
si chaque noayelle eirconstancè de sa yie dût

déchirer le masque dont il se couvrait.

René suirit à Tours le roi son beau-*frère,

qui se haU de sY*l()i[;iier de Ciiâloiis aussitôt

que les obsèquesde Marguerite d'Écosse furent

célébrtîes. Là, après avoir envoyé une am-

bassade (iS)au nà d'Angleterre, afin d'entre*

tenir encore davantage Tharmonie qui résinait

entre les deux cours, cesprinces se séparèrent.

René investit alors son fils de la lieutenance-

générale de la Lorraine, lui-céda le marquisat

de Pont-à--Mous8on, et se mît en route ponr

Angers,^ résolu d'y vivre dorénavant au sein

du repos, et d'y goûter enfin eette tranquillité

olget de ses vœux continuels.

Hainau'. Abr cbronnîcg'que. Pl. 363. Belleforest. Fol* $79. Dom
Cabatt. Tom. IL Dudo». Hist. de Loni» XI. Bioréci, et&

riN DU troisiàhb uvae et du tome premier.
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES.

UVftE

(1) Fils da roi Jean et de Bonne de Luxembour*;;

fMî prince, dont les historiens ont parlé si dîverspmrnt,

nui^uil à Viuoeimes le 23 Juillet 1339.— u il se trouva

« monlt bienjenne, dit Froissart, à la bataille de Poi*

« tiers (ainsi que ses frères Charles» Philippe, et Jehan

(( deBerry ) , là oùfeist le roi Jehan de samain se véant

« en dur parti , merveilles d armes et teuoit une hache

« d'armes ilont hien se défendit. >>

Louis qui servait d'ota^je à son père> s^ëlant sonstrait

à sa prison, fat en partie eanse du retonr de ce prineeà

Londres y où il mourut le U avril ISGJ'.

Quatre ans auparavant, Louis avait eu le duché

d'Anjou en apanage» en épousant^ le 7 Juillet 1360,

Jlforie de ChatiUon (dite la Clcppe ou la boiteuse) fille

puînée de Charles de.Blois et de Jeanne de Bretagne.

Les annalistes d'Anjou et de France, qui racontent fort

au long^avec de curieux détails, loi ijnne de l'inimitié

qui régna entre Louis et son frère Philippe, et les sin*

gulières prophéties qui parurent à cette époque, pa-

raissent croire que Charles V préférait le duc de Bour-

gogne au duc (1 Anjou. Ce prince fut cependant nomme
gouverneurdu Languedoc, et Bourdigné assure qucfc le

.roi de France se fioit du tout à lui, à cause de sa i»

<( prud'hommie, hardiesse, et bonne chevalerie. »

fi Entr autres, ajoute-t-il, estoient à sesgaiges, Bcr-

« trand du Guesclin et Olivier de Clisson. N'estoit prince

« anmondequi plushaultement salariast ung bon servi*

TOME. I.



370 NOTES.

« ce, ne plus large, ne plus abainlonne aux o;ernlîir-

« mes. » Kommé régent du royaume en 1380, inaL

jpré laconcurrence des ducs de Bourgogne et deBonrbon »

Louis d'Anjou fut adopté, le 23 Juin de la même année,

par Jeaiiue d'\njou_, héritière de la seconde tig-e de ia

maison d'Anjou 9 qui descendait de Charles l"^ frère

Saint Louis.

Le pape Clément VU contribua puissammentàdécider
la reine de Naples à ce choix; mais elle ne put voir

son successeur qui allait se rendre auprès d'elle. Char-

les de Duras qui prétendait à son héritage , comme sou

plus proche parent» la fit étrangler ou éton&r entre

deux matelas, le 22 mai 1382, au moment on Loub
quittait Avijjnon à la tète de 15000 chevaux, de 2500
arbalétriers, et d'un g[rand nombre de chariots ou de

mulets chargés d'or^ d*argent et de meubles précieux.

Son entrée en Lombardie eut l'air d*une marche
triomphale, à laquelle une foule de seigneurs proTen-

çaux ou napylilaiiis voulurent s'associer.

A peine Louis arrivait*il en Italie que Charles de Du-
ras renvoya délier en champ dos, ce quUlaccotaayec

]bie,enchoisis8antp0ursDn second,AméVI de Sayoîe,dit

le comte verd. Mais Charles ne voulait que gagner du

temps, éviter une bataille rangée, fatiguer rarmee irau-

çaise et Tattirer dans un pays dénué de ressouroes.

Bientôt, en effiei, ces richesses que Louis s^élait ap.

propriées en s'emparant à forceouverte dutrésor deMe-
liui, qui élevait, dit-on, a un iiiilliou huit centniillo

iraucs, ne purent plus suffire aux besoins des soldats. Le
duc d'injou réduit à la plus extrême détresse après une
abondance excessive, vendit ses équipages, sa vaisselle,

sa couronne, même ses vêlements. Il ne conserva de tant

de joyaux précieux, qu une cotte d'armes eu toile peiu*
te, semée de ûeurs de lys.
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NOTES. 57

1

Ayant épuisé les sommes que le comte de Savoie et

d'autres seigneurs lui avaient avancées, I x> 11 is envoya

en France Herrede Craon^rundeseschanibeUanSy pour

demandcF des secours à Marie de Bloîs. Cette princesse

« lui bailla , dit-on , grant nombrede peeune , mais ce che-

« valier infidèle à ses dewirs s arrêta à Venise, où

« prodiguaà ses goûts voluptueux, Lesdernières reisour^

« ces de son maître.

Louis voyant périr son armée de faim et de misère,

ne put résister à la douleur qui le consumait. Il tomba,

dit Bourdigné, « eu g^riève maladie de desglaisir , dont il

« mourut le22Septembre 13ft4,au château de Talesine»

« ouàBi8elia,près Barry,dans la Fouille.»Ou a prétendu

aussi ^ qu'il fut empoisonné en buvant dans une ionlainej

qu'il mourut de la peste le 30 Septembre i 381 , ou le 9

Septembi*e 1383, ou enfinqu il succomba aux bleçsuret

reçues dans nncombat singulier contreAlbéric,comte de

Barbian. Lne dernière tradition honorerait davantage

la mémoire de ce prince^ elle rapporte qu'il mourut d*un

échauffemeut de sang qu'il se donna en voulant sauver

Biselia du pillage.

QuoiquHl en soit, la date de cet événement est con-

signée d'une manière certaine }iar la note s\ii^ .uite, d«

la main de Aeaé> dans des heures manuscrites qui lui

ont appartenu:

a Trespassale 22 Septembre 1384, Loys père deLoys

» H, jadis duc d'Anjou, et puy roy de Secile. »

( PieiTC de Craon eité eu juslice par Marie de Blois,

convaincu de félonie, condamné au bannissement et à

la restitution de 100,000 ducats d or, parvint bientôt

non-seulment à se soustraire à ce jugement, mais k

obtenir des lettres de rémission).

Louis b' d'Anjou qui se qualifiait dans ses actes, de

fils de roi, pair de France, fils de la reine d» Jénua-
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lcin> laissa en raouraut, la rëputaliou d un prince rem-

pli de grandes qualités malheoreiiseinent ternies par

une ambition sans bornes. 11 possédait^ dit<on^àanhaot

degré, le talent de IVloqnenoe, et tant qu'il ne fnt que

duc d'Anjou^ il avait su mériter letiire de père du peu-

ple. Ses exactions sans uombre» les éuoruies sabsides

qnHl leva, le lui firent perdre promptement.

€harles de Doras porta pnbliquemwt son deiiil et fit

célébrer en son bonneur de niajjnifiques obsèques.

Le corps de Louis, « iifermé daiis un cercueil de plomb,

fut apporté fiAngers, dit Bourdi^j^ué, par ses a domesli-

« ques esplourez, et enterré dans Téglise de Saint Man*

« rioe à droite da grand antel. H avait cependant or-

donné par sou tostanïcnt qu'on l'ialiuDiât à Paris, daiis

la chapelle basse ilu palais.

Louis d'Anjou, dans un bommagc du comte de Cler-

mont à Charles Y ^ est représenté revêtu d'anecotte dV
zur fleurdelisée d'or: il porte les ebeveuK courts ettouf-

fus, ses îiaits sont foi'tement prononces, niais 1 expres-

sion de sa physionomie est plutôt mélancolique que

guerrière»

On peut voir daps Montfaucon, la chevauchée de ce

prince, en Gascogne, oùB^lrand dn Goeaclin raooom^

pagna.

Le duc d'Anjou avait donné au roi son frère> une

grande croix d'argent garnie de camayeux» de sapbirs

et de perles dn poids de 13S marcs. (*)

{*) Voyez le père Anselme, Histoire des grands offîcifrs delà

couronne, tome IL fol. l*', ibid. 227. — Art de vérifier les dales,

fol. 679,689, 265. — Chronique de Froissart, tome I*'. fol, 109,

114» ii5, — Manuscrit de Froissart, N**. 8330, représentant la

bataille de Poitiers. — Papon, Histoire générale de provcucc tome»

I•^ p. 317.111. p, 24'» — Bourdigné, Histoire aggrégatine d'An-

jou, fol. iiZ, ii5f 116. — Anecdotes des reines et régentes de
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NOTES. 575

(V) Louis H, né à Toulouse, le 5 Octobre 1377, atteU

çnait à peine sa 12* année, lorsque Charles VI voulut

rarmerclieviilier, ainsi que son frère le prince deTaren-

te.S étant alors rendus Tuu et 1 autre à Saint Denis, le 2
Mai 1369^ vers le déclin dû jour, revêtusd'une long^ue

eotte (rris-brvui, tombant sur leurs talons, ils prirent

une robe de velours cramoisi doublée de mennvair,

et assistèrent ainsi au ljani[iiet royal, où 1 ancienne

ordonuauce exigeait (|ue a le nouveau chevalier ne

«( mangera, ne boira, ne se remuera, ne n^;ardera çà

fc et la, non plus qu'une nouvelle«mariée. »-

Aprèsles avoir plong^ës dans le bain etles avoirlaissés

finelqne temps dans Véglise pour la veille des armes,

Uiarlcs Ylleur ceignit le beautirier , et le sire tleChavigny

les éper(His. Ferry de Câssinel, arclievêque- de Rheims,

officiait pontificalement.

Parmi les députés provençaux qui assistèrent à cette

cérémonie, on vit Jean Tune ou Tenque, consul ileMar-

ti(][ues, de la même famille que Gérard, premier hos-

pitalier de roidre-de Saint Jean de Jérusalem.

Un de ces députés écrivit alors à sescompatriotes:

« Vous seriez enchan.tës de la contenance , de la

« bonne mine, et des reparties du jeune Loys.. C esi

« bien le plus joli euiaut que onequeson ait vu.. Prions

n Dieu qu'il le conserve et qu il l'aide. Nous en avons

« bien besoin»

France,tome nt,p, iiS. — AtUs Idstoriqne de Lesage. Tabieau

X.^ Rafli. Hiatoire d«s comtes de Provenoe , ibijagi.k 3i5. —
Gianone , Histoire ehrile dn fojaimc de Naples» UI > p. 44^. --^ Mo-

wén, Dictiomiaire historique, tome, III, fol.SSo. — Bodin^Re^

cherche» snr 1*Anjou, tome I<r. p. 4o8. «-Gaufridi, Histoire de

Provence, fol. 147. ^ Déglj* Histoire des rois des detuL Sicites.

Heures manuscrites du roi Renéwlfonlfaucou, Mouumeuts de la

monarchie française, tome III « fol. <Bi , planches, 3t , 34*— Snp»

plémcut au Catalogne de M^ Gaigoat , tome p. 5(i.



NOTES.

En effet, la l^rovence était alors tkns l'état le plus

déplorable^ tant à cause de la mort prématurée de

Louis I*'qai la laissait sans défenseur ^ qneparla guerre

que Raymond de Beanfort, Yieomte de Turenne^ sur-

nomin( le Fléau de son pays, y suscita à la tète des célè-.

lires brijjands appelés Tuchins.

En yain George de Marie, chancelier et grand séné*

chai de Marie de Blois» rallia-*t»il sous ses étendards un
jrrand nombre de fidèles scigpieurs provençaux, Raymond

était si puissaul, ses partisaîis se baltaii nt avec un tel

acharnement, qu'on se vit rcduit à ordonner i'mceudie

ou la démolition de tous les châteaux où 1 on ne pou*

tait se défendre contre les rebelles.

Enfin, le jeuuo Charles d'Anjou, prince rie Ta[ < nte,

atteigmt les troupes du sire de Beaufort , les detit, pour*

suivit leur chef jusqn a Taraseon, et le força à se pré*

eipiterdans leseanxduBhène où il trouva sontOmbean*

( On prétend cependant qu'il eut la sépulture dans Fé-

glise de Saint Martial d Avignon ).

Louis U fut couronnr^ à Avignon, dans l'église de

Notre-Dame des Dons» le 25 Octobre on le 2 Novembre

1389. Clément Vil, qui était venu y recevoir Charles

VI, en (t fust si joyeulx, dit un historien, que plus ne

tt povoit, et lui donna sa bcuédiction en le baisaut sur

fc la bouche. Le roi témoigna sa satisfaction en cban.

« tant l'évangile à lamessedii couronnement » Philippe-

Ic'-Haixli, le duc d'Orléans et le roi d'Arménie y as-

sistèrent.

Louis U revint peu de temps après à Paris^ où il fit

son entrée comme roi de Sicile; « aomé d*enseignes et

u vestements royaulx, dont la bonne royne sa mère, de

« joye et de piété, les larmes aux yeulx, remerciait Dieu

(( de tout son cœur... Va fîst Loys le baucqutet aux Pa.

« risiens,.. JI leur préseutail plusiecrs beaulx dons et
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' NOTES. 3^
« présents > avec une si bunue iacoude beuiguite

« qu'il gai(];na iou» les cœurs* »

Rien n elait cependant encore décidé sur «on avène-

ment au tr^ne^de Naples, que Ladislas de Buras dîsfiu-

tait au jeune roi. Le doge de Gènes coinj^it alors lu ilcs.

sein de faire épouser à Louis 11^ Jeanne, aœur de Ladis-

las, qui devait éire son héritière» ce prince n ayant

point d*enfent8 ; nais cette union qui eut éteint tout

l^erme de discussion , fui reponssce par Marie de liloii,

qui préféra pour son iils la main d'Yolande d'Aragon,

héritièredu roi Jeanl"'. Quoique Froissartet Bourdigné

aient rapporté que ce mariage se célébra à Barcelone»

il est certain que la cérémonie eut lieu à Arles le 3 Déu

rfmbrc 1 100. Le cardinnl Nicolas de Draucas» caïuêrier

du pape y oilicia poiititicaieuient.

Le prince de Tarente avait été au«devant de l'auguste

fiancée jusqu'à Perpignan, et Louis R déguisé en simple

chevalier, fut l'attendre à Montpellier. 11 y arriva inco^

gnito, vit la princesse dans la fuule, la trouva char-

mante» et revint éperdument amoureux d'elle^ k car

« c'estoit» dit Juvénal des Ursins» une des plus bellea

« créatures qu'on put veoir* )»
'

Lajoîe que ce mariage causa en I^j ovence ne peut

se décrire» et Ton y inventa des fêtes et des divertisse,

ments de toute espèce. Les états accordèrent cent mille

florins aux jeunes époux, et toutes les principales villes

leur oflriieiU de riches présents. Quatre ans après, le 19

Mai liOl» Charles d'Anjou^ frère de Louis il» mourut

à Angers» emportant les regrets universels. Sa mère

en fut si affligée» qu'elle ne lui survécût que quinze

jours.

Cette priiH Ossc laissa dan^le trésoi* IVnornie soniuie de

deux millions deuxceut mille livres» ce qui l'a fait accuser

d'avarice et de talents bornés. On ne peut néanmoins
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qu applaudir à la conduite qu'elle tint pour pacifier la

Provence, à la modération pleine de fermeté quelle dé-

ploya peuiiant la régence, et à sa leudresse envers ses

euikiLU. (( Sachiez 9 dit Bourdig^né, que c'estoit une dame

K degniDtfaict, et de moult grant pourdhas^'car point

« ne dormoit en poursuivant ses besoi<^nes. »

Ce ne fut qu'eu 14^U!J, que Louis lise rendit en Italie»

où le pape le reconnut poui^ léjjitinie souveralii do Na-

plesy le créa gonfalouier de 1 église^ et se déclara en aa

faveur contre ladislas de Duras.

Le duc d*Anjou ainsi appuyé, chassa son rival de

Uoaie, le poursuis il et le délit complètement à Rocca-^

Secca. « Les Français, dit le moine de Saint Denis,y me-

« nèrént leurs ennemis d'une telle vigueur, qu'on eût

« cru qa*il8 avoient à dos le feu et les foudres du ciel. »

Mais n*ayant pas su profiter de la victoire, Louis

donna à Lad i si a , le temps de se reconnaître, de s'eufer-

mer à Naples, li'y réparer ses pertes^ et de Tobliger à

son tour à revenir en Provence.

€ette retraite fut d'autant plus fâcheuse pour ce

prince, que son oncle Martin, roi d*Âragon,vendt de

mourir, laissant Yolande sa nîéce héritière de ses états,

et que ne pouvant faire valoir ses droits à la couronne,

Ferdinand dit le juste, consin germsdn de la duchesse

d'Anjou» y fut appelé à sa place.

Louis II obtint de nouveaux succès dans une seconde

campatjue en Italie, et entra même entr!0[npheh Naplcs;

mais pendajit qu'il voulait achever la conquête du royau-

me, la légèreté naturelle auxNapolilaius lesporta àem-

brasser denouveaule parti de Ladîslas.Leroi revintdonc

enct iK . (>n France, s'y occupa exclusivement du soin de

sei états, se fit adorer en Anjou comme en l^rovence^

et mourut à Angers le 29 A^tîI I H? , âgé seulenieul de

quarante ans, avec laréputationdnplus franc, comme
du plus loyal prince de son temps.
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Charles VI, qui raimait tendremeiit, voulut assister

aux magnifiques obsèques qu'Yolande lui fit célébrer,

lïardoyn de Beuil, ëvêqued'Aiijrcrs, y présida. ( Louisll

lavait nouime son exei iilcur testamentaire conjoin^

lemeniaTec Gui de LavaL>Pierrede Beauvau, liartbé-

kmy et Gabriel de Yalori ). >»

lion, geiicreux^ plein de pieté? juste et éclairé, Louis

U était si peu vindicatif, qu'on, ie voit dans son testa*

ment exhorter tant qu'il peut, <( conseiller et avertir

« de faire accord avec le duc de Bourgogne> au^el il

<( pardonne tous les maux qu'il a faits. [1 prie le dit sei-

« gneur de lui pardonner égaleuieul ses injures. Il par-

« donne aussi au comte de la Marche ( Jacques de
u Bourbon > mari de Jeanne de Duras soeur de Ladis*

«las ) quant à IKeuy mais non pas au droit de ses en-

« fents au royaiime de Sicile, k

Outre Louis Illj Marie, René, Charles etYolande d'An-

jou, on donne encore à Louis II, une hUe k^itime qui»

smvant une charte de son successeur, épousa le cpmte^

de Genève. Son nom est resté inconnu.

Quelques manuscrits rapportent que ce roi laissa aussi

un fils ualurel appelé Louis duMaiue, seigneur de Mai-

zières, et une fille nommée Charlotte, que Uené il t épou-

ser en 146 1 au fils de Pierre de Brjézé. ( Elle devait

avoir environ 44 ans à cette époque.

On trouve dans les })urte-feuilles de Mr de Gaij^nières,

un dessin représentant Louis U, dans un eostumc

orientaL Une large fraise entoure son col, et une es-

pèce de turban couvre sa tête. 11 est debout, la main

gauche posée sur un tivre plaeé sur une table. Safîgore

est aussi douce que régulière.

On voyait encore à Angers, avantla révolution, dans

l eglise de Saint Maurice, le tombeau de ce prince et

d'Yokinde d'Aragon. Sur le mur contre lequel il était
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ailoî»sè> elait peint un guerrier aux axâmes de I^eauvau,

le genou en terre, et portant an guidon aux armes du

roi et de la reine* Tous les lundis^ ce tombeau devait

être orné d'un tapis aux mêmes armes.

Les portraits dr Louis et d^Yol.iinicdécor.iicul aussi les

vitraux de l'église des Prêcheurs d'Augers.

Louis II possédait un livre d'heures in V^, orné de

belles miniatures en vélin> et qui passa de la coUeetion

€aifrnat dans celle delà Vallière. 11 était curieux parM
« ensci(jii< nuMits de muusi igneurSaint Louis eirUisloire

u moult merveilleuse et horribledes trois murts vivants. 1»

Dans une des miniatures, Téglise est dessinée sous la

figure d'une femme tenant un étendard dans ses mains*

Une autre peinture représente un concert où l'on distin-

gue plupart des instruments en mufi^c au XIV* siècle.

Ce magnifique manuscrit relié en violet et tabis do-

ré, fiit autrefois orné de pierreries. Charles Ill,duc de

Lorraine, auquel il a appartenu, le fit garnir de coins

d'argent et de fermoirs ii'ar«j;cnt doré, eu IGDG. On avait

cru que ce livre d iieures venait de Louis i^^ d'Aajouj

mais on lit sous Tune des miniatures: Loys, 1390.

Onconsenrait dans les archives de l'église de Chartres,

une lettre de Louis en date du 26 Janvier UIO, qui

acconipa(^uait l'euvoi à Jean duc de Ijrrry, d'un ange

d'argent tenant un reliquaire de cristal garni d'or et de

pierreries, et d une grosse perle au-dessus. Ce reliquaire

renfermait une partie de la main de Saint Louis de

MarseiUe. (*)

() Vojcx sur Louis II, Le père Auselme, Histoire des p. oti.

iomcl". :i3o. — Art de vérifier lei foi. 690. — ^ain»e-Foix,

Essais sur Paris, tome If. :)G5. — ra]X)ii, loin» 111, p. 269, J»)9,

3o5. f^io — Riurcîicnc, fol. 126, laS, 129, i32. — Heures nia-

ousditcsde Hcuë. — t roi«sart,tonie III, fol. i?>\. Gaufridi, fol,

aji, i85. — Boudit , Uùtoir« dt Pro^cufe , tome U, fol, 4^©»
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(3)Les tours du château d*Ang^ers, ruméesmaintenant

jusqu'à la hauteur do la jdate-forme, sont entourées pour

la plupart à 1 extérieur d'un lierre énorme.Du côté de

l'ouest^ il en existe deux pareilles nommées lesjumelles.

Laterrasse en demi-lune qu'elles forment offre un point

de vue magnifique qui se prolonge sur le cours de la

Mayenne.

Les rochers et lesmursdes toursqui subsistent encore^

ont environ cent vingt-cinq pieds d'élévation. Les fossés-

en ont qnatre-vingLdix de Inr^c et trente trois depro*

^cmdenr.

Le gothique donjon quarri^ où Reué vînt ;ni monde,

et qui formait l'habitation des ducs d'Anjou , existe

presqu'en entier. C'est un petit pavillon régulier avec

quatre tourelles inégales » placé vers le milieu de W
plate-forme, et entouré d'un jardin étroit. Son escalier

tournant est assez curieux, mais rien n'y rappelle la

splendeur des souverains qui l'habitèrent. Par une de

ces vicissitudes devenues si fréquentes de nos jours, ce

pavillon et ses dépendances servent de maison de déten-

Mon pour de vils criminels.

Auprès du iloiijon on voit IVfjlise de Sainte Geneviève

par£ûtement conservée. Les armes de Hené y sont sculp-

tées sur la voûta.

Au-dessus d'une des tours du pont levis, on montre

encore une espèce de gucrile ou lourcUc en maçonnerie

4^4. —Manuscrit de Bertrand Boisset d*Ark8*—ÂlainChtrtier . fol

10. — Chronique de Provence, fol. 48a.<^Morerî, tome III,

681. lY. IbL 130, 173.** Bégly, tome n. p. 483, 489. — Roffi.

Histoire de MarsdUe , tome l^f, toi, 267. — Montfaacon ,tooke'

m, fisl. 181, pl. a6.^ Maonscrit proTençal de P. Ronbaut, p.

78. — Catafogtw delà Yalliére, tome I«>^. première partie» N*. a84 »

p» i3k— Supplément au catalogue de GaSgnat, tome I*'. p. 56.—
JVotes maiiuscriteid^Arles» etc. ttc«
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qui 9ermi, dit-ou> d'oratoire à Bené, et oà ee prince

dlait prier tous les matins.

Quelques auteurs ont prétendu <|ue son tomlieau el

celui dlsabelle de Lorraine furent placés dans une au-

tre des tours. On a aussi écrit qu'on y coxuenrait une^

eage en fer» où un roi de Sicile avait &it enfermer sa

femme ^ pour avoir fait réparer trop ma^ifiquement Vë-

glise de Saint Maurice^ et la tradition ajoutait que cette

princesse était Tëpouse du bon roi René.

On ignore ce qui a pu accréditer ces contes populaires

si faciles à détruire. (*)

(4) Après la mort de Tliiephaine arrivée le 13 mars

1 45U, Heuë lui fit élever un tombeau dans Téglise de^

Notre-Dame de Mantille à Saumur. La vieille nourrice y
était représentée couchée et tenant dans ses bras deux

jeunes enfiiuls (lleiié et Marie d'Aiijuu).

Ce luonumeut de reconnaissance a disparu en 17 113 ;

mais Tépitaphe enTers^oomposéeaussi^dit-onyparRené

lui-^mème» se voitencore sur un des piliers de Véglise.

On en doit la découverte à M. liodiii (an leur des essais

liisloncpies sur Saumur, etc.), qui fit enleva l'épaisse

couclie de chaux qui la cacliait. Elle est gravée sur une

table de pierre en caractères gothiques; la voiiâ telleque

nous Tavons copiée:

Cy gist la nourrice Thicpîuunej

Lormaffney qui ot grant paine,

A nourrie de let en enfonce,

Marie d'Anjou, roync de France,

El après, sou irère René,

Duc d Anjou» et depuis nommé

>

() \ iganiol (le la Force, tome V. p. — U'tx|»ill^, liiclioifc-

uaure de& Gaules, p. iS'i.
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Commeenoorcs roy de Sectle,

Qui a voulu en ceste ville >

Pour grand amour de nourriture,

Faire faire la sépulture.

De la nourrice dessus dicte

^

Qui à Dieu rendit Tàme quitte.

Pour avoîrgrâce et tout déduict.

MGGGLVm.

Du moys de Mars treiasième jour.

Je vous pry tous, par bon amour,

Affin quelle aitun^j pou <iu voslre,

Donnez-luy une patenostre. C)

(5)Louts de France, duc de Guienne et dauphin, nëà

riiôtel Saint Paul le Lundi 22 Janvier 1396, épousa

très jeune IMarguerite deBour2;ogiic,lilie aiueede Jean-

Sans-Peur (qui seremaria le 10 Octobre 1423 à Arlusde

Richemont et mourut à Paris, hètel du Forc^Épic, le 30

Janvier

« Louis ( dil le registre du pailcinent, ) estoit bel de

« visaige, suffisant, grand et gros, de corps pesant,

^ tardif, peu agile, volontaire et moult curieux et ma-

« gnifiqued^habitB et joyaulx,désirantgrade d'honneur

« de par-dehors, et grant despensier h ornements de sa

« chapelle privée*, qui moult grant plaisir avoil à son

« d orgues, lesquels entre les autres obligations mon.

« daines, hantoit diligemment... Si avoit-il musiciens de

« bouche et de voîx et pour ce avoit chapelle de grant

<( nombre de jeunes gens. Et si avoit bon entendement

{*)Yùyn Bodin, Essais liistoriques sur Sanmur, Piganioldela

Force, tome V,p. 3oS. Voyageur français, tome XXXY, p. 3i6,

etc.
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K tant en latin qu'en fi ançais, ni.iib rcmplayoit peu , car

<i sii couilitiuu nîioii d'employer la nuict à veiller et à peu

H faire et le jour à dormir: diaoit à trois ou quatreheures

« après midi» et aoupoit à minuit» etalloit coacherau

(( point du jour ou au soleil levant souvent, et pour ce,

a estoit aventuro (|n'il vesquît lonjjuement. »

Jean de France, son frère, uë à Thùtel Saint Paul,

mourut^ dit--on> de poison à Gonipiègne. Il avait épousé

Jacqueline de Bavière, fille de Guillaume iV comte de

Hainant.

(6) ijuatrièmc fils de Robert duc de Bar et de Marie de

Franoe> sœur de Louis h' d'Anjou» Louis de Bar se Iroa*

vait grand-oncle de Bené par sa sœur Yolande, reine

d*Ara^on, aïeule de ce prince.

Destiné àl éj^lise dès son bas âge, nomme aïkniuistra-

teur perpétuel du diocèse de Poitiers en 139 1, il obtint

deux ans après rëvècbé de Langres. Le 21 DécemWe

1 31)7 , le pape bcnoil XUl le créa cardinal sous le titre Je

Sainte Agathe.

Il venait de publier en 1404 des statuts synodaux

qu il fit exécuter avec une grande sévérité, lorsqu'il fut

appelé h Paris pour assister à Vassemblëe des princes, dont

le but était de faire cesser les si aadaleuses divisions des

maisons d'Orléans et de Bourgogne. 11 s'y employa ton*

jours avec un zèle extrême.

AmbassadeurdeGharlesVlan conciledePise,en 1409,

le pape Alexandre V mit Louis de Bar au rang des car-

dinaux prêtres, et cliangea son titre en celui des Douze

Apôtres. Il fut ensuite nommé légat en France et en Aile»

magne pourfaire cesser le schismequi désolait legHse.

Ses deux frères étant morts à AzinconrI, le cardinal

Louis se trouva due souverain de lîar en Ltli), et c'est

alors (|u'il forma le projet d*adopter Hené d'Anjou> mal-

gré las prétentions d'Yolande de Bar, sa sœur.

biyiiizeo by Google
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Ct prince assista au ocnctle de Constanceoù il con>

courm à Vétection de Martin Y. H a même laissé des

mémoires sur celte épuiuede sa carrière. Vers la tin de

sa vie» ilétait devenu
^
dit-on^ fort tiiste^ entrevoyant les

malheursqaedeYaienl oocasionner les démêlés de René

et du comte de Vandémont après la mort de Charles II,

duede Lorraine.On rapporte que deux étoiles hrillantes et

inconnues ayant paru liions sur le firmament, il les re-

garda comme un signe certain de sa ûn prochaine.

On a écritque le cardinal de Bar monratà Varennes,

et « qu'il y fiit enseveli avec pleurs et lamentations du

« peuple. » 11 paraît cependantqu'on transporta son corps

à V m dundont il était évèque, ayaiil permuté avec Jean

de Sarrebruche. On Ty inhuma dans la chapelle Sainte

àisabeth de la cathédrale. Son épitaphecommence ainsi :

Hic situsest» fulg^Ludovicus^ lande perrenî, etc.

U mourut le 23 Juin 1430. Louis d'IIaraucourl lui

succéda. (*)

(7) Ces deux frères qu'on re(jarde généralement

comme lea fondateurs de Vécole flamande > naquirent à

Maaseick-sur-Meuse, (ou à Vesols,pays de Gueldres.)ns

travaillaient (M ilinairtincnt leurs tableaux on comuiun
,

et Us en exécutèrent plusieiirs pour le duc de Hour^o^jne.

Jean peignit le portrait de Philippe qui a élé donné à l'a**

cadémie de Dijon, en 1779» par BL Honin.

Hubei't mourut en 1426. Jean le cadet, cherchant un
•

(*)yojeilepdre Ani<lmft,Hiitoiw de gr. ofi*. de la cooroone.

tome IL fol* aoS«— Simpborim Qiatnpier , Qirouiques d'Âustr*»

n«y loi. 17a — Moréri, tome fol. 619. — André Duchcsne,

Histoire delà maison de Bar.— Art de vérifier les dates , fol. 644*

Antiquités de la Gaule Belgiquo. ( Wassebourg )fo). 447* 4? 3*

Histoire de la ville de Verdun, p. ^70, ^'jS — Chronique des ducs

de Bar par Jeaa io Paige. p. a^x — Hiatoiro de Ja villa da Satnl

Mihialfp» lya.
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vernis pour donner plus ilVelat et de force à ses ta-

bleaux» découvrit (ou plutôt perfectionna et init en

usage) la manière de mélanger les couleurs avec de

Vliuile.ll employa ce procédé nouveau dans une de ses

compositions dont il fit présent h Alphonse roi de Naples,

Jean de Bruges fournit ensuite de ses lahieaux à l liuile

à la plupart des souverains de TEurope.

Cet homme célèbre, (qui avait formé en France on

grand nombre d'élèves
,

parmi lesquels feu M' le

président de Saint Vinccns comptait René) termina

sa laborieusecarrière en Ii50.

Une planche des monuments de la monarchie firan*

çaise, <ivee d'après une peinture de Tan 1375, repré-

sente Jean de Bruges offrant un livre au roi Charles

(8) FîlleuldeCharlesVjfilsdeJeanducdeLorraînect

de Sophie de Wurtemberg, Charles H, dît le Hardi, na-

quit àToul en 1364, succéda à son père en 1392, et

épousa Tannée suivante Mar-^nrrite de Bavière, fille

d'Élisabetb de Nuremberg et de l'empereur Robert, élu

le 13 Août 1400, (mort le ïO Mai I4I0. )

Attaché dès so plus tendre jeunesse à Philippe-le-Hardi

duc de Bourgogne, il assista en 1382àrafraire de Rose-

becb,etsavieentièreofire un enchainement continuel

de guerreson d^aventures périlleuses.

L'empereur Yenceslas ayant voulu détrôner son beau

père Robert avec l'appui du duc Louis d Orléans, Char-

les se déclara avec d'autant plus de chaleur dans les

démêlés qu'il fallait combattre un ennemi du duc de

(*)Bictioiiiuiiredesurts, p. 665.- Vtmén, tomel». fol. 9o3. —
Mémoires et notices deM', de Saint Vîncens , p. 33. — Fclibicn,

Entretien sur la Tîe des peintres, tome !«• p. SSg. — Montfaucoit,

tomem, p. 65. etcObsemtîonssur le voyage de àlillia.
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fiourgofpie. li accepta avec joie le défi d'une bataille

rang^ presque boi» les mors de Nancy» remporta la

Tidmrede Cliani|Nignenlle9 ety fit prisoimierfti entre aii<«

1res chefs, le maréchal de Luxembourg;.

(( Pendant ce mémorable combat, disent les chranii>

« qaes lorraines, la dochewe Mairgnerite assistait pied»

« nads aux proceisioiis, et appamt aux ennemis avec

« le TÎsag^ en fea, si terrible et si ëdalant, qu'ib se

« mirent en déroute. «

( Le confesseur de cette princesse qui passait ponv

Saintey assurait qa étant un jourau moment de lui don-

ner la oomnumionf Thostie se porta d elle-même Vers

mar^erite ).

Peu de temps avant que le duc d'Orléans tombât sous

le fer des agents dt Jean-sans-Peur, Charles de Lorraine

était revenu d'Afrique aree le duc de Bourbon. Os

avaient ensemble assiégé Tunis , délivré les prisonniers

français^ etVepée de connétable fut remise au dur de

Lorraine par Charles VI. Mais la terrible Tmcrcance

eKereée par ce prince sur les iiabitants de Nenfchâteaa

cpi'il accusait de kmori de son père; la témérité avecr

la quelle il osa traîner dans la poussière les armes de

France j enfin sa désobéissance formelle au roi, le firent

eiter au parlement de Paris , et condamner à mort

comme contumace.

La proleetîon du duc de Bear{]^ogne et lesfroufales qui

déchiraient le royaume lui ohtiiirent l impuuité de ces

délits, et, rentré en grâce , il se trouva en personne à

la bataille d'Âzîneourt.

Vers la fin de sa vie 9 toujours entraîné par sa pas-

sion pour la guerre ou pour les plaisirs, Charles ren-

dit ses sujets peu heureux , et n'eut pas pour son épouse

le respect, les égards même que méritaient ses vertus.

llvécutpaldiqiiement,dH*OD>avecla fille d'une Cruitière

TOME I. 2

5



nommée la belle Alizon du Majr^ dont il eut plusieurs

eofaiits.

. ( 11 habitait alm iiiieiiiai«mboargeoMe shaéedans

la grande rae). Cette eondmte lui ayant aliéné l'affeo-

tion des Lorrains, Charles mourut saas être reo^retté, le

23 ou le 25 Janvier I43i . On assure même que le peuple

de Nancy insulta à sa mémoire en accablant Aliason de

mauvais traitemente» on en la iisisant manorir»

Marguerite survécut à son époux jusqa^an 26 Août

143ik *

Ils avaient eu» dil-ou^ ti'ois fils, Charles, F< i ry^ et

Robert (on deux seulement nommés Louis^et Bodolphe,)

mais qui étaient morts avant I4I9.

Marie, rainée de leurs filles, épousa fingaerrand de

Coucy et monnit sans postérité.

Cîitherine^ la seeoude, fut mariée en 1426 à Jacques,

marquis de Bade, au quel elle était fianeée depuislong-

temps ^ eQe avait renoncé à k suceenion de lacouronne:

d autres ont aussi prétendu qu'Isabelle était l'aînée des

princesses. Simphorin Chauipiei' ^sure même qu'elle

était fille unique.

Charles de Lorraine fîit inhumé à d^entréeda choeur

de Saint Georges de Nancy, on Ton voyait son portrait

ainsi que celui de Mar^jnerile , tl;Jiis un li-is-reliet" repré-

sentant l'adoratiou des Mages. Leurs lils liodoipbe et

Louis avaient leurs effigies sans.inscpiptioa» auprès de

Taulel Saint Michel.

Toîci des vers composts sur la mort de CSiarles de

Lorraine, que nous avons retrouvés dans une note

manuscrite de Doni Caluiet;

ViLïL mil quatre cent et4renie ans.

Le mardi, lendemain de la Saint-Yineent.

En commençant à faire mnuli naud Uiuit^

Que c'esloit la plus grande merveille.
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Quouc^ues on n*ea vit la pareille^

Et en même jour et propre heure, . f

Car CD peu d'heares Dieu labeure,

Charles, nostrcLliic de Lorraine,

Commelu a sa (leroière haleiiit,

A laisser et à prendre fiu;

Car le mercr^i bien matin y

De eettui siècle trespassa y

Et (le celui jour ne laissa.

De faire le pins {jraiid moleste

De foudre, de vent , et tempeste,

Qne les tuiles, écaillent^ abattent^

Tellement, à si ^^rand brandon

,

Qu'on n'osoil issir des maisons.

Jusqucs au jeudi bien matin,

Que de Saint Paul fut lendemain»

Et ce, Yoos ai dit tout le vray,

Prions Dieu, le tout-parfait,

Que son àuic, cum omnibus sanctis^

V euille loger en paradis,

Amen (*).

(9) Le préambule de cet acte qui est trèslonyet trèsJé-

laiUé, commence ainsi:

<c St.-MihieU 13 Août

« Ayant éj^ard à la grant proximité de ligna^^e, dont

4( nous atteint, tant par jière que de par mère« uo&ti*e

( Hist. de la mUc de Nancy Tom. fer, P. 96. — Mor<ri Tom.
III P. 861. Ail. de vyrificr les dair». 1 ol. 6^5 — Champier.

Chroniques d anstiasie Fol. Ga. — Abrégé chrouolorriqne de Thist.

de Lorraine , tome U'^. p. 184. — DomCalmel, histoire de Lor-

raine, tome IL fol. 055 k 704- — Bio^rapliic universelle, tome

TIIL p. i44- —Hist. d^Allemagne, tomeVIL p. 99.— Belleforest,

«niiaIegdeFi«nc6,.p. 36<. — Ba1eicoiirt,orjgiiit delà maîionds

IiQirain», ete. etc.

a5*
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« très cliier et Très amé nepveù measire René comte de

« (îuise, fiilz de feu iiostre seigneur et cousin , le roi de

(4 StHîile, et est isseu de hanlt rnn{; et lijjuage royal des

41 couronne de Frauce, de Sécile et d'Aragon; encor de

« deax coslez du sang impérial... Pais» pbosienrs aultres

« grandes causes, justes et raisonnables à ce nous mou-

« vanl, etc.» etc. »

Le mélange de cuivre et d'argent dans les mon-

naies de Lorraine ne remonte pas au-delà de 141 9, qui

fut aussit dit-on , Tépoque où le duc Charles s'attacha

à Alijon du May.

Devenu tirteur de Hcné , ce prince admit dans ses

états la monnaie noire ou de bas-billon, en usag^ dans

le duché de Bar, et les barbeaux accolés aux aléricns de

Lorraine y parurent également alors.

Le cardinal permit à René de porter Fécnsson d'An-

jou sur les armes pleines de Bar.

Le traite, raliiie par Yolande d'\ra[^on , au sujet du

douaire d Isabelle de Lorraine » était ainsi conçu:

Louis, etc., salut...

« Le bien de la paix est le plus excellent de tous

u biens. lsaye> le prophète, le démontre en ses projjiie

« ties, où il appelé N.S.J. pourlorsà venir, prince de

K paix , en la nativité duquel la compaiguie des anges

« chantent gloire au ciel et paix en terre., i»

« Désirant de tout nostre cueur icelle paix, et pour

« ce que ès duchés, pays et seigneuries de Bar et litî

« Lorraine qui sont joi^j^nant , enclavés et marchisauis

Il runetraultre, en plusieurs parties d'iceux, comme

« cbascun sait dù temps passé, par plusieurs fois et

« lonipement , par hayne , méfaicts et autrement, par

n 1 instigation de Vesprit malin, effusiou de sang, feu

« bottttez et aultres maux innombrables se sont ensuis;

« et semhlabiement se pourraient enituir de jour en
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« jour si remède nV estoit mis pour à ce obvier» ré»

a sister, et entretenir les dits deux pays et seigp[ieuTies

« en bon amour, accord, paix, unité et tranquillité»

« avons appointé le mariage de Bepé d'Anjou et d'isa^

« beUe de Lorraine » etc. etc. »

René devait avoir Pont-à-Mousson et d'autres terres

pour rentrelieii de sa maison. On a&si(j;iia comme

douaire à Isabelle une somme de cinq mille francs

de rente, réduotibles à quatre mille» si kdno.de Lor-

raine avait un fils. Plus quarante miOe Crânes une
fuis payes (*).

(10) Qenri de Ville ( Valla-sor411on» ou Ville-suv-

nioa ) était allié aux mandons de Lorraine et de Bour-

gogne par un de ses aïenx^ Ërard de Ville, récent de

Lorraine sous Thiébaut L*' et marié à Élisabeth de

lloui .'ûontao^u-Raoul, duc de Lonaiiic, dans un

acte de 1343» appelle Jean UI de Ville son cousin, et

€bar1es II nommait de même cousins et parents^ Pbi.

lippe et Henri» évèques de TouL

€e dernier, qui succéda à son frère en 1409, était le

dernier enfant de Jean» sire de Ville, et de UumLerlv

de Parrois.

Elevé avec le pins grand soin auprès de sa vertueuse

sœur Pbillipe, doyenne de Remiremont/le jeune Hen-

ri fil de si rapides pro<i^rès dans ses études, <jiu' le duc

de Lorraine demamla pour lui , quoiqu'il fut tuicore

très jeune, un eauouicat et la dignité de trésorier do

réglise de TouL Le chapitre l'ayant dispensé de sm
stage , lui fit une pension de quarante florins d'or.

Henri se trouvait clei*c de cliamiire du pape Benoit

(*) Uist. de la ville de St. Mihiel.fol. i-o. — Archives de i,orrai<

nê, T.ajrette, Bar. Jérôme > iguicr, véritable origine de ia maison d«

i^urraine, p. f^^.
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XII , lorsque son frère monrnt à PerpioTian. Ce souve-

rain ponliie seconda aussitôt le désir manifeste [lar le

duc de Lorraine 9 de voir Uenri occuper le siège de

Toalvil lui donna une dispense d'âge, et lui fit »pé-
dier ses balles où il est dît, «que le jeune prélat tirait'

a son extraction d'une famille fort illusLie alliée àcel-

ir les de Bour{jo{jiie et ^e Lorraine. »

Sacré le 20 Mars 1^9, à Perpi^an, deTant le-pape

et toute sar oonr, Henri arriva à Tonl an mois de-Mai,

et peu de temps après, par des motife qui nons sont in-

connus, il se brouilla avec le àr.v de Lorraine. Mais le

cardinal de Bar les avait réconciliéa avant le mariag;e

deftené, etdiipois ils forent pleins d'attadiement fnn
pour Vautre.

Ce fat Henri de \ iile q^ui viiil présider aux obsèques

de- Charles, eu 1430.

Après la bataille de Bulgi^vUle, ce prélat n'épar(]^n»

rien pour obtenir la liberté de René. Quoique très în-

oommodé de son excessif embonpoint, il alla le voîp

à Dijon, partit pour Lyon où se trouvait le roi de Frauce

et fut aas."-! membre de la deputatioii envoyée à Arras.

Ce fut lui qui baptisa Mar^erite d'Anjou à Pent-à^

Mousson^

Nommé prince de Tempire par Temperenr Si^^is-

moad, (î;iîisi que l'avaient iMé ses prédécesseurs),

Henri obtint du pape et bt approuver par le concile de

Constance, une bulle ordonnant qu*on ne pourrait être

reçu elianoine de la eatbédrale de Tonl, si Ton ne

piouvail quatre degrés de noblesse , à ninitis qu on ne

(lit docteur, ou backelier en tbeolojjie et en droit.

Ce vénérable prélat mourut le 1 1 Mars 1436 , dans

son cbâteau de Liverdnn , entre Tonl et Nancy. Son

eorps d'abord déposé en TégUse de eette petite ville^

fui transféré à l'abbaye de St. Mauâuy, et enbii



le 18 Mars à Toni, où l'on érigea son tombeau

dans le chœur de la Cathédrale ^ avec une longue épi-

laphe.

Henri avait lé^é à sou église un tiers de son patri*

moine^ (soixante florins d*or}> un tiers aux pauvres',

le reste à ses parents.

- Les armes de Ville sont de g^iieules à la croix d'or ( )

(11) Antoine îîe Vaudëmont épousa, en LÎ-IV, Marie

d'Harcoart», comtesse* d*Aunii|le> dame dËlbeuf %

Brionnc, Lisle-Bonne, Mayenne» etc»:

(c- Surnommé Vëntrepreneur^ « ce prince, dit Gfaam-

« pier, esloit hanlv et preux, que < 'estoit chose mer*

« veilleuse, car en guerre il reàsembluit ung aultre

« Them'stocle s athénien.

Antoine qw s'étaitp^tnmvë à huit batailles rangées^

et avait en le rare bonheiir de n-étre jamais battn^ était

d'une riche et haute taille, d iiti port jj^ve,nîajeitucux,

et s'était endurci de hoinie heure aux travaux de la

^erre. a Ami de justice et de droiture, ajoutent leshis-

« toriens, il esloit sensible-aux mis^rea des pauvres. » ^

Mort en I4i7, ilfut inhumédans un caveaudu chœvr

de raïK'ii nue collép^iale de Vaudéniont.

• Marie diiarcourt, sa veuve, (née en 13i)8, et qui lui

survécutjnsques au li^ Avril 1476)^ avait pris une part

active aux expéditions {pierrières d'Antmne^ On raconte

que nouvellement relevée-de couches, elle-monta à che*>

\al,aiii)Li plusieiiis si'ijjneurs et contraignit les enne-

mis à lever le siejje de Vaudémont.

Comblée d'honneur et de gloire, Marie d'Harcourt

mounit avee le beau titre de* mère des pamres,

(*)Ilist. <kU vitle deToal. 5i3.—AnUqiiités delaGaulèbelgique»

fol. 480. - Dotn Cdmct.bbt. de Lorraine, tomelf. iùt ;45. 747.

— Uist. ecclésiastique de Tout parle pàrt Benoit, p. 5oi..5a4 etis.



La caveau damlequel elle avait été ensevelie au près

de son époux ^ m fut point fouillé lors do la démoliliou

des murs de la coLlëjjiale; mais uii eboulement le mit

à découvert^ et Ton vit les deux corps posée sur la

même (ikuiche. Les habitants de .Yandéniont les regar-

dèrentavecmiereligieusevénération , et Vnn deuxayant

voulu s'emparer d un des ossements, ou l ohlijjea à le

replacer sur le champ^ et le caveau fut comblé (*),

(12) «t Le duc PhSippe ayant appris que Charles de

« Lorraine était en marehe pour lui rendre visite^ en-

ce voya devant lui
j
usqu'à Neufchâteau ,AiméBourgeois

« et dciVoidantf sou trésorier, pour le recevoir et ledé-

« Irayer. il ordonna en même temps à Gérard de Bour*

« bon, bailly de Châlon, de loi remettre tons les bar-

« nob et ornements des joutes, afin qu'il pût faire une

« entrée plus brillaule à Dijon. A son arrivée, Philippe

« fat à sa rencontre, raccueiiiit avec toute sorte de

« poUlefito, et fit célébrer de grandes fêles pendant son

« sëîoar. »

« Dans un tournois qui eut lieu à cette occasion, le

« dur de Bourgogne parut iiaiiiilt* de UiTetas vert, avec

« cette devise: Pour la servir* 11 portait un autre jour

a anrsesvêtemensgrisettdancs^eesmots;RofydeGmd^ià

Le duo Charles fut A satisfaitde cette réception^ que

dans des lettres du 5 Mal li'il, il promit de servir

Charles YI et le roi d xVngieîcrrt', quoiquiin y fut pomt

tenu par son duché etc. etc. (^*)

( 13 ) Le bâtard de Vaurns ou Vauru, gouverneur

(*) Hist. gëa. des maisons souveraine» de fEurope. M. Viton,

tome II. ^ Le père Anselme, hist. des gr. oiiî. II. fol. i36i. Mo^
rëri

, tome 1er. fol, i5a. — Id. 111. fol* 356. 8oo—hist,del«

ciaisoûd^Harcourt, tome If. p. 453,

() Don Plancher, hiâtoire de Boargogae tome t \ , p. 5i. — Preu'

e» i\ X.X.
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dcMeaux,poarCharles VII,frnerrier sombreel féroce, se

signala surtout par ses cruautés, li faisait suspendre ses

Tictîmes àm orme qui perpétua pendant plusieors an-

nées le soaTenîrde sa iMurbarie, diilL Lebmn desQiar^

mettes.

Ce monstre reçut eafîu le sort qu il méritait.

K Le 5 Mai 1431^ fust le bastard de Vaura^ trainé

« par toute la ville, et pois la teste eopée^ et son corps

« pendnàun ^rosorme. (le même qui portait sonnom). »

<i Tout auprès de luy fust pentlu uii^ larron mnrdrier

<( (meurtrier } appelé Deuis Yauru, lequel se nommoit

« son Gonsin, par la graat cruaolté dont il estoit plein ;

Cl car on n'onist jamais oncques parler de plus omel
« chrestien. »

Le père Montfaucon dit que le roi d'Angleterre fit

couper la téte au bâtard de Yauru età son frère Pierron

deLupy, gouvemenrde Meanx» pais pendre leurs corps

à un arbre. Mais selon le savant Bénédictm^ cet acte de

justice aurait eu lieu en 1422. (*)

(14») Née en 1404, Marie d'Anjou promise à Jean de

Baux, prince de Tarente , à l'âge de cinq ans, fut fiancée

en I4I3 à Gbarles Vil, alors comte de Ponthieny qai ïé^

ponsa en 1423.

On conaît les services que rendît a son époux et à la

France^ cette reiue au-dessus de tout éloge, mais qui

ne fut point henrease dans son intérienr. Supportant

cependamt avec une rare patience et une dignité non

moins a(lniirable,la froideur de CharlesVU, poussée au

point quelquefois de ne pas lui adresser la parole, ja-

mais on ne vit Marie d'Anjou s'en plaindre ni en mur-

murer. Sa conduite trompa toujours lesconpables espe^

(*)( Hist. de Jeanne d'Arc, tome l^'. P. 6i - Jtmrnal d'un hour-

|Mii de Paris, p. S4<-'Moiiumeats de la mooardiie. fie. lit foi. i yâj*
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rancesdu dauphin et des mëoontents qoi voulaient Un
ÙLire quitter la cour. Adorant Charles, inconsolable de

sa perle, elle irn passa [kis un juui de sou veuvage sans

alier pleurer sur sa tombe.

jyodèle des épouses et des reines^ femme héroïque»

mère des pauvres et des infortunés, elle jouit tonte sa

vie de cette vénération que la maligaité ue peut arra*

cher ^iix nobles vertus.

Après avoir fonde deux hopiiaux el un ooUege à Ikiur-

£;es, Marie dMnjou eut le désir de visiter eu péierîna;;e

réalise de St Jaeques de Composteiie. A sou retour elle

tomba malade dans Vabbaye de Chàteliers en Poitou, et

y mourut le 29 Oclobre 1 1-G3. liiie lut eiiseveliii àPaiii,

duus la chapelle de Charles V.

Un dessin gravé dans les uiouuineuts de la monar-

chie française^ ( d'après un original appartenant à M*

de Mautour) représente Blarie d'Anjou^ËUe paraît très

blaiiclie
, inai{jre , avec de jj^rands traits et peu de

cheveux. ( M. d Ai^reieuiUe^ président à Moulpeliier^

possédait le po^me, manuscrit des tiouze périls d'enfer

présentéà la reine en 1458, par messireCbapelain^gou-

vernenr du duc de Berry^ son fils.On voit cette princes»

se assise sur sou Uoue^ dans une des miuialuresde ce

nianuscrit ).

Ou a prétendu qu'elle ctail désignée sous le nom

d*Ar^nej ou Régina^, de la reine de.tréfie, dans les

jeux de cartes devenus fort à.la mode pendant le règne

de Charles VI. A^ès Sorel était ^ dit-on ^ la dame de

carreau, IsabeUe de Bavière la dame de cœoi*, Jeanne

(Hist. gén. de la maison de Franoe.Le père Anselme, tome, I.erful^

117— Dreux du Radier» Anecdotes des reines de Fraaoc. tomfiiliL

P. 173, — Hist , de France. tome, XVXl , P. i5. —Heures manittcri-

esduroi René. Ste. Pataje tome. 111. — Honneurs de la'^cour , Sic

ïoix » MHÏs sur Paris. UuotfaMcon, tome, lli , fol. 280. pl Co. etc^
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d'Arc, la dume de ijinue, Charles VII, la Hire^ Dunois,

Hector de Galard etc. les rois el les valels ).

Marie d'Aojoa avait pour grand maître d'hôtel, Har~

doîn de Mailliy.et pour grand pannetier, ëcayer d'éca-

rie, Jacques Odon de<Mau1evrierque René aimait 1m»iu-

conji.Kn IlâG, son rcnyer ti anclianl était messiruFraB-

çoii> JJuplessis, aeigueor de Riehelieu.

Gharloite Boorgoing et Anne de Iteanvau furent seft

dames d'honneur. La première épousa Jean Soreau ou

Sorel, frère de la célèbre Agnès ) la seoonde» Philippe

de la Rocliefoucanlt.

(15) Saiiièi:e ( tant enceinte de lui, avait séjoarné

quelque temps à Brignoile où les comtes de Provence

possédaient un palais; mais die accoucha à Ang^eis le

23 Septembre 1 403.

Fiancé successivement à Catherine de Uourgogne, à

Isabelle de Bretagne, fille du duc Jeaa Vi,età Margot
nie de Savoie , il épousa cette dernière princesse* par

procuration, le 31 Août 1431^ et fiât représenté parBer-

trand de Beauvau.

11 mourut dans la disgrâce de Jeanne 11, reine de

Naples, pour lui a«roir parlé avec une rarefranchise sur

ses déréglemente.Elle- le pleura cependant, et se repro-

cha k'^ chagrins qu*ell«' avait pu lui occasioner. Ce fut

le 1,1 (ou 'ii NoTembre liiiA ), que Louis ill mourut

à Goscoce en Calabre, d'une fièvre pourprée, ou selon

d^autres auteurs, de lagrande chaleurquil avait reasen-

lie dans ses Toya(;es. On attribue aussi sa mort à un

excès d'amour pour la reine son épouse. Jciuiue ne

voulut point que le corps de ce prince fût transporté

hors du royaumefy et la noblesse d*Anjou n'obtint

qu'avec peine que son eœur serait envoyé à Angers.

Dans son testament en date du 13 Novembre H33,
iiouism veut que u tout honneur soit porté à Marque-
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rite de Savoie, jusqu'à ce lui plaise de retour^

a ner chez le duc son père. »

( Peu d années après elle, se remaria avec Louis IV de

Bavière, et en 1452 eUe épeiua Ulric VD^ dit le Bien-

Aimé', ooiDie de Wurtei«bêr{[. Elle mounit à Stattgard

le 30 Novembre 1469. )

Il existait h Aix dans le raliinet de feu M. le président

de St. Vincens^uu manuscrit iu-iolio Jntitalé:^^/ist/'ttm

Litdoiftci JJI^ on reeqeil des loiaet lettres émanées de

Vantotrité de ce prince. 11 commence à Borne le 10 Août

1423, et finit le 6 Septembre 1 131.

La devise de Louis ITl otail un bras sortant d'un

nuage>et tenant une balance.Oa lisait ces mots en-^ies-

' sons: jE^ua durant semper.

Dans on dessein publié par le père Montfencon, le

prince est assis sur une chaise d'une (orme éléjrante,

en robe louf^-ue, le front ceint dn bandeau royal, et

tenant ses gants à la main. Le fonds du tableau est un

azor semé de fleurs de lys.

Margaerite de Savoie était représentée snr Ton des

côtés du tombeau de son père et de Mar^ierite de Bour-

gogne. Ses vêtements ressemblent à ceux des princesses

d*Orient. Elle portecomme elles un turban entonrë d'un

voile attaché bous le mentonj et on grand mantelet k

marelles ouvertes (*).

Jean IV (ou VI}, dit le lion et le Sage^ époux

(*)(repèrc AnseJine tome T""". fo( 9.3o. H curesmanuscrites deRrne,

Bouche, histoire de Provence, tome 11. fol. 4^1*—^aufridi, lu8t de

ProTcnce, fo!. t>f)7, Liv. VII. Pitton, liist de Ja riiJe d'Aix, folaai.

— Papon, lust. geu. de Provence tome III. P,3i4> More'ri tome . 3,

fol. 558. — Imriizav. hist. des deux Sicile» JF. P. 3i8 — Moutfau-

cou, m. fol- 1"}^' 1' auciie XXX. fig. a.£bl. Sa. ,
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de Jeanne de France > fille de Charles VU, mourut en

L'ainé de ses fils, François. 1*'^ a^ait ëponsé en 1410

Yolande, sœur de René; mais étant mort le Vendredi

17 Juillet 1450, Pierre \l, son frère cadet lui succéda.

Celtti^d étant ég^alement mort sans enfants^ le 22 Sep.

fembre US7 9 Artns » comte de Richement, le troi-

sième des enfants de Jean IV, hérita du duché de

Bretagne. 11 était encore alors connétable de France,

et ses barons cherchant à lui remontrer que ce titre

était an*deasoii8 de son rang: — Je veux, répondit

Artus, (c honorer dans ma Vieillesse, une charge dont

« j'ai fait gloire pendant mes jniiies années. »

Artus mourut le 26 Décembre^ 1458, ne laissant

point d'enfonts de ses trois femmes, Marguerite de

Bobrgôgne (veuve du dauphin Louis de France)^ qu'il

avait épousée en 14^3; de Jeanne d*Alhrët, en 1442,

et de Catherine de Luxembourg, en 1 145.

François II, fils de Richard, comte d'Ktampes, qua^

trième fils de Jean 11, succéda à Artus- Ce prince avait

ëponsé sa cousine germaine, fille du duc François 1",

et d Ibubelle Stuart sa seconde femme. ïl se maria en

secondes noces à Marguerite de Foix, dite Seiu«de-Lys,

dont il eut Anne de Bretagne.

11 mourut le 21 Août (ou le 9 Septembre) 1488,

ayant pris part à toutes les guerres comme à toutes

les intrigues de son temps (*).

(17) « Fust icelle pucelle baillée à la royne de Si-

« cile» mère de la royne nostre souveraine, et à cer-

« taine dames y estant avec elle» dont estoient les ïa-

« mes de Gaucoort, de Fiennes et de Trêves/ (selon

« Jehan PasquerelleX »

() (Aiiselmehist. des gr, ofT. tome, 1er. foi- 4^;. — Art de rerifier

dates, fol. 701. — Morcri. III. fol. 8i5.
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Le sei^enr de VOlars^ sénéchal de Beancaire , dé-

clare dans sa déposilion a que la susdite dame de Sicile

« rapporta sur sa £oi et conscience que la vertu de

« Jeaane n'avoit souffert aucune alleintn, et estoit

K présent le scl^jneur qui dépose quand la royne fist

« le rapport. »

Schakespëar, sans doute d'après quelque li adition

conteniporairic , fait jouer à lieué d'Anjou le persoii-

na(re de Charles YH, lorsque Jeanne se présenta devant

ce monarque qui avait voulu se déguiser afin de s'as-

surer de la réalité de sa mission.

Dans la tragédie de la Fucelled Orléans par Schiller,

il est aussi souvent question de René; mais le poète

germanique n-en parle que comme d*un vieux pnuce

occupé à fjardcr ses troupeaux et à envoyer ses chan-

teurs à Charles VIL

Au reste^ cet anachronis me n'est pas ce qui doi

irapper le plus dans une pièce où l'héroïne meurt au

milieu d'un combat *(*).

(18) Voici la teneur de ce traité:

« Henri» par la grâce de Dieu, etc., savoir, faisons:

'« que jBir considération de ce que noslre chier el très

it amé eoiiân, le cardinal de Bar, tant pour lui^ et

« pour ses terres ét seigneuries qu'îl tient de nostxe

« royaume de Fraïut^ loninie pour et au nom de nos

tre chier cousin et amé le dur de Kar , soià iievcu, et

<( des terres et seigneuries qu'il tient de nous au dict

« duché de Bar^ par vertu du pouvoir donné en ceste

« partie par lettres dMcelni nostre cousin , le duc deBar,

u nous a aujourd hui (ès mains de noslre très chier

(*}Hi8t. de fr»nce,lome 14. p. 5;8. *-BeB«forestfoL 3^7. Bift.

de Jeanne d*Arc
, p . 4 1 1 •

r Voyez Tliç^tre tic Sdiakespëar Henri VI ,
partie — OEuvres

de SchUter, tome, III. AcU II scène II. 24 et a5. ( tradacUon de

M. de Barante.
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« et très amé oncle Jehan» régent nostre royanme de

« France, duc de Betford), faict la foi et hoinina{|^e

« que iceiiK nos consîns estoient tnnns de nous faire

tt comme leurs prédéeesseurs oDt accuustumé de faire

« es temps passés» à nos prédécesseurs les rop de

« France....

{{ Accordons, et permettons j»ar ces présentes, bonnes

« amitiés, union, > oisiiia^e, concorde, et cuiiiiuiiiiica-

d tion estre el demourer dorénav^ant entre nos subjects

a anx royanlme de France, et icenlx desdicts pays de

« Barroys, non comprises en ce, les consentants et les

K coulpables de la mort de feu nostre couMiii, le duc

« de Rourj^^og^ne dernièrement trespassé (*).

5 Mai 1425.

' (19) Arnaud ou Renaud^ baron de Barbazan en Bi*

|rorre, était fils de Meinand, sire de Barbazan, et de

lu sf de Menas. Attaché de bonne heure à Charles \1,

Arnaud se signala le 4 mai 1404 dans un combat sin-

{fnlier de sept Français contre sept Anglais devant

Montendre -en Saîntonijc, où le cbevalier de FEscale,

chef des Anglais, fut étendu par terre d'un coup de

lance de Rarbazan.

Le P*^ Janvier 141 4, ce guerrier fol ebœsi par Jean

de Bourbon > comte de €lennont, pour l'un des scâze

chevaliers français qui devaient répondre avec lui au

cartel de seize Anglais, « afin, dit le défi, d csciit vcr

a oysiveté, explecter sa personne, et la gràoe de la

« très belle dame dont on est serviteur. »

<( Les vaincus devaient porter à la jambe scnestre un
t( fer (le prisonnier, pendant à une chahie d'or ou

« d'argent, chaque dimanche, et l'espace de deux ans

« enliers^à moins qu'ils ne trouvent pareil nombre de

(*)(TroM)r des diartm, «rchÎT» èa royaume,tome,VI II. N*. 37^
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« cbevaliers de nom et d armes sans reproche > qu'ils

H déconfissent à oultraooe, et avec lesquels ih esohan* «

« gcaront les lers contre un bracelet d'or ou d*argeiit. »

La bataiHe d'Âsdnconrt où périt Jean de Bourbon

avec la plupart des chevaliers designés, empêcha l exé-

4^11tion de ce dëû*

Membre du conseil de Charles VD^ alors dauphin,

Barbasan avait été, dit-on^ présent à la mort de Jean*

sans-Peur à laquelle il ne prit aucune part. "En 1420,

il défendit Melun avec iierlrand de la Tour-d'Auver-

gae^ contre le duc de llourgogne, et plus tard Melun

ayec le duè de Bourbon. Réduit à la dernière extrémitéj

n^ayant pins de trompettes, U faisait sonner les doehes

de la viiie, lioiuiait Tordre de la chevalerie à ses ofii-

ciim pour les encourager, cl comballuil avec eu\ dans

des contremines. 11 se rendit enfin, à condition d avoir

la vie sauve et la liberté sans rançon. Mais le roi

d*Anglelerre^ faussant sa promesse, fit la garnison pri*

sounière et jeta Barliîizan dans un des cacliols de la for-

teresse de Château-Gaillard. 11 y demeura neuf ans, dit

Martial d'Auvergne:

Et là fut trouvé enferré

^

Dans une losse, Barbaxan,

Où nenf ans avoH demeuré.

Par lettres patentes de Charles Vil, Iiarbazan^ pro-

damé le restaurateur de la couronncj eut le droit de

porter les armes pleines de France au lieu des siennes

qui eUiieiil «l'azur a la croix d'or, ( et illuslrc capitaine

avait épouse Sibille de xUontaut. Leur iille unique Udine

(ou Ondine) sVtant mariée à Louis de Faudoas (dont

les ancêtres se disaient les premiers barons de Gasco*

gne ), Charles VB permît à ce dernier , le 20 Juillet liSl •

d'écarteler armes de celles de France brisure.
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NOTES.

Benmd de Fodoas fut ainsi que son pè)re Louk, &t-

aiëclial d'Agenais et d'Armagnac (*)\

(20) Voici îa teneur de la déclaration de René.

« Hault el puissant prince, tluc de Belford, je René,

« fils du roi de Jérusalem et de Sicile, duc de Bar,

marquis de Pont» comte de Guise, tous îsSs assavoir»

H que comme très révérend père en Dieà, mon trèt

w chier et très aimé oncle^ h cardiMÏ de Bar^ se

V soie depuispeu de temps en çà , soy en sa personne,

i( transporté par devers vous, pour plusieurs besoi-

f( guès et affiiiMi ét entre autries choses ait nàoy

n éi én fféàn Hiààii èt par vertu de certaines mes let^

« très de procuration par moi à lui données , fait en

•<( vus mains, comme vous disant rrgeul le royaubne de

ii France, foi et hnnmiaige des terres, et seigneuriett

tt je tieàà en fiefs de la conronne de France^ et dë

<c Clé, Yous ayt proink diéiMàiièè, comme mes prcdé^

« cesseurs oui accouslume faire au temps passé au roys

« de France, ainsi que mon dit oncle, m*a de ces cho-

•« ses certifié par ses lettres closes, ( et que depuis cei

f( choses ainsi faictes, aye tout ce que en eeste partie à

« été faict par mon dict onde an regard de ce que dict

« est, confirmé, ratifié et approuvé par mes lettres pa-

« tentes, à vous sur ce envoyées), Je ^ pour certaines

<« causes gui ad ce m*ont meu et émjcuvent, aj dès

•« maintenant et pour lors renoncé el renonce,par

à les présemtesj plemement et absobiment à tous les
'

-
, X

(*)(VojezMorén>toiae,I«^ fiil6a4,il».KII,fet i6. ÏV,folM.^
Méthode de blMonp* 3t.*-EMai»liî»tqriqiieS Bar ParU,II< p, Saa.-^

Art de vérifier les dates, fi>L ^iS. — Blonstrelét, UI. UA, 53. —
Alaiik CBartior Ust. de CbarlesVU , p. 4. — hist de Jeanne d'Arc,

tôilié, 1er, p. 7a«tc]itaije II,p. 389.—André T)achesiie Ust de té màisoii

db Riehilicti.^Ockavien de St. Gelais <séjour d*liotiDenr Dict Ma.

lioriqiie.tonie II,p. aaS. Cfas. de St Denis. Vigilesde Ghailas Vil etc*

TOME X. 26
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^ficfat terres et seigneuries dont mon dict onde a et

K pourrait a\H>ir reprins de vous comme rêvent, et

(( à tous kornmaigeSf foj, serments^ et promesses

tt (fuelconqucs , qu U pourrolt avoir Jhict pour mojret

<( en mon nom s entant comme à nioy pour-mit toit-

'

a cher à vous comme régenl du royaume de France^

(( et pareillemmt etabondant, renonce 4 toutes pro-^

n messes et choses quelconques par mojr fitîctes et

HL passées /mr nos dites lettres patentes^ à vous e/i-

« voyéeSi et quelque manière que ce soit, ou puist

« être et à toutes les circonstances et dépendances,

u et parmy ces présentes renonciatures et la teneur

« de ces présentes lellres, veaîl 'et entends de ee jour

tt eu avant, juir moy estre et deniourc quicle et déchar-

ic gé de tous iyens de foy, hommaiges et promesses

« qudoonqMB, qae mon dict oncle ponrroitavoir faiten

« vos mains, comme régent, ponr moy et en mon nom

« et par vertu de mes dictes lettres de procnration à loi

K données, et aultrenient, et inui [»ar ints dictes lettres

m patentes, à vons sur ce envoyées» et ces cboses vous

fc signtfie-je» et vous escript par ces présentes scellées

K de mon scëel, pour y saulver et garder mon hon^

H neur. »

Données le tiei*s d'Août, lan 1429 (*>

(21) Voici quelques nouveaux détaib sur oetl^ expé*

dition de René.

Antoine de Toulonjjeon rassemblait à la liate tons ses

gendarmes a Monlbaini, lorscpiapp reliant tpi un reufoil

arrivait à René du coté de la iioire, il envoya aussitôt

des coureurs pour le reconnaître les 19 et 20 de No-

vembre, f1 fît également prévenir le seigneur de Tin-

teville, ( Miiimandant de -Bar-snr-Seine, et le liailli de

Mortague» gouverneur de Cliatiilun, de se tenir sur

()Trésoi de&Qiartcs, tomeYII, \>. 565. N**. 33.

Uiyiiizeo by Google



NOTES. 4o5

leurs g^rdes> en l avertissant de tout ce qu'ils découvri-

raient des projets du 4uc de Bar.

Le 21 » il apjprit qoeBdrbazaii tenait toujours Cliuppes

ëlroîteiuent bloquée, et que René, après s'être abseotë

quelque temps, était en mai < iip jM)ur venir le rejoindre.

Touloii^eou se mit alors iui-iuémc en ruule^ urriva

à ChaliUon le 23, et envoya Jean de Gningnerre à Di»

jon,avec ordre défaire avancer tous les seigneurs bour*

(];uig^ons.

Le 27 , il sut par ses espions qu au lieu de se diriger

sur Chappes, René se disposait à surprendre la ville de

Chaumont, à la tète de quatre mille Lorrains , Zaïrois

ou Allemandsi

Le maréchal enVoya sur le champ le hûlai d de Chas^

telliix, s'assurer des dispositions du prince.

Le I*' Décembre^ il dépêcha un memfjà à Jacques

d*Aumont) en le prévenant que sons peu de jours il se-

rait secouru. Le lendemain il partit de Montbard où il

était revenu, afin de faire pénétrer des troujKjs dans la

forteresse de Chappes en méme-tem^is qu'il empêche-,

rait le duc de Bar d'opérer sa jonction avec Barbazan.

Cinquante à soixante gendarmes qu'il détscba en avant*

{jarde, ayant trompé la vijjilauce dece jjuerrier et étant

pai venus à s'introduire dans la place, Aiilnine, ne for^

niant plus de doute sur le succès de son plan de cam-

pagne» fit attaquer René qui campait à Fondes, par

Guyetde Grammont L'activité et k valeur de oeprin-

ce, déconcertèrent loules ses mesures ^ et les Lorrains se

réunirent à Rarbazan.

Ttompé dans ses espéi^anees» mais comptant sup la

supériorité numërî(|ue de ses troupes^ Tonlon^n fit

offrir plusieurs fois une bataille générale à René. Mais

llarbazan qui attendait de nouveaux renforts dissuada

le duc de Bar de s'exposer à Tissue incertaine d'une

seule aodon. 26^



4o4 w<^ES.

Le9du même moi», instruil que iiuLcrl do roinulrl-

courl, arrivait de Yitry piup se réunir aux assicgeaiils.

le m u chai envoya encore^ le 12 Décembre, son hé-

raut iÏM Wi^ offrir le combat à René. Il fnt refusé de

nouveau, et se décida alors à une aiuique (*).

(M) liOttî» Chulons, prince d Oraiige, était fUs de

Jean Uï, chambellan de France, qui éponsa à Avignon

en loi] ) , ilevant Clément VII, oncle de celte princesse^

Marie des Baux, fille unuiiie de Raymond IV prince

d'Orange^ et de Jeanne de Ueuève.

Jean de Châloos avait 8»ivi le parti du duc de Bout-

^ogne qui le nomma snooesaîveoient lientenant-général

^e ses états, cli:i nbellan de France en I4I5, el goaver-

neur du Languedoc en 1417. 11 mourol de la peste en

UI8-
LoBÎs, surnommé le Bon, «on fils aîné, prince très

coura<5eax, hérita de sa principauté et de son dévoue-

ment ^au duc de Bourgogne Philippe , qui le décora

de Tordre de la toison d'or. Ayant abandonné le parti

nnglaîs, il rentra dans les bonnes grâces de Charles Vfl,

|)i èta à Bcnc, pour sa rançon, la somme de quîn^

mille livres de monnaie blanche (environ quarante-

deux mille cent Irenle-trois ïrancs, en 1630). Le duc de

Bar lui fit cession alors de tout hommage^ jusqu'au

paiement de sa dette.

On assure que le chml qui sauva le prince d'O-

range, fui toujmirs garde el nourri par son ordre df—

eette ville.

Louis de Cbldons épousa en premières noces Jeanne

de Montbellîard, et ensuite Éléonore, fille de Jean W,

coml€ d Armagnac.

Dora Planâier, tou» IV, p.i4a. -^RqpilrB maanscril «le

Dijon.
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NOTES. 4o5
•

11 mourut le 18 Décembre 1163^ âj^c de sousaiile

quinze 809(*).

(23) La coutume de laisser au\ cliaiioines de Sainl

Georges le cheval sur lequel les ducs dt^ Lorraine fai-

iaîent leur entrée à Nancy, remonte an duc Raoul^ fon-

dateur de ce chapitre en 1339.

Le chapiln; atttMidait le souverain à une ancienne

croix dite PoUuyon^ a auquel lieu il descendait, baisait

H les reiMfues^ et remontait à eheval jusqu'à la porte

« St.-NiGo]a»; là» il mettait pied à terre» donnait le

« destrier à vénérables personnes, le prévôt et le cha-

<t pitre comme à iceul\ acquis ; un des (dianoiues mon-

« tait alors dessus 9 et remmenait devant tout le peuple.»

Le duc entmit alors dans la..Til]e» précédé du chapi-

tre portant la eroi* et h^cwssard Si* Greorges^ et ae*

coiH|»a^^ué d'une {jraijtle cpiantité de clicvaliers et peu-

ple eutonuaiit le Vcni Creator^.

Arrivés dans Té^lise Saint-Georg^es» le duc se plaçait

devant le-gnmd autel» prêtait serment à genoux snr fe-

raissel, et par sa part du paradis. On lui demandait an-

pat axant: « Mon très redoublé sei(pieur et souverain,

ff vous plail-ii de faire le serment et devoirs que vos

(c prédécesseurs dies de Lorraine ont aeooutamé de |Maà.

« ter^ et Caire de -toute tineieimeté^à lemr nonvellorré-

« ceplion eu cesie diichée de Lorraine, el à leur jwe-

u. uiière enli^ en cestc ville de Nancy?

Le duc répondait : volontiers.

Puis on lui lisait la fivrmule du serment» et interro*

gé s'il le prétait. Oui» vraiment» disait-il.

()M€zeiai, tomeIII,p. 4oj<.—Hist. de Bayard.—Hist. de la ville

cl principauté d'Oranpc, p. 35i , 383. — Le p« re Anselme î%r,fol,

il6. Ibâd. m, fol. 1229. — ÏSloréri, tome II, fol. j88. Ibiil. IV,

iol 457.— Jean de Serres, 227.«— y\rt de vérifier irs dates loi. 'Ç^\.

i^*) Archives de 1 orrainc: liber omoiuiaj fol. 'A* V Ojfca SCCWUtt
4\%s, duc* XHicoIas d'Aajouet Aeoc 11.^



NOTESET PIÈCESJUSTIFICATIVES,

UVAE II. .

(1) BuHeinvilie, lUBmTille,Boallaiiiville,BuIlepiéYille->

aiixXhastelet, (Belleinale» dit Marital d'Auvergne^, on

pliilùl Bul^uev ille ,esl un prtil viilajçe agréablement situé

non loin de la i>leuse et dans Tancion diocèse de Toul^

(département des Vosges). La seignenne en a «accès*

«iTement appartenu aux lamines de Beaufremont, dii

Cbâtdet et deLudres. Wle fut érigée en marquisat, Tan
1708, eu faveur de Louis de Salies, baiiii de Pont-à-

Mousson> dont le quatrième aïeul commandait quatre

cents Umces sons les ordres du sire de ta TrémowÛe en-

voyé par Louis XI au secours de René II.

Une tour crénelée de ranclcn château existe encore
5

le moderne appartenait à la famille de Ludres.

Le village de Sanlxures dominé par un bois considé-^

rahle, n*est qu'à vingt minutea de Bulgnéville* ûn cèté

opposé, on voit au loin s'élever sur Vhorizon la vieille

tour de Reaufreraont (ou Beffroymont) distant d'envi-

ron une lieue. Toutes les collines qui couronnent la

plaine circulaire deBnlgnéviUe aontentièremeutboisées,

et l'ony découvre les ruines de la forteresse delaBiotlB,

Sandrecourt, etc. (*)

(^)Vojessur BiilgiiérîUe«tc«ttç bataille ,

Abrégéchrooi^pe de Lorraine, terne il, p. 7S. Vo^agaor fraiw

çait, tome 38^p. laS. — Honstrelet, tome II, fol. 62. — Bonobe,

hiat de Piovenoe, tome 11, foi 4^3» —- Cfaronique de Vn/fta^,

oL 577, -«< Art de vérifier les dates, foi 675. — Bourdîgirà, fol*

i4i. Bellefoiest, 36o. -^Tablettes biatoriqnes» ton^ V, p. 107

Riifll, w fabt. dce eomtes de Ptovenoe» foL 3S4. — Ganfridi

,

991* ^ Fabectj bist. des duoade Bouigogoe, tome I«r, p* 9S*

«
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NOTES. 407

« Voici* dit Moostrelet une> rimaille faicle au su-

« jet de cette joarnëc. » »

.Doux jours après lii mois de Juiiis^

Entre Sauixure et L'eauih eiii(mt>

Antoine comte de Vandémont

Avec le maréchal de Bourg^ogne,

Gagnèrent la dore he8on(jne

Où \v bon due René fusl pris.

Avec plusieurs de ses amys.

PluflieurB furent morts «or la place)

Je prie Dieu leftr faire g^râce.

Mais chascun devrait bien maudire

Ceux qui laschement s'en luirent...

Car pour eulx endurons graut |tiiinej

Bn Barroys et en Lorraine»

Dont le noble doc estoit sire.

Qu'aux prisonniers doint délivrance.

Et aux trespassés allégeance

fit aux escliappés bon conraige.

De rempirer ledommaige.

(3) Talent ou Talant, villa{je snr les hantenrs qui

.environnent Dijon , était dominé pai un château très fort.

Près Dijon, valant maint Talent,

Est le château nommé Talent,

Lequel est quasi imprcDable*

dit Vanteur des blasons.

Ce château qui lut réparé en î 4 16 par le duc Jean-

sans^^eor» avait été habité par le roi Jean dont plu-i

sieurs lettres sont datées de Talent en I36I.

Philip{ie-le*Bon y construisit deux tours en 1420,

et eu fil consacrer réglise,le^ Juillet 1430.

Dcf^ly , hist. des rois des deux Siciles , tome I!!, p. l58. — Olitier,

de la Marche , p. 5o. — l'aradia 1. » i o. — DomCalmet, notice»

sui la Lorratne, lomel,fol. aSi. 545. — Montfaucon, lome III»

f©l. 507,
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Lorsque le doc lean fat exhumé et oondoît à Dijuii'

en 1420, («le visag^e couyert de son bonnet, ydtn de
H 8on pourpoint, et ses houzcanx ou liotllnes aaxjajii-

« bes}^ » le maire de Talent fut obli(i;e de ioucnir six.

qaeae8 de vin au prieur des €bartreux>. le jour des ob-

sèques du prince*

François V\ dîna an cbàteau de Talent, le-MardiSS.

Fé^TÎer I5!îî, en allant à Dijon.

La garnison de Talenti occupée par les lig;ueurs> et

eommandë&par le vicomte de Tavannes, os» tirer sur

Henri IVren I593> quand ce prince lit sob entrée à

Dijon. Tavannes exij^ea mille rcus pour la reddition du

chAteau de i aient que le roi iil démolir en 1607. Un en

reste plus de ruiner.

Tout auprès de lyeaf^ dit André Favin;, était le

manoir des Dnûdes; la fi»ntaine et leffiiir des Fées, son^

aussi dans les environs (*).

(4) Bracon, ebâteau fort prèade SaTins, paraît dans

l'orîpne ayoir été bâti pour protéger les salines de

cette ville, maison méconnaît pas-lepoqœ certaine

de sa fimda^on» Le titre le plus ancien où il en soit

ijucslion , el une donation faite par Siijismond, roi dp

Bourg;ogne en 515, à l'abbaye d'Argoone, ( St Maurice

en Valais ou parmi les nombreux domaines dont ce

prince enrichit ce monastère^ on trouve^ « S^dinum
« Cum Castro Bracon, ))Ce cliâteau fut ensuite in&HKié

^ Albëric de Xarbonne, comte de MACOUt iml le fils ca-

det devint sire de Salins*

€dui-ci ayant épousé Cbristine de Bonr^^on^ne, quitta

le s^our de Braoon> ou ses successeurs ne vinrent plus

que rarement.

(DietioDiuire de Bourgogne.— Courtc-Épéc, tome II, p. 699. —

»

BiasQ««, p. 36j. — DoroHtocher IV, 16. — F^vin, théâtre d'hott-
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La dëcadeoee de cette SortereBse remonte au XITT^

siècle» sous Je^ de Cbâlons, mort en 1269. Elle ne fut

plus- alors qnnne prison. Une procédure de Tan I3DI,

prouve qu'on y faisait muIût des inh;rro«j;atoires auxcri-

ittineis d'état^ et qu'on les y mettait à la question dans

une « tAambre de costé le g/rand palais. »

B!n 1431 f ce diàteaa était assez bien eonsenré pour

Y enfmner des prisonniers^ Il fut détruit el rase? en
149?, après la bataille; de Dornon. 11 s'en allait tout en
rumes, en 1592^ dit GoUut^ un des plus anciens bisto-

riens de la province. Toutefois^ à 1 époque de la (jfuerre

des Suédois en 1636, on en voyait enoore une partie. A,

peine y Irouve-t-on niainlcnant (pu ligues pans de murs.

La ville de Salins ayant été incendiée à plusieurs re-

prises, le plus vieux registre des délibérations se re-

monte qn a Tannée U52 et les archives. n*offirent rien

de relatif au séjour de Bené à Braeon.

. Ce cliâlcau ctaU silui^ sur un [d;il(Mu qui domine la

vallée»de la Furieuse CQ avant de balins.

St. Claude naquit, dit-on,, snr k montagne où fut bâti

le fort Bracon. L>bbé d'Olivet était de Salins (*).

(5) Lettre du? conseil de Bourgogne séant à Dijon,

contenant lu garde du dm de Bar m château de
Bracon:

« Ti'ès cher et ^cial amy, tantost ce soir, environ

(( neuf heures dcLunict, sont venus nouvelles par i>er.

« sonne seure et subjelte de Monsieur
( Philippe ) qui

<i vient devers Bar-le-Duç, et a parlé à nn bomnie por-

d t^t ia. potence ( bannière ) de monseignem* St* An-

« tfaoyne, oonime messager d'icelle religion, qni ayme
« biûi Mousieur^ et lai dicl: qu'il avoit sceu pour ccr-

(*) Notice manuscrite sur Bracon. — GoHut, lùst. de BoargoglKi^
p. 96. — Tlist. fie Salins, tome p. 9. — Piganiol de la Force^
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4 I o NOTES.

(t tain, que ung^ AUemanl qui fust prisonnier de M*, le

« tnarcclial à la bataille de Bar^ avoit esté a Salins , ©t

« iivoil viMi monsieur do Bar, iiikuhI ou le trahit de la

« siuluerie pour le niciicr à liracon.. lequel Aliemani

« disoit et se ventoit^ que s'il povoit fiaer de huit hom-

K mes d*armes, qu'il ne feroit point de doubte quil ne

« trahît ( siii lît) M^ de U n du dicl Bracoii, et qu'il ne

« le rendît daua la ville de i»ar, veu la garde q« on y

Il faisoit.. et disoit» celui qui a apporté les dictes nou-

<( velles, que desjà^ M^ Robert de Beaudricourt avoit

« assemblé au lieu de Gondreconrt cent quinze bom-

« mes d'à nues j el dîsoil (|ue Icdict AUemuul avoit faiel

n deux à trois bâlouâ, chascun d'ung^ pied et demi de

« long;, du |p:o8 d'une lance.** et lesqndb bâtons on en-

« velopait par petites liesses de parchemin oh de papier*

(( enroulées autour de icculxlnitons. Ainsi couverts, l'on

« esci'ivoit dessus [ entreprise qu t ii vouloit faire , et

K pub Ton délioit les dicts bâtons^ et eu envoyoit^n les

(c liesses eacriples> comme dict est» là où Ton vouloit:

« et par ce moyen, n'est homme qui pût savoir ce qu'il

« auroit eseript ez5 liesses, se il n'^avoit le pareil Mton,

« comme celui sur qui seroientestë escriptes icelles l irssr^ ;

<c et &ict monh doubter» qne mondict seigneur de Har

»

Cl n'ait ce poml bâton, et qa'il ne sache cette entre-

« prise. »

« Pour ce, nous vous faisons seavoir ces choses, atui

« que vous soyiez advisc du faicl ; de faire bonne garde

« el bon guet, du dict duc de Bar et de U Place, telle

<c que vous scavez qu'il appartient, afin que Hiea ne

K veuille, leur maulvaise entreprise ne vienne à cet

« estât, et que inconvénieul ne s'en puisse en sim n-....

« et se le dicl monseigneur de Bar auroit poiul ce pa-

firoil bâton que dessns est dict.... en tenant cesle ma-
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« tière la plus ^ccretle que vous pourrez, ot uuus sigiiw

K fiant de la réception de coste. »

ic Chose ensemble vous plaist^ que nous puissions^ et

« nous le ferons de bon eœur. Cher et sp écial amy,N.

« S., soit garde de vous. »

« Escript à Dijon le dernier Novembre HSI, environ

« neuf heures de nuyct^ Charles^ évesque de Langres et

« les anltres {jens du conseil. »

(c Au dos: A nostre très chîer et spécial aniy , Gérard

« (le Bourbon , bailly et liiaistic des iuires de Chàlons, et

u eu son absence, à ceulx qui ont lagardede la personne

« de M. de Bar (*). »

(6) Érard du Ghàtelet, maréchal de Lorraine, fait

prisonnier à Bulgnévîlle par les sires de Vergy, com-

posa ensuite pour sa raueou moyennant douze mille

ilorins du Rhin, Mais n'ayant pu en payer que le tiers,

même avec le secours de René, il se rendit lui et toute

sa postéritéj hommevassai etsufetdessiresdef^er^,

promettant de les honorer en hauteur et noblesse-

L'acte est du 21 Mars U32.

« Érard, dit la chronique, trespassa en Aoust 1439

n (ou le 29 Octobre), gamy très catholiquement de

« tous ses derniers sacrements, et fina si douleement,

« et en si iriande mémoire de son bcuoit Créateur,

rc qu'il sembloist qu il s endormist. »

Son tombeau se voyait aux Cordeliers de i^eufohà-

tcuu

(7) Le palais des ducs de Bourgogne, qui s'appelait

aussi le Logisj offre encore deux tours parfaitement

conservées. La première, nommée la grande tour, la ca-

rême ou la terrasse, fut commencée par Philippe-le^

»

(*) Dom Plaaohcr 1 1^* FreuTes « Ci 7,

('^*)Hi8t* d« Ja jnaÎMii de Vcrgy. André Dudnsiw, p« •

Hist de l« maûon du Châteict, foL 40*
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Hdrdi en ' 1367. Jean-sans-Pleur la oonfiuua et y fit

S4.nilpter son rabota lorst^uc le duc d'Oileaui pi il puui*

devise un bâton noueux.

Philippe-le-Bon, qui acheva la garnie tour, fit <'1(*-

ter ensuite celle où René d'Anjou iut enfermé. Elle

chan(rea son nom de Brancton en eelm de toar de Bar
eu l ïM.

Doin Calmet a [mise (jue le trépied eu ier qa on voyait

aar la cheminée de cette tour, ainrà que les grillages

placés sur les degrés» aTaient été ordonnés pour la sû-

reté du prisonnier. Ils existaient déjà en et pour

empèclier, dil-ou, les cygO{jnes de pénétrer dans le

palais. La tour de Bar, ooutigue à Tancieune habitation

desducSy est de fiini\e quarrée à troîaétagea» et est

flanquée aux angles dusud-est, de deux tourelles iné-

l^les, ayaiil cbacune un escalier tournant dans l'iulé-

rieur. L appartcmcut de René qui lut eufermé dans le

premier étage» consistait en une seule pièce de trente-

cinq j^eds de long,m environ yingtHnnq de large. Au
milieu était placée une grande cheminée soutenue par

deux colonnes ; eu face étaient trois larges fenêti^es

treillissées de fer. La seconde et la troisième salle au-

dessus, servaient aux gentilshommes faits prîaonnim

et à ses gardes. Ses domestiques logeaient dai» on ga-

letas obscur où Ton uiuiituli par une échelle.

Les feuctres par lesquelles René voyad le jour, don-

naient sur Tandenne Ste.-Chapelle de Dijon , et sur Té-

glise gothique de Saint-Michd. U est prohable que le

prince ent^dait la ntesse dans une petite chapelle you-

tée qui exisie encore dans riiiterieur do la cour.

La tour de Bar est maintenant habitée par quelques

particuliers de Dijon. ,

(8) Pour donner un échantillon de ht hmine foi de

jVI. Chcvrier (auteur de Thist. il Itéraire de Lorraine ,»
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dont nous aurons plus d une lois orcnsiou do relever

ranimosilé contre iienc,) nous rapporterons ici ses pro*

près paroIeB :

« René s'abaissa juéqua dèinander la vie... les ex-

« pressions humiliantes dont il se servit ponr imploi^r

« une grâce dont il devait être sûr , ternissent autant

<t sa vie que les fondations ridicules qu'on lui i-eproche.

H Le feible René employait à &ire ces fondations ub
<c argent qu'il animait dû ménager pour sa rançon. La

<( Sainte-Chapelle cil son ouvrage. »

M. Chêvrier ignorait apparemment que ee monument

de piété fut fondé en 1 172 par Hugues 111 , duc de fiour-

gogne^ qni fit vœu de le consacrer à la Vierge pendant

ime affreuse tempête qui FassaiUit en se rendant à Jé-

rnsalcm.

C'était son fds Eudes III, qui commandait Tavant-

garde à la bataille de Bouvines. 11 avait pour cri de

guerre : Montjùye au noble duc! {*^)

(9) Nous ignorons si c*est de cette princesse on dTo-

laiiiie d'Arragon sa belle-mère , dont parle Martial d'Au-

vergne, à Toccasion dn séjour de Charles VU à Vienne

€n Dauphiné ( Mai 1432).

Aussi yint en iœUe vUle>

Aocompaignée de damoiselles,

La noble royn»; de Sicile,

A qui l'on fisl eliièie à merveilles,

A cause d'icelie venue i

Chascun après souper dança....

On sait que les anciens historiens ont presque lon^

jours appelé Isabelle royncde Sicile, du vivant même
de la reine douairière^ et notre supposition s'accor-

derait parfaitement avec le rapport de ceux qui ont

(*) OiêvrUr, iiist. de jLorraiuc , lomcll
, p. 25 5 . — IbiJ , a88.
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placé en rarrivée de la duchesse de Lorraine

pour y solliciter l'appui de Charles MI.

(10) Fille de Jean Suret,Sureau, Sorel ou plu->

tôt SureDe écnyer» et de Oatherine de Alagnelais dite

Tvistan, A^nès naquit à Fromenteau près Lôches en

Touraîne, vers Tau l iOU.

Elle otail âgée d'environ vingt-deux à vingt-lroU ans»

lonqa elle aecompa^a Isabelle de Lorraine à la eour

de France, alors à Vienne en Dauphinë» et ses prièresne

couiribuèrent pas peu à décider Charles Vil à embras*

ser a vec chaleur ia cause de Ilcnô. On a dit que Marie

d'Anjou,ea fut tellement charmée,qu elle pria elle-même

sa belle-sœur de la lui céder et de ne pas l'amenerenSi*

eile. M* Delort rapporte que Charles VII V&yûi déjà vue

en Tuurraine dans son extrême jeunesse chez sa taiiie

M•^^ de Magnelais.

« Et parceque Ton voyait, dit Belleforest^ que le roy

« estoit fort pensif et imaginatîf et peu joyeulx^ et

« qu'il estoit expédient de Tesjouir, par la délibération

« du conseil fust dict à la roync, qu'il estoit expé-

tt dienlque ie dict sei(j;ucur ûst bunuechière à la dicte

« damoiseiley et qu'elle ne monlrast aucun semblant

' « d'en estre tnal contente**, ce que la bonne femme fist

« et dissimula, combien qu'il luy grevast beaucoup:

« elpoui c<j que la dicte Agnès, (ajoute Monstrelet) avoit

fc esté au service de la royne par 1 espace de cinq ans eu-

« viron» où quel ayoit eu toutes ses plaisaiices mondai-,

d nes^comme de porterg^ns et excessif atours, de ro-

« bes fourrées, de colliers d'or et de pierres précieuses, et

que le roy le véoit volontiers^ il fut commune renom*
<c mée quelaroy le maintenoit en maidvàise conduite, »

Le père don Romuaid s'est rivement éleyé contre

cette opinion , et il assure que « beaucoup d'auteurs ont

« écrit que Charles VU aima chastement la daoïoiselle
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f( de Fromenteau, encore que la U aulii dr son cor}»»

« imi bien telle qu'on la tenotl pourmiraeiedu monde)

(( en qui toutes grâces esloient assemblées^ aiin d'eston*

^
4c ner les hommes par son esprit et les élever à la con-

u IciiâjiliUion des puissances de la Utv(\ »

Malheiireui>emeut pour le bon père, liois filles d'A-

gnès Sorel reconnues par Charles» viennent démentir

ses bienveillantes assertions. Charlotte de France^ la

première^ épousa en HGl Jacques de Brézé, comte de

Manlevrier. Surprise en adiillère par son mari, elle <mi

ïui poi(j;nardée en 1477. (Leur fils Louis de Bresse épou-

sa Diane de Poitiers).

Marg;uerite soeur de Charlotte, fut mariée en I45B à

Olivier de Cuëlivi, et mourut en \i7[\. Jeanne, la troi-

sième tille d ii^pics, lui unie à Antoine de Beuil, comte

de Sancerre, qui reçut de Charles VU quarante mille

écus pour sa dot

Objet des malignes railleries, et des mauvais trai-

lemenls de Louis XI alors Daupliiu, Agnès ne vécut

pas toujours heureuse à la coui' de son maître. On as-*

sure que Louis s'emporta un jour contr elle au point de

lui donner un soufflet. Oh Ta accusé de Favoir faite em-
poisonner.

Elle avait été trouver Charles Vil à Honlleur, en Dé-

cembre 1449, pour lui découvrir une conspiration^ ou
se plaindre à lui des propos qu'on tenait sur elle..«

<c Elle en print signantcourroux, ditJehan Boochet,

« qu'elle en eu^t la fièvre continue, de lai^nelle mala-

(( die meslée avec un iiux de ventrci trespassa le 9 Fé-

« vrier 1450 à onze heures du soir à son chasteau du-

(t Mesnil-la-Belle, près de l'abbayedeJu^ièges. »(E11e

venait de mettre au monde une fille qui ne lui survécut

quesiv mois.) Elle mourut, as^nre le père don Romu-
ald^ |j;randemcnt contrite et repeutaute» invoquant sou^
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vGfil Sainte Madelarne. Sa tante Anloinelle de Vilîr-

quier, était auprès d'elle: « Dieu, ajoute-il, la ûi mou-

« rir jeune afin qu'elle fut toujours belle, »

Etienne Chevalier, trésorier du roi, passa pour atoîr

été stMi iimant. fl se fit peindre avec un louleausur le-

quel était peint ce rébus:

Tant {aile d'oiseau) vaut ( une âeile } pour qui je

(un mors)

(( Tant elle vaui ceUe pour quife meurs\ »

On vovuit aussi dans la maison de ce trésorier, rue

de la verrerie» ces mots qui, dit-on, se rapportent k

Agnès.

Bien sur L (Suret) tia regaarJL

Delort a réfuté avec sagacité des conjectures ba-

sées sur (le si Xv^^xs fondements. On peut consulter à

cet égard l'ouvraj;e intitulé: Essai critique sui- rhistoiie

de CharlesVn , d*Agnès Surelle. etc.

On sait qu'elle eut pour ami le célèbre Jacques tour.

Ce fut chez Arthur de Gouffier, son ancien gon^er-

neur, et {jrand maître de France, que Françms I*'.

composa son joli quatrain en Thonnenr (ie f;e[i tille

Agnès. Ce prince s amusait à feuilleter le porteleuiiie

de madame de Boissy (née d Hangest) qui avait dessiné

les portraits d'une foule de pei^nnages histonqnes; il

composa des vers pour la plupart, et les écriTit de sa

propre main en di;ssons des portraits. (*)

Le tombeau d'Agnès est encore conservé dans une

des toois du château de Uehes. Lors de son eadiuma-

tion, ses cheteux blonds se trouvèrentpresqu'en entier

d'une longueur surprenante. Quelques pcrsoiUMS en

gardèrent Un témoin oculaire qui se truu\ait à Loches

[*\ Ce qualrain k éXé implimë parmi lés poéfitt de Mefin^ St.
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en' ce moment, a vu les osBements d'Agfnès Sorel dépo-

eës pendant plusieurs jours dans un grossier vase de

terre. (*) *

(11) Voici leur déclaration:

(fiodolphe comte deLinange et de Richecourt, Simon

comte de Salm, Arnoilld deSier(p]es, Philibert etÉranl

du ChAteletr Jean d'Aiilel, sire d*Aspr(Muont, Fen j*

de ChambU;y , Jean et Jacques d'HaussonviUe» Char,
^

les et Gérard de Haraaoonrt» Ferry de Parroye^ Ferry

de LodreSy Phillibert de Brissey» Philippe dé Cod<«

Hans, Jean de St Luup, Guillannie de Liçnèvilîe,

Ferry de Savlgny, Jean de Palijj^ny» Thiedric Bayer,

Simon des Armoises, Aroould de Ville , d'Espinaulx,

Colard da Saulin> Guillaume de Dommartin, Wari de

Fléville^ Philippe de Lenoncourl» Henry Haze, et Ro*

bert de llanouich^}

Nous qui ne faisons aucun double que mon diet

« seigneur de Bar ne Yueille et ne doye loyaument te-

« nir et acquitter sa foy et aocompUr sa dict promesse,

« comme il a offert , avons d^aboridani, de nostre h-

« bëraleel franc lie volunle, promis et juré, ol jurons

K loyaument, que monseigneur de Ikir lenlrera en pri-

« son. S tl advenoit le contraire > nous nous rendrons

n prisonniers.

a U) Avril. Avec le sçel de tous les seigneurs susnom-

més.

(12) Philippe, dit le Bon, fils de Jean^sans-Peur et de

()Moréri.tome,VI,foî. 647 ,— T^omFomua'tl. trésor cbr. tome

llf ,foL298,336,—Moustrelrt. Il, fol. a*).— Dreux flu Radier, anec-

dotes des reines de Franrc, tome, llî, p. i8r. — Bourdigné.

Bellcforest, fol , 38, — T e père Daniel , hist de France, tome Vil ,

p. 56, — Annales rP Arquifainf ,
I0!, iif>. — Mézcrav. tome. III,

P» 4'9-—Le père Anselmr In st. des grands riljrici^ de lacouroOM»'

fol, i4^?^*— Mémoires sur i anc. chefaln ic , III, p, 308.

Dca Flaocber, loiae ly,^ Preuve* XIV.

70MB I. 27
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Margaerhe de Bavière, (iruisieiue fille d'Albert, comte

de Bainaut), naquit à Dijon le 3 Smn 1396, el lui élevé

sous les yeux de sa mère jusqu'à l'âge de huit ans.

Il (tait déjà marié à Michclle de France, fillede Char-

les VI, lorsque Jean-sans-Peur péril à Mouteroau , el eii

voyant arriver cette princesse auprès de lui : « Ma chère .

« épouse, s'ëcria-t-il, votre frère vient d'assassiner mou

« pèreî » Philippe se remarîaà Bonned'Ârtois et ensuite,

en 1421), à Isabelle de Portugal. Ce fut pour elle qn il

institua l'ordre de la loisou d'or et prit la devise: aultr e

n'aurai, qu'il fit peindre, broder ou graver sur tous

ses meubles, tapisseries et bâtiments; on la voyait jus.

ques dans l'église des Chartreux et à la Sainte Chapelle

de Dijon, où elle était conçue en ces termes:

Atdtre n aurai toute ma vicj dame Isabelle/

Peu de prinôes ont joui d'autant de puissance *iue

Phillpi>e. Il fut appelé le grand duc d*Oocidenl> et le

eoneile de Bàle lui donna le premier rangaprèsles rois,

fin effet, il surpassait la plupart d'entre eux en magni-

ficeucé et en générosité. ^

Protecteur des lettres qn'il cultivait avec succès, en-

cuiu ageant les arts, fondant des universités, appelanl

autour de lui ks i^eles cl les savants, Philippe rendait

aussi SCS sujets riches et heureux, (c car il n y avait si

«petite maison» dit St. Julien de Ualeure, qui, grâce au

« bon duc, ne bût en vaisselle d'argent» On regrette an

milieu des traits nombreux qni honorent sa carrière

que, malade et porté dans une chaise, il ait voulu as-

sister biUméme à Vhorrible vengeance qu il crut de-

Toir 't)rer des habitants de Binant

Ainsi que nous venons de le dire, Philippe enopora*

geait les lettres et cultivait la poésie. Ce fut par ses

ordres queGuyot d'Âugeraus écrivit le roman de Gérard

,

fomte de Nevers, ( superbe manuscrit en velin exécute

en 1450, et qui contient cinquante-cinq miniatures par-
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lûtemeut ewuenrées ). Philippe ponédait égalonent k
tivredes chaases^dePhoBbos dePoix^ maniucrit de 1387.

Charles, duc d Orléans, entretint avec ce prince une

correspondance poétique commencée pendant sa dëten*

tion à Londres. Philippe répondit à lune de m balla-

des par ane autre dont le refrain était le même.

PhiKppe mourut à Bruges le 15 JaiUet 1467. Isabelle

de Portugal, ijui lui siirN ecul avait une cellule à la Char-i

treuse deCliamp-Moi,prèsde Dijon, et elle allait la visi-

1ertous le»Lundis des quatre temps. ElleypétrisBait alors

e11e*méme des pains an lait, et y faisait des pâtés de

poissons qu'on distribuait aux religieux. Elle légua des

fuuiU eu mourant, aiiii qu on put donner à pareil jour,

à chaque chartreux , un paiu au lait^ et un pâté qui s'ap-

pela depuispâté à la duchesse.

On oonserve au musée de Dijon quelques objets eu-*

rieux qui ont aj»partenu à cette princessa

Un portrait colorié de la collection de trente-huit

princes de la maison de Bour(>[ôgne
( possédée par M. de

la MéKangère, homme de lettres à Paris)représente Phi-

lippe vêtu d'une tunique rouge et or. Son bonnet et le

voile qui y est susp« ndu, sont de la même couleur. Sa

l^ysionomie est mélancolique, et sou visage maigre et

long, comme dans le dessin de M* de Gaignières»

Les historiens rapportent eependantir qu*il était d'une

f( taille robuste, d*un air guerrier et majestueux, Tas-

ce pect civil et bénin, le teint entre blanc et bazanné^

ft les cheveux et la barbe chàtains^bhinc^ et le menton

« raz. »

Nous croyons qu'à la suite de cette notice, on nelira

pas sans intérêt les circonstances peu connues de Vexhu-

mation des ducs de Bourgogne en 1791^ lorsque la

Chartreuse deChamp^MoL futirendne par suite dela sq^
preaaion des cmrps monastiques.



Hiilippe-le-Iltrdlfiitun des premiereikniton trans|nr«

la le cercocfrt 80i»l«diMiir imm duportnldeStttewrif.

Fondateur de l;i ( hailreuse, ce prince avail ticsii é y

éivf* enseveli, a ne voulant, diKil, clans son leslainent

« du 13 Septembre I3d6, user de laaépalture des due»

« de la première raoe» qui cstmtàCheanx. » Tomiié ma*

bdc à Bruxelles, il se fil conduire sur Ifesbras'de ses

domestiqiK s dans la ville de Halles on il mourut le

27 Mnï I40l<. » Gomme il avait laissé ses états obé-

na, Marguerite de Flandrës, sa veuve, renonçant à la

c^nrananté de biens, vint, suivant TuBa^jie, déposer sa

ceiiiture, ses clefs et sa bourse sur la tombe du duc.

On^ 'occupa alors d embaumer ce prince, et pour cette

opération ^Jean Pise demeurant à Bruxdles, fournit les

aromates nécessaires, consistant en aloës, mnscia, eolo^

phane, safran , mirrhe , lavande ,
garpois, fleurs de lau-

rier el çirofle. Ensuite le < oi-ps et les entrailles lurent enve.

ioppés de trois cuirs de vaciie ainsi que de trente aunes de

toik cirée ^ pub on le revêtit d un habitde religieuxtout

nedf, aéticlé .six écus à wà- moine d'un couvent voisin.

Le cercueil de plomb pesant sept cents livres ^ fut couvert

d'un drap brode de six aunes de velours, el place sur

un ebariot décoré aux angles d'une bannière bkne

; aux arnlâ dtt dne.

Soixante hommes de voiles et chapeaux ndirs,

garnis de cent cinquante écussons de Bourjjoi^ne, por-

tttnt une tdrche à la main, fermaient le cortège qui

s'arrâtà dans ddtMie églisés en venant à Dijon;

Philippe avait laissé six mille florins d*or pour faire

dire «'es messes, et deux cents écus d'or que Ton devait

distribuer aux pauvres, le tout pour VapaAcement du

^ TMitë'W ^pëitso du oobvM coûta' dëax mille èea&

( ont cinquante écufu
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îohamés, élauent au nombre de trois, 4MNiiiiiuDiqmu9t

ensemble. A Tépoque de i'exhimialiuuj ils couleuaient

huit g^rands coffres de ploiub, et celui d'un enfafil.

lUI^rentstempsh ourioMlé levait perte à<Quvrir oes ^u-
terrains^ et lorsque M. Baudot (aatenr de ces notes qu il

a bien voulu nous cuiiiinuiiniuer ) y descendit le 5 Mai

1791, il s'aperçut que les tombes avaient été dégradées.

Le 6 Mai 1674, la reineMarie Tiiérese d'Aulriclie par-

eourotoessoflibres demeures avepune nombrepse suite,

et tous les corps qu*on lui montra ëtairat absolument

secs, tandis que quaiaiile-ciiiq ans aupara\antîîslrem-

paienl ticuis uo baume liquide. Le prince de €ondé vi-

sita ces Ueuxen 1745 et 1763. On les monstra aussi

en I766« En 1789 > au rapport des Chartreux, un ou-

vrier s'y introduisit , fit un trou à la bierre du duc Jean ,

-ely trouva le corps na«j;eant dans une liqueur aromatisée

qui se repandit au debors. Le cercueil de Pbilippe-)e

Jiardi ofirait encore» le 5 Mai 1791^ de^ restes de ce

baume liquéfié. Il était ouvert du côté de la t€te, ainsi

que ceux de Je;uHSaus-Peur, de Philippe-le-llon, de

bonne d'Artois et d'Isabelle de PorUijjal. Mais depuis le

7 Mai jtts^'à la fin du mois, les curieux ayant pu pé*

nétrer dans ces tombeaux , ils furent teUemept re-

mués, qu'ils se brisèrent, et qu'on n'y distingua plus

qu'un amas inluriiie dossemeiils. Le œrcueil de Phi'

lippe-le-Uardi résista seul. Celui de sa fille Catherine

morte au berceau, fut perdu ou volé dans la translation •

Les monumenis qui couvraient ces souverains^avaieni

cependant été conservés avec le plus grand soin, et déjà

le '23 Juillet, la si-dUw de Philippe F^, celle de JeaiK

Sans-Peur et de sou épouse, étaient replacées dans le.

glisede St. Vénigne. Le 19 Août de Tannée suivante

(1792), un £manche, ces précieux chefs-d'œuvre furent
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mis en pièces. On n*en sauva que quelques fragmenta

iaiU pour ajouter ;iu\ rejjrels des amis des ai ts.

Ojx sait que le prieur des Chartreux moutrant à Fran»

çois 1^ rénerme blessure îahe à la téte de Jeau-Sans»

Peur, lui dit: «l Site, c'est par là qne les Anglais sont

« entrés eu France. »

La main de ce prince est coiiservi t à Dijon dans le

cabinet d'an curieux. Elle est remarquable par la lon-

gneur de ses ongles (*).

(13) (c L'an I43i, fàst le roy de France à Vienne y
K tenant les estais: et là virnireiit \ers luv, les cardi-

(( naulx de Chyppre et d'Arles, de par le coucile, pour

« le bien de la pai^) et les vyst le roi moult bien yo«

« kntiers et leur bailla doulpe et bonne response. Puis

« se partirent, et s'en allèrent à Basic on se tenoit le

« dict concile.. Et au dici lieu, vinrent aussi devers le

« roy, le comte de Ciermont^( le fils du duc de Bour-

« bon ), le comte Jehan de Foix, le comte Artus de

« cliemont> le comte de Commingeset Danois*. Et aussi

« y vînt la royne de Sicile, fille duduc deSavoye, femme

«L du roy Louis d'Anjou , laquelle estoit ^andement ac-

« compaginée de cbevalim> escuyers» dames et damoi-

« selles, et raccompagnèrent le marquis de Salaces et

« le comte de Yillars, S"' de la Rodie.. Le roy luy fist

K grant cbière^ et \int après souper: et après que la

Registre de ladiatabre des comptet deDijcn. Notes snamiianttB

de M. Baudot , homme de lettres.

(*)Debure bibl. bstiaictive,tome II,p. i58 ^lézeray. tome III,

p.4o4}— Le pèreAnselme , tome I ,foI. 287,— Moréri , tome ÏV,
fol. 39. — Courfe-épée, abr. chr. de Bourgogne, tomel, p.

—ib. dictionnaire de Bourgogne , tome H, p. ^53,— Gaule poëti-

(^ue, tome VIII, p. 45i,—Dom Manclicr,hist. de BourjîOîTHe, tom«
IV, p. 348,— L'abbé Goujet_, toraç, IX,p. ^Sy, ~ Ai l de véritier

les dates, fol, 676 — Mém sur l'auciciine chevalerie, touic Ili^

p; tyo, ^ MouUaucou, foi, 260, tome, III, pl 49> etc.
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NOTES. ' 423

« dicte royne emt faiclc la resTérence aa .roy, dancè*

(( rrnt lon(]^iH'iiit'iil cl après on apporta les empires, ft

« scTvil k ruy, M'*^({c Cicrmonl levin, etM.le coiuiesta-

it ble les espiœs.. et après^ la l'oyne de Secile print

(( confié du roy et se mist en ses vaisseaulx dedans le

^ Rosne, et s'en alla en Avig^non. .. et là, fust g[Tande-

« intiît ri't^u*' »lu cardinal de Foi x, (lequel csloit vicaire

« du pa^je et frère du comte de Foix qui là estoit à celle

<t heure,) et de celui de Conuninges, et de ceulx de la

(i dicte yOle d'Avignon qui lui donnèrent è dtner et à

« soupi»r, et à tous ses genls et les deffrayèrent. Puis,

« se partit et s'en alla à Taraseon qui ebt niouit bel

« chasteK (>t là fusl grandement reçue^ et entra en son

u dict ctiasteU et la reoeust le gouverneur de Provenccy

« accompaf^née de grands seigneurs et dames du pays,

« etluy donnèrent cinquante mille iloi ins. . Et au partir

« de la messe, luy douuèrent de ciiascuue ville du chas-

« tel» vaisselle d'or ou d'argent selon leur puissance...

« et y eust ^rant fête et babundancet qui dura trois -

(( jours à tous venants...', puis monta en ses gallées, qui

c( estoient dedans la liosiie, au pii_'d de si m dict cliaslt i. >*

Cette princesse essuya sur nier une furieuse tempête

en partant de Nice» et arriva à Sorrente, fort indisposée

de ce trajet. Jeanne U voulait là faire venir à Naples

avec le roi Louis III, [wur les recevoir avec tous les

honneurs dus à leur rang; mais la duchesse deSessa, sa

favorite, l'en détourna. Jeanne se contenta d envoyer

quelques préMsnts à Marguerite, quicontinuasonvoyage

jusqn à Cosence ou se trouvait son époux (*) .

(I4)Ce prince, qui descendait de la maison de Luxem-

bourg, fut élu roi de lluugrie et de liokêiue^ le 31 Juio

(*)Cfaarticr, liist. de Charles VII
, p. 89,— liist. civile du rojaii-

me de Napk», louie,Ill, liy. XXV, ch. VI;P 453.
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4>4 NOTES

et parcourut entoile l'Europe peudaat ti*ois 4118.II

reçut la eouronne de fer à Milan» le 25 Novembre 1431,

celle d'or à Konio, le 31 Mai 1433. Celle d'argeul iui

avait été décernée le ^ Novembre 14 14.

Sigiamond arriva la nuit de Noël au oondle de Cona*

taDoe» (ouvert le 5 Novembre par Jean XXfll), el

y chanta révangile de la première me^ en babit de

diacre.

Parmi les autres circunstauces singulières de ce ceits

bre concile} on remarqua que Jean de Nassau, arobe-

vèque de Mayenoe^ y était entré à la téle dé deux cents

gendarmes, e t ([ue Tliihaud de Rou{i^emont, archevêque

de Besançon, prétendit que par un privilège de son

égalise» le pape devait s avancer de trois pas pour le ça-

luer#
m

Le concile de Con;itance fut fermé le 22 Avril 1418*

Celui de Mlc ouvert le 23 Juillet I43I, dura jusqu^en

1443, où Ton ae sépara en déclarant qu'il n'était point

dissous*

Le pape Benoit XOI (Pierre de Lune) voyant arriver

deux moines de St.-Ueuoît, envoyés par le concile, pour

le souiiiier de se rendre à liàle : u Oyons, dit-il, les

a corbeaux du concile. — C e$t la coustume de ces oi^

a seaux, répondit aussitôt un des religieux, de s^adres-

« ser aux charon^i^es, Benoit SOI, ayant dit ensuite :

« Ce concile est l'arche de Noë. — Il y avoit plusieurs

« grosses bestes, reprit le même moine. ^

SigiEunond ne vit pas la fin du concile de Bàle*ll mmar

rut le 8 on le 9 Décembre 1437, âgé de soixante^dix

ans^ même de quatre-vin|jt-dix, selon quoliiues auteurs.

C était un prince généreux, savant, pacifique et ami

des letti*es (^).

(*) Iforàri , tome IV, fd. 6i5 , - Art de Térîfier las dstoi loi*

^ Dom Romualdy trésoi* dir. ionui III, fi»l. 9$^,
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(15) ( C'est (1 après ma propre demande, disait An-

tf loine de Vaudëmont, que le comte de St.-Paul, escri-

« vit à un^ uommé le {jraud Martin, pourme secourir^

a ce qu'il fist*.* Le dîct grand BJartin fast tonsjour»

K los^rë en ma compaijpiie, print livrée et vivres en

i iiiuii lioslel, et se reputait le dicl grand Martin»

H mon faniilier et domestique.»

Le comte Antoine ajoutait ensuite» <c qu'après la ba-

« taille de Bnlgnéville, il vint lui demander ce qu'il

« fallait faire de René ; mais que mal^j^ré son ordre on

u l'avait amené en Boui*(j;ogne, raii^uué et délivré

« contre son gré.

Passant ensuite à la justice de sa cause» il fwcpsait

René d'être entré dans ses états à main armée» <c tan-

« dis qu'il estoit à cent lieues et luy prist plusieurs

« bonnes places.... Item^ en coiilimiaut ses propos et

K volontés déraisonnables, et soi monstrant adversaire

H formel et capital de mon dict seigneur, le comte ^ue-

« né mist et posa le siège devant Vaudémont... Et iV&c,

K et à Venviron» coupèrent les gens du dict René, les

M bleds, extirpèrent et assertèrent les vignes, et cou-

« pèreut tous les arbres portant fruits. »

* /tem , madame la comtesse« (lors estant au diot pays

it on assez près), alla quérir secours, et à sa prière,

« comme parents, amys, et bîenveuillants, vindrent le

« comte de Fribour^, M. Antoine etJehan deKerfiy

,

a et ciievaiiers et escuyers de Bourgogne ^ Savoye, et là

(f environ*... qu'alors lui, le comte, fut trouver le duc

« Philippe à Eesdin» qui l'envoya avec des lettres pour

a Toulongeon, en lui commandant d'aller en sa corn-

« paignie avec ce qu'il pourrait finer y\v j;eiii> de guerre...

« Que près de Ne)ifcbâiei,Antoine desploya sou peu-

« non armoyé de ses armes, comme chef de la troupe,

« parmi laquelle estvit le maréchal de Toulongeon lui**



lïOTES.

« même.... que tous les baroAs desployèreat leur pen-

n non le jour de la bataille à Vimitatioa du comte de

« Vaudêinonl, mais c^ue coluy de Boiir^j^oj^ne ue le fusl

« point.... qu'eiiriii, les gens du sire de \ arembon, du

H duc de Savoye et anltres, s'appvochèveut de lui, et lui

41 dirent, que sil n'estoit pas le seul chef, ils s'en

« îroient.... (fl en prenoit pour témoin pleijje, messire

u Aiiluiue de Vcr^ et messire liumbert, maréch^ii de

« Savoye. »

(16) Balthazar de Gërente, baron de Monclar, fut

nommé conseiller d'état^ le 3 Août 1435, et maître

d*hMel de René, le 25. Mars 1438. U avait épouse Del*

phine de Pontevez.

Guigonet II, son fîls, devint cbanibellan de René.

Jean» petit-fils de Baltbazar, fnt anssi chambellan et

gardes des sceaux en 1479. Charles du Maine Tenvoya

en ambassade à Rome avec François de Luxembourg,

Tan I48I. Louis XI le nomma grand sénéchal* U mou-
rut sans eoÊints

(17) U est curieux de voir comment M. Chêvrier ra>

conte l'entrevue de René et de Cabanis^ d après un ou-

\i-ao;e apttcrv j»he (Faitsel Geslcs des princes, parRicodi),

ou plutôt d'après un manuscrit intitulé : Mémoires de

Florentin le Thiriat:

n Vidal, fllsd'un juifprovençal qu*on avait fait catbo-

« li<}ue et {reiiLillKiiiinie à la fois, fut député vers le duc

« de Lorraine, par la ville de Naples, et JÏUfort sur^

^ pris de recevoir son audience dans un cachai,

H. LUme de Bené4 insensibleaux grands événement».

(*)Hist. héroïque de U. aoblcsie pfdfeuçaJe, tome f**. fol4?4»

475, — ftobeit, ctatde la mUeiie dePkovenoe, tome 11^ p. iS^»

Tilm nuiDincritft du la maison de Gëmte.
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« n'était touchée que de petites choses. Plein il liouneur,

« mais incapable de régner, occupé ile miuulies:> roi

(c due malgré lui, te prince s'avilissait par les actions

M qoi attirent la considération aux antres. U était oo*

« eupé à peindre sur des verres une image de la Vierge,

« quand Vidal entra, et il ne lai demanda pas même ce

« qui pouvait l'amener auprès de lui. U continua de

n peindre.... L'envoyé impatienté lui dit : Monseiffteur,

« la bonne royne Jehannsy vostre beile-sœur^ à iujr^

« Dicu l'a appelée....—Son âme ayt Dieu/ ùh Uené...

K Après quoi^ le duc leva sa barrette, se signa, dit le

« de prqfundis, besongna derechief* Vidal enfin^

« hors de Ini/ força ledlie à Téconter, etc., etc. (*)

René donna une portion de la terre de Perri( ard, et

le fief de Lignane à Vidal de Cabanis, qui devint juge

mage de la cour de Provence en 1437.

(18) La famille deCastiUonest) assure-t-on,originaire

de Naplesj où Charles devint secrétaire dn roi Lonis III

qu'il suivit en Provence. 11 y acheta, le I*"^ Novembre

1437 y la baronie d'Aubagne qui avait appartenu à la

maison des Banx. Charles Vn, qui le vit à la cour de

Jtené, le prit en affection, le nomma son conseiller le

7 Janvier 1443, et lui accorda une pension, le 6 Mars

1414, pendant son séjour à Nancy.

' Charles de Castillon mourut en 146 1 ^ laissant de son

mariage avec Madelaine de Qaiqneran> nn fils nommé
René» cpii devint écnyer de Lonis XI> et qui épousa

Jeanne de Villeneuv e-les-Arcs.

Colla, ou Colin de Castillon, frère de Charles , fut

ambassadeur de Bené en 1443. Leur sœur Marguerite »

était dame dlionnenr de Marguerite de Savoie» reine

de Sieik.

^ {*) CUvrier» iiUi. titl. et pol. dt Lorraine, tome. Il , p. a^i.
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Ln de celle £BiiiilIe qmï est éteinte» éluent r

de {picules à trois annelets d arg-eiil.

(VJ) cliàteiiu de Taïascon (Tarasco^Taurascusou

Millier Lociu» oîté parfitrabon et Pteiésiée)» est oMMtink

tor les débris d'une antique forteresse commencée sous

Charles II, comte de Provence, il y existait autrefois

une citadelle romaine, cousacrée à Jupiter , et que les

Bourguignons agrandirent au cinquième siècle.

•Des cbaxtes de et des lettres patentes de la reine

JHarie de Blois en djste de i887, prouvent quW feisatt

oontrilmiii- la Provence à l'eutrctien de ce château qui

ne iut eoûèriemeat achevé que sous le roi René, d'a-

près le plan présenté par André de Sainte-^arie. Ce
prince fit construire la chapelle souterraine qui se

trouve à côté du vaste appartement désigné encore sou&

le nom de chambre du roi Reué et de Jeanne de LavaL

il y ordonna encore quelques embellissemenlsen 1469,

le meubla avec beaucoup de Uuus pour ce temps, et eefnt

sans doute alors qu'on y plaça son buste avec odui de
la reine.

Tarascon soutint un siège contre le comte de Carces,

le 10 Juin 1652, et sept ans après, il fut question de

démolir le château. L'assemblée des états fmlt même
voté une somme de 24,000 fr. pour cet objet; nuiis le

roi annulji hcuicuîieflieut celte singulière délibéra-

tion (*).

(20) César Npstradamus prétend qu'Isabtdle condui-

sait à Naples Jean d'AnjoU) maja ce jeune prince parta-

jpait en ce moment la captivité de son père.

Un trait que rapporte ce. chroniqueur au sujet du

voyage de la reine, peint trop bien les moîurs ainsi que

la superstition de ce siècle, pour le passer sous silence*

(*) Antiquités pfaocéèM«. Itiuiii-aire de la gauU KarbouMaiâe, etc.
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NOTES. 4*49

n 4u inesme temps, dil-il, que ces choses se déme-

« noient, deux sorcières sont appréhendées dans la ville

ic d'Ilières... Ces maudites circés» pour certayoes immi^

a tUs omçiies contre deux jeunes mariés, les ensore^-

« lèrent si paissammenf au moyen d*nne certayue

« bource (qu elles ouvroyenl et lermoyent avec quel-

« ques ('>tr;ui|jes paroles marraotlées entre les tlmi s),

« leur amour se changeoist aussitost en hayue ex-

« trème» et en furieuse mélancolie^.. Bt pour ce que

ic ces mescliantes fées^ se doublèrent bien d*estre appré-

<( hendées et saisies, çaignèrent le liault, et s'enfuirent

u secrestf ment tout de nuist, et s'en allèrent jecter dans

Il Tharascon^ où elles cuidèrent bleu estre cachées^ et

« en saulveté» parmy la grande foule de peuple^ etTaf-

fc fluence de gens^ qui là> avoit abordé de toute part»

« pour veoir ces tant belles et tant excellentes créatu-

K res, /e duc de Calabre et Vinfante Marguérite

,

« que la peste d'Aix y avoit fait retirer pour liuiir la

« maladie.

« Les officiers d*Hière8> entrèrent enfin dans les ca«

« hnettes de ces deux pestes, ou après avoir fouillé tous

a les endroits el recoins en lu niés, ils ne trouvèrent

fc qu'une vieille bource de peau de chat toute veljue»

« avec quelques mesebantes attaches et longes.... mais

« il ne trouva auleun qui Vosa seulement touscbier,

« (pour Topinion conçue de longnue uiain parmy le vul-

« glaire, que ces méchantes femmes se nuicnl volontiers

« en chat), de peur d'encourir. quelque triste ensorcel-

ai lerie et malheur. Au moyen de quoi, ils s'advisèrent

« d'envoyer quérir un vieil rabbin de k ville, (car la

«r loy de Moyse lenr défend paptienlièrement d'adjous-

« trr foy aux enchantenifnts, rli armes el FaHNnalions).

tt Ces honnestes dames, cependant, furent recog^mit s

u, à leur bonne mine. B*un mesme pas appréhendées à
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« Tharasron, pt de là prinses et comlullcs à Aix, ou sam

« plus iouQ délai, le cas et maléfice confessés la boiiiTe

« aTérëe et recogiiue'avec iuiinité de sorcelleries détes*

« tables» dleft furent condamnées d'estre arses et brû*

« lées tontes vives, et leurs corps réduits en cendres à

a Hières »

(21) Charleskr, duc de Bourbon, comte d'Auvergne,

pair de France etc.> était petit-fils de Louis> dit le fion,

fondateurdeVordre de Notre-Damedu Chardon.Qnoicpie

gendre de Jcan-Sans-Pour, il se dévoua invariablement

à la cause de Charles VU, et se trouva à toutes les

ferres contre les Annulais.

Zélé partisan de Jle«nne-d*Ârc9 il déclara « (lonqu'oD

fit la révision dn procès de la Pueelle) , avoir entendu

la voix (|ui riiispii nit.

Demême queReue, il entretenait une correspondance

poétique avec le duc d'Orléans. Lui ayant adressé un
rondel c{ui renferme des conseils de morale, et com-
mence ainsi :

(Du bien, du mal, le bien faire lemporte,

N'est-il pas vrai?.. Ainsi le dist Chascun. )

Charles donnaà sa réponse une légère teinte d'iionie:

Quand oyez prescher le Regnard (le renard.)

Pensez de vos oyes {garder,

Sans à son parler regarder— etc.

Charles de Bourbon mourut à Moulins le 4 Décem-

bre 1456.

Un des dessins ^avés du père Montfaneon montre

ce prince velu d'une lon«jue robe, coiiTé d'un bonnet

singulier, et ayant un gros chapelet autoui* du cou. lia

autre dessin le représente avec des hant-^de-cfaaunea

très serrés^ un pourpoint d'azur^ et un chapeau à pin»

(*) Chroniqve de Provcncei 697
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NOTES.

mes. La un^me planche (n;^;uie J), offre les traits d'A-

gnès fie Bourgo{pie, sa femme » morte en M76.

Charles de Boarbon eut pour fils Jean 11, «jenoe lion,

« disentles historien^, qui suivit lestraces de son père* »

Il signala son conra|];e dès rà{;e île di\4iuil ans, et

surtout à la bataille de Fourmi^uy où il fut élevé à

la dignité de chevalier.

JeanUde Bourbon qui avait épousé ^ le 1 1 Mars 1447

(ou le 23 Décembre 1446), Jeanne de France, sœur

(le Louis XI, se déclara néainnoins contre ce roi dans

la guerre du bien public. Cliarles Vlll le nomma con*

nétablede France. Son troisième frère Pierre 11, sire de

Beaujeni se maria à Ânne de France, fiUe de Lonis XL
Charles de Bourbon avait pour frère Louis, comte de

Clrniumt, de Vendôme et de Cl i;i lires, (mort le *i Sep-

tembre 1416). dont le fils, Jeun li, épousa à Angers^ U
9 Novembre 1454, Isabelle de Beauvan, fille unique

de Louis et de Marguerite de Chambley C).

(22) Le traité de ce mariage^ rédigé à Lille> com-»

menée en ces termes:

it Nous, René, etc.-. Charles de Bourbon, etc.. savoir

« fiiîsons, que considérant le lignaîge, grandes amitiés,

, « et affinités que. par ci-devant ont esté faîcts entre

« ceulx de lH>nne mémoire nos prédécesseurs, dont Dieu

<i ait les âmes, et sont à présent entre nous, etc....

« Le duc de Bourbon donne pour dot cent cinquante

K mille écns d*oi*, de bon or, et juste poids, à la dicte

« Marie, ([ui. suflisumment autorisée par son mari, re-

« nonce à tout héritage.

(*) OfifierdcU Marche, p- B7.— Ânadine^hist. générale, tome

307. — Ibid. tomeiI,foJ. 1229.— Morëri, tome 548.

Chronique de Norraaudîe. Goujct^tomcXl^iP* aSi. -^MoatÉyi-

om lit, fol. 36i , pb 5o, fig. 3o.
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« RenéassigfDeson donaîre en cas de mort de son- fiis,

« sur la TiUe et chastel de Simetera,' el la ville et la

« tourdr Gemmare en Italie, av<»c la vai( ;ir tlp six milU»

« ducats d'or... plus trois mille livres tournois de rente

(( sur la ville de St.-Maximîn, et la ville el chastel de

« CasteUane enProvence.Plnstrois mille florins surSan«

o muret lx)udun. Plus le duché de Calabre en propre....

a Lesdils sei^curs se promettent qu a la soleuuisa-

« tion du mariage, noas, le duc do Bourbon, vestirons

« ladicte Marie^ et noos le roy deSicile^ Venjoydlerons

« bien et convenablement, comme entre princes de la

u maison de France est accoustunié.... Us en jurent par

« la i'oy et serment de leurs corps, parole de rui et de

« prince. »

(23) Né de parents inconnus et dnne nnioii illë|fi-

time, Jean Manget répara par ses talents, ses mœurs,

la pureté de ses doctrines, ce défaut de naissance et olv

tint successivement la conliance entière de iieiié« du

dnc de Calabre et de Nicolas d'Anjou.

n existe mx archives de St*<Dië, nne lettre de ee der-

nier prince en date du 1 3 Septembre 1171, jiour exemp-

ter Jean Man^et de Tusage établi en Lorraine que les

souverains héritaient de la snooession de tonte/personne

née et procréée iUé^tîme hors léal mariage^

« Soit ainsi, dit-il, que notre ami, féal conseiller, ja.

« dis maigre dfscole de nostre très eliier seigneur et

n père^ que Dieu absolve^ pourroit estre compris à ceste

« constome, (si de nostre grâce- n'y estoit ponrva.-)

« Bien informé des peines, diligences, occupations, sér-

ie vices qu'il a soutenues, souffertes, supportées, et en

jK plusieurs manières, pour servir et instruire feu mou
« dict8eipieur,enfeiictde8eienoeset de bonnes mœurs..*

« Et puis, ayant regart k ce i{ac gratittide est due m\
H serviteurs qui , pr leurs mérites sont de ce capables,

tt IVxcpptons, etc.
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JeànlMangetordaniiapftr Mm testameftl (1472)% « que

ft sùr Bà fbtae fut mise toÊè imabè de tnttrh^ nonr^sl

« elle peust se trouver, et une épitaplie..,. 11 veut que

* son livre du Maistre des sentences fut mis et en chaî-

a né au-devant le aié^e du i^rand doyen. Item^ le

(( acmtrel teistaïkieiiteii grenf Vo1itiiie,avee la tierce jnr*

« tie de St. Ang^tln BOr les pseaumes.

Le doyen de St.-Dié mourut vraisemblablement Ter»

le milieu de li7l, car une lettre d'Yolande d'Anjou

^

du B Août de la même année, apprend qa'apr^ le

u trespas de Jean Manget, jadis esoolatre et chanoine^

« elle ordonna do faire saisir ses biens à cause qu'elle

« estoit informée que le dit estoit illégitime et défec

« taeux de Dativilé.— Mais qu'ayant scu qu'il avoit ob^

<c tenu dispense^ elle Tcnonec à tous ses droitsau moyen
« d'une somme de huit vino;t francs, une pièce d'or

« appelée jubiletj et une paire de cousteaulx à manciie

« cristallin, la gayenne (la gaine), et manche argen*

« tés» donnés et manuellement dëliTrés. »

Il parait que le chapitre de S^4)ië possédait un riche

trésor dont il lui était permis de disposer. Il offrit entre

autres, au marquis de Bade, une tasse d'argent doré>

pour en foire présent à la femme du Iwilli des Vo»*

ges, (alors eu couches à Bruyères ).

(24) Jean de Lalande, jurisconsulte très estimé à Aix,

mourut dans cette ville le 23 Mai 1 177, ainsi que le

prouve son épitaphe découverte en 1790 dans Té^lise

des Corddiera, par feu M. le président de St.*yinG«is«

Lalande était représenté sur sa tomhe, revêtu d*unc

robe à longues mauclies, couché dans une niche à or-

nements gothiques, la tète appuyée sur un coussin à

glands, et esiiiSé d*un bonnet rond dans la forme de ce-

lui que portait ordmairement le roi Bené,

Son épitaphe était ainsi ocmeue;

TOME 1. 28
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H Uic iu pace quiesctl honm mémorise vir gloria flos,

virtot orbia Acquensisy in illa natug^ institutus et

fauiraitiis doctor fuît ^re^j^ios, Jbhaones de Lalanda

Tocalus, Jaoobi filins» magbter ns^s filiî vivns. Mi.

{rravit in domino, sub principe re^je Uenalo. IL"?. >»

Les armes de Laiaiide étaient; d'aaiiir au liou d ur.
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES

DL LIVRE 111.

(I) Fikaîné de Diane de Peyresc et d'Uélion de Ville,

neuve, (Vi^uier de Marseille en 1393 et mai*ëehal com-

mandaiil 1 ost des provençaux sous Georges de Marie),

Arnaud V fut ambassadeur des états de Froveuce au-

près de René eu 143 J. Ainsi que Guillaume son frère^

tué à Tarmée de Louis 111 d'Anjou, il avait fourni plu-

sieurs secours en argçent à la reine Isabelle de Lorraine.

Ihnsun acte de cette princesse, où elle prend le titre

de a lieutenante gcaéraie de très formidable mon dit

« seipieur roy^ elle reoonnoU devoir à magnifique

a homme» sei^eurdeTrans> son fîdèleet très aimé con^

(( seiller, deux mille quatre cents florins d'or., mais ne

peut les payer attendu (ju il ne lui reste à elle el à

<( René, quant à présent, aucun arasent. »

Arnaud V, qui mourut vers Tan 1475» avait épousé

Marguerite de Pontevez, fille de Fouqnet dit le grand

,

seigneur de Carces. N ayaul pas d'enfants, il substitua

sa fortune à Louis I•^ de V illeiieuve seigneur des Arcs

son neveu,, qui fut surnommé le riche d'honneur, (*)

(T) Bertrand de Grasse s était trouvé, en 1417, à la

dêpulation envoyée par la Provenec à la reine Yolande

d'Aragon. 11 suivit Louis 111 à iXaples, et Henc le nom-

ma son cbambellan ainsi que son conseiller d état. Ce

prince l'envoya ensuite en ambassade vers le duc de

Bourgogne et le pape Nicolas V.

(*)Hist. généa'ogique dp la raaison de Vilteoetnre* — Chronique

iiiiiin» critc de TrauB« fol. 8o. Si. v
-

2a*
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Bertrand de Grasse épousa le IG Iktubre I Vi5, Mar-

guerile de Grimaldi Monaco^ en deuxièmes et troisième»

noces, MàteUne de Simîàne, et SiUone des Ferres. (*)

(:\)Va\ supprimant, en Septembre H24,lcparleiiieBl

établi en M la par son père, Louis 111 erëa un conseil

éminenl, ou cour royale, dont le grand sénéchal étai*

ie cheft el qui était composé d on jog^ mage, des maî-

tres rationaux, de quelques conseillers, de deux pro-

cureurs fiscaux, d'un avocat et d'un procureur des pau-

vres. Le roi donna encore entrée à ce conseil à quatre

aeipiears, et àipielqueaévoques ou ecciesiastiquçs. (tétait

tout a la fûts un tribunal de justice, et un conseil d'ad-

ministration. Cependantles jugements qui avaient passé

par les trois «légères de jurisdiclions inférieures , et

avaient été prononcés parle seneohal, pouvaient encore

être revus, en cas de pourvoi devant le prince qui

nommait dWres juges à cet eifet. Le droit de ré;vision

jusqu'à ce qu'il y eut trois jugements conformes, fut

supprimé par ordonnance di I rançois I". en 1335.

Apres la mort de Louis III, le conseil éminent prit à

, cœur les aCEiires de René, envoya une dëputation à

Naples à la reine Jeanne, et à René dand sa prison. Ce

prince ainsi qu'Isabelle de Lorraine lui téuioigiièreat

une grande contiance.

Les maîtres rationaux > quoique admiiT de droit au

eonseil éminent « formaient une cour àpart qui, sons te

nom de (p*ânde ciîur des maîtres rationaux, avait la

garde des archives, l'administration des domaines, et le

soin de fisire les dénombrements. La cour des aides la

remplaça dans la suite.

(") Hist. généalogique de ia maitoD de Grasse. Gaufridi, fol. 201.

—^Rufliy hist. (le MarseUle, fol. ai^
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Le juge mage avait aiie cour ou ud tribunal qu*il

composait à son gré.

Les fonctions du chancelier de l'ioveiicc sp bornaient

à sceller les lois et les expéditions) à porter la parole

au nom du prince, et à assister au conseil. Le grand

sénéchal était véritablement le chei* de la justice et

des armées. (*)

(Jl) (Quelques hit^turions oui paru croire que Thomas

de Frégoze, élu doge en 1416, était parvenu à la sou-

veraineté par des moyens pea dignes de lui* Mais tous

8*accord^t à dire qu'il fit bientôt oublier par son grand

caractère, la pureté de ses mœurs, et les services qu*il

rendit à la rcpubliijiu', les intrigues qui Tavaicnt placé

à la léte du gouvernement.

Réélu en 1436, malgré la violente opposition de son

frère Baptiste de Frégozet Thomas fit prisonnier^ dans

un combat contre le duc de Milan ^ ce même frère qui

avait passé dans le rang^ de ses ennemis. On vint alors

lui proposer de le faire exécuter à mort. Le doge re*

poussant ce conseil avec horreur, conserva si peu de

ressentiment de la conduite de Vimprudent Baptiste»

qu*il le nomma chef de la flotte destinée à accompa-

gner le roi René à Naples.

L'histoire de la république de Gènes oUre une telle

suite de révolutions qu on ne sera pa$ surpris de voir

Thomas, déposé en être rappelé une troisième

fois pour remplacer deux de ses parents Jean et Louis

de Frégoxe qui n avaient pu le taire oublier, i^laib Tlio-

(*) On peut coBsuîter^itilameiit sur tout ce qui concerne r«dmî«

nistration de la justice en ProTence au XV.« siècle, les mémoiree

manuacriUdeliBu U.de St. Vincens , ainsi que la statistique du
département des Bonches-dn- Rfajkiie par M. le comte de Vtfleneure

Bargenumt, jnéfèt du département.
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mas retiré à Sarsane, s'excasa snr srm f^fraiid âge qui

l'empôclialv de 8o livrer au travail autant qu'il l'eul

^ désiré. Il se contenta de désigner sou neveu Pierre ou

Piitrîno de Frëgoze comme pwpre à cette dio^nité) et H
fut élu à runaniniité. On ignore Tannée de la mort dct

Tiiomas de Fréf^ose dont la sœur Ponceline éponsa Ji*an

d<? l.i iiiialdi iMuuacuj leur fille fut mai'iée à Pierre de

Frëjjoze. (*J

La maison de Fr^^oze au Campo Fulgoze^ étah orî-

giuaire de la Campanie> et s'établit à Gènes au Xi* siè-

cle; son nom sigfnifiait terrible on brillant

Les arnips de cntte famille étaient: d'argent, crénelle

de sable, avec la croix de Gènes en chef. Dominif|U(!

Frégoze avait pour cri de guerre: Libertés,

Tiiomas de Frégfâe reçut en souveraineté la vrlle de

Sarzane oûr il se retira ^ en 1421, après avoir abdiqué'

O fut de cette retraite qu'il chercha toutes les occasions

de recouvrer l'indépendance de Gènes.

(5) Cette humilie (qui comptait et qui vient de perdre

nn des pins illustres princes de Téglise dans la personne

de riiistoricn de fîossuet et de Fénélon),conserve encore

de ; lettres patentes de lieue, en date du 17 Décembre

14-37, en faveur de Jean l"^ , et de Jean I [ de BausseL

son fils, il leur donne le greflEe de la scnécliaussée de

Tonton en récompense des services signalés qu ils lui

ont rendus l'un et Pantre.

La famille de Bausset possède aussi, en date du V\

Janvier lii^'i, un passeport de René accorde a noble

Jean II qui l'avait accompagné à Naplcs à la tete de

quarante cinq arbalétriers qu'il 80ûdoyait« et avec les

i^) Uïst. des rérotutioui deGéoes, tome I**", p. aS^. 367. Art

de vérifier les dates, fol. 875, 8;6, —Le père Aoseime, tome U<

I
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i[uels il Ini fot d'an ^raaà secours oontre ses enoemis.

(6) Alphonse V, dit le sajje et le magnanime, succéda,

en I4I6, à son père, Ferdinand dit le Juste, roi d'Ara^jon.

Ce prince, l'ua des plus beaux hommes de TEurope,

féimissaitàtoiisles avantagesextërieiir8,iin géuie vaste,

f»ntreprènant, une activité sans égale, ainsi qn^une ins-

truction pi 0 [onde et variée et une rare éloquence. Ses

manières étaient affiibles et {^^énéreuses sniin cesser d'être

nobles; mais ces rares qualités forent ternies par • un

penchant désordonné pour lesfemmes.Marie, son épouse,

ayant fait étrangler par jalousie Marguerite de Hf*

sar (^n'il aimait éperduenienl, Alphonse au désespoir

s'éloigna d'Espagne, et se fixa à Naples où de nouvelles

galanteries ne tardèrent pas à le consoler. Vers la fin

de sa vie il était encore épris des charmes de Lucrèce

d'Alagno.

Les savants, les historiens, et les poètes favorisés

par Alphonse ont prouvé leur reconnaissance, en lui

ptodiguant à l'envi les éloges les plus flatteurs , et

les divers traits qu'Us en rapportent justifient assez

leur enthousiasme. In jour dit-on, ce prince selança

5eTil dans une chaloupe pour aller secourir une galère

chargée de matelots, en s'écria nt:-J'aime mieux être le

« compagnon que le spectateur de leur mort.

t n de ses trésoriers étaul venu lui apporlt-r viii«»t

mille ducats, et les comptant devant lui.— <( Que n'ai-

« je cette somme et je serais heureux! dit tout has un
officier qui se trouvait présent.^ k Sois le, mon ami,

« sVcria Alphonse en la lui donnant sur le champ. «

On lui représentait le danger de se trouver seul dans

les rues de Naples. « Un père qui se promène au milieu

« de ses enfants, répondit ce prince, a-t-il jamais queU
« que chose à craindre?

Philelphe, (ou lilelfe) Aiiloiuc de Païenne
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(dil le P^suraiteio le carfînal fieesarjioDi Sném Silr

vint, Geor^ de TrélH90iide, Laurent Valia^ Barthâ^

iiiy Fario, (qui ii écrit sa vie) lîarcelius (qui a laissé

l'histoire de 906 campagnes» etc. etc., furent tour à tour

boiMNres de la pirateetionm cemblés des bienfaits d'AU

fdioBse qui saTaît oœiir preaqtte leus les dateurs

ou poëtes anciens. 11 aimait beaucopp Cicéron, et fai-

sant le siéçe de iiaëte , il préféra se passer des maté-

riaux dont il avait besoin , plutôt que de permettire la

démMitioa d*iiae oampaipie qui avait appurtenu à ce

célèbre romain. Son auteur fiivori était cependant Tite-

Live cl il pria les Vénitiens de lui donner un bras de

cet historien. Dans ses voyages, il portait toujours ses

OBUvres, ainsi qué les commentaires de César,

En liSSt le Vogge voulant vendre le Tlte-Iive qu'il

possédait pour acheter une métairie du prix de cent*

viu(jt écus , ( on iilta le roi d'Aragon sur ce marché,

ainsi que sur 1 acliun d Antoiue hecrati qui vendait tout

son bien pour posséder le Tite-Live, On doit croire que
le inonarque blftma plutôt le Fogge queBeerati.

Ce prince avait engajjé Georj^es de Tréhisoude à tra-

duire Thistoire des animaux d*Aristote. Ce fut égale-

ment pour lui que le Pogge traduisit bi Ciropédie de
Xéncphon*Pbilelpheqni lui avait dédié «es satires, en
obtint Tordre de la chevalerie et la couronne poétique.

Antoine de Falerme (qui a écrit les dicUs etfactisdAl-
^iiomiy d après lesquels Vahbé iUéri a composé le gé-

nie d'Alphonse^ ) apporta à ce prince ^lors malade à
Gapoue, un volume de Qninte^Lurce dont la lecture lui

fit tant de plaisir qu elle le guéril. Les soiàals réser-

vait nt pour lui Ions les livres et les manosci ils dont ik
s emparaient. Alphonse se piquait d eire aussi fort en
théologie, philosophie et litlératurci qu'audm docteur
de son royaume.
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Onlaiattri]NieiiiietraAi<Hîonefl|iB|{n^ des épitrea

de Senèque.

Ce prince regardait la dame comme «ne folie et pré-

leiidait u 411 un danseur ne diffère d'un fou, que parce

« que ia folie du premier est plus coarte.»Il disaitauMi;

<E pour fairem bon mémf^^ la féane doit être «fou^

i( gle et le Biart sourde »

Alplionse mourut le 27 Juin lAoB, â^é de soixante

trois ans et 27 jours ^ sou corps lut d'abord déposé dans

l*église de St. Pierre de JNaples, et transporté ensuite au

monastère de Notre Dame de Foblet eu Aragon.

Le duo de Bourgogne Tavait décoré de l'ordre de la

toison d 01

.

Fernand, ( Ferraiid un Ferdinand I." fils naturel

qu'il avait eu de i!ikrguerite de H^sar) ié^itimé par Eu*

gène Vfy succéda au trône de Naples.

Ce prince détesté de ses sujets mourut le 35 Janvier

1494, dune attaque d aywplexie, et du eliagrin qu'il

ressentit de ce que Charles Vlll, refusa l'offre d*nn tri,

but annuel de cinquante mille écns et de se reconnaître

son vassal, jpour ne pas continuer la conquête de Naples«

(7) Cet extrait est tiré d'un manuflcrii du XV' siècle,

delà bibliothèque de St. Dié, intitulé: Marci TuUii

Ciccron/s , de qfficîi's et paradoxis. Il prirnît aTolr été

donné au cliapilrc de cette ville» par Jean Manget, pré<

cepteur du duc de Calabre, et nous en devons la dé*

(*) Morëri,tome r.«,foI. 107. Ibid III, fol. 3o. — Biographie

universelle, tome î.»»", p. 6a4- I^îd. tome XIV, p. 338. — Le père

Nicëron, tome VIII , tome X,p. iSg, tome XI, p. aSo.-^Vojragenr

français, tome XVII. GianoDe, hist. du royaume de Naples , tome

m , livre XXVI , p. 485. — Art de vérifier les dates, fol. 818 , 904.
— Dictionnaire historique, tome I.«'".p, i3-. —Burigny. iome II

p, 344- — Ilist. littéraire J'Uniie. — Giutîueué, tomelU p.

— A|ini|ie& d'Italie par An!. Muratori . (oiue IX.
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ooaverte au savant et modeste M. GràvMT^ qui se livre

avec un zèle infatigable à la recherche de» antiqaitës

du deparlfiiu nl des Vos|^es.

A la suite de la relation de la féte du 31 Décembre
IMI, sont quelques lettres latines de Qprien de Mer ,

au aeignenr de Montferrat Mais ainsi tfae les réponses

de ce dernier, elles n'offrent point d'intérêt pour l'his-

toire de lliMié.

On lit eu tete de ce discours latin.

« Anno Domini 1441, die ultimo Deœmbris, facti

« fnerunt ludi, coram serenissimo reg^e Renato, in ci-

« vilate IVeapolis, iii Castro novoîpsius civitatis.

« Inter quos lu dos, fuit ei^lcbratum speotaculum re;.

« presentans Scipionem Airieanum, Alexandrem et

« Aanibol^ni corani' Minoë, diseeptantes nnesiden-

« tiîB, etc. etc. »

(Nous avons cru devoir rapporter en son entier eettp

lonjrue liaran^rue, bien plus pour douuer une idée du
genre d'éloqueuce oratoire au XY' siècle, que comme
une preuve de l'afiection des Napolitains envers René.
Ce discours devait cependant être en quelque sorte l'ex-

pression de l'opinion générale. On n'eut point osé san.s

doute prodiguer publiquement de pareils éiogfes, s'iU
n enssent été mérités.au moins en partie ),

<c Sérënisslme rm, on aura peut-être lieu d*étre sur-

« pris, en voyant trois ^rrarids hommes auxquels jus-

ci qu'à ce jour, la nature n'a pulnt donné d e(j;aux, pla-

tt cés ainsi dans des fêtes et des jeux, où il est ordi-

« naire de remarquer plus d'enjouement et de légèreté »

« que de sagesse et de raison.

(( Celte surjHJse doit necMîssairement sau{jnienler

<t eiicore , en pensant que l'un de ces héros est ce célè-

fi bre Scipion L'africain qui passa pour l*égal des dieoK

tt et qu on s aocoi*de à reconnaître depuis des siècles^
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NOTES. 44^

le seul mortel doué de toutes les vertus» or*

<i né de tous les biens » et dont le souvenir doit être

« entouré du plus relio^ieux respect.

« Soas ce point de vue, 8ire, nos jeux pourraient

« paraître blâmables., mais si voire majesté veut réilé-

<i ehir sur les leçons qu'ils renCBrment, die ne pourra

(r plus y voir que des intentions prudentes et dfg^nes

u d élo^ci. J'entreprends doue aujoiud'iiui de les ex-

tt piiquer, ailu tjue voire sérénité et les illustres per-

ce sonnages qui out assisté à oes jeux, puissent en oon-

« naître le véritable sens.

« Je ferai remarquer d'abord comme une loi pres^

<( que iminiiiible en ce vaste univers, que la fortune

a se plaît à abaisser les hommes g^énéreux qui, suivant

H toujours le diemin didicile de la vertu, s'efForceiit

«c d'atteindre à de bautes actions; tandis qu^eUc cher*

« che pour ainsi dire à élever les mécbants jusqu^au

« <»îel.. O fortune! dtlesse injuslc et jalouse des {^ramls

« hommes!... pourquoi reluser au vrai mente les ré-

« compenses qui lui sont dues?...

H Cette méprise apparente du destin, qui ne feit

a toutefois qu*aug;menter les efforts des philosophes,

« inquiète cependant l esprit des faibles mortels, les

« alarme , et leur douue en quelque sorte lieu d'accu*

K ser la nature qui, sage directrice des lois admira*

« Mes qui régisent notre globe> semble néanmoins

<i s'éire trompée dans le partage de ses laveurs. Le voU
(( (;;aire en eonelul alors que la lorlune diri^je loul au

(( hasard et qu'elle séme aveu(|^iemeut ie;:i biens qui se

u présentent dans la carrière de la vie.

ff Mais ces plaintes dans lesquelles le même /vol-

« gaire exhale sa surprise ou son mécontentement , on
(c ne les entend jiunais sortir de la bouelie du sa^e. il

(( doit être trop convaincu par les lumières de sa rai»
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« 9ùn, qu'il netÀ point «a pouvoir àu. àmtàn â*atlein«

« dre Vfaoïniiie vraiment ifrand el vertueux. -

Le ciel nous a départi l'espril <»t rinlelliçence , pré-

a seul divin^ qui nous séparant des vils animaux» oous

« laisse discemer le bien du mai, et nous vaut non-

« seulement le (j^lonMix titre d'faommet mab encore

«c celui d*liomme supérieur. Or la fortune n'est- elle pas

« impuissante contre ces nobles facultés? n*est-il donc
K pas facile d'écbapper à samain cruelle? . • Ont» si noua

« voyopt des mortels succomber à ses atteintes, oaona

« amurer qu'ils ne méritent pas lenom d'homme, pnîo^

« qu'ils sont dcpuui v us de cette lurce d amt» qui seule

u peut leur faire acquérir ce titre si buuorablel Ceux
«c an oontmire qui savent (fpeeer lewr propre courage

M au malheur qui les menaœ, le destin nW les atta-

« quer. Ils le foulent lui-même aux pieds ccnnme un
<c aikject néant. La prospérité ne ks enieut pas plus que

tt l'adversité ne les ébranle... Ils restent immobiles, ou
« s'<qppoeant avec intrépidité et persévérance à la vio«

«I lenoe des flots en fureur, on les voit arriver paisible

« ment au 1erme de leui*s «n^néreux desseins.

« Nous n'avions nul besoiu de justdicr uotre asser-

« tion par les écrits des aneîens philosophes, ni par ka
« nombreux exemples fournis parks plus grandshom-
n mes de l'antiquité. Nous serions d'ailleurs embarras-

« sés de b's choisir. . . Toutefois, il nous est permis d'exa-

a miner les exemples que nous avons sous nos yeux^
te et vous en donnea un bien éclatant» séréaissime roi>

H dans la guerre que vous soutenes contre votre enne*

« roi, et qui vient de mettre dans tout son jour re que

« nous venons de dire sur riujustîce de la fortune.

« Mais n'en douions pas. avec Tapput d'un Dieu Juste

« et tont-p«i8uint, Tissue de cette goen*e ne peut éti'e
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d incertame. elle répondra à ce que mérite votre rare

a yvaim, et la cruauté d*a|i rival si détesté.

« Ce n*est donc puiiil bau-. mutlf, sire, que le spec-

(( tacle qui vient de liair, a paru aujourd'hui, 80u& les

« yeux de votre majesté. C'est une même guerre dans

« le méoie pays: on y voit les mêmes aetim» on y re-*

« trouve les mèines chefs qu'autrefois, et Ion se croi-

tt rait volontiers transporté en réalité daAs ces temps re-

« eulés. Vous comprendriez alora^grand roi,la véritable

« signification de noijeunE^ puisque lestaMeauretracés

« à rhommepar le secours des sens , produisent toujours

H plus d iffet sur son imagiimUoii... Aussi, nos auoctres

iL out-ils voulu que des iiuages ius^iàt placées dans les

« temples» afin ,qii^ leur vue enflammât^ poor aûisi

« dire 9 les hommes par rimifatiott.

« ('e n'est pas que je veuille prélcudre, grand roi,

u que ces jeux aient été célébrés dans Tintentioa d'ex-

« citer votre couragOt et puissent laisser planer le pkis

<t léger donte sor voahërêi^pm qualités». • On sait assea

« que vous tires tout de vons-mfme ; qu'aucun suffrage

« ctmn«x'r ne vons est nécessaire, et que rien de ce

u que peut tenter un homme ne se trouve au-dessus

n de vos propres fii>i:ces» Mais notre objet .en exécutant

<c ces jeutr a été de récréer votre imagination en même
« temps (|ue nous égayerions votre esprit au milieu

iii des pénihles circonstances où nous nous trouvons. Un
<c ne sauiait disconvenir que ces amusements sont de

« nature à distraire des maax passés, comme à donner

d la r^iguation nseessaire peur supporter ceux qni

« peuvent menacer encore. t> ailleurs ces mcmes re^

a présentations u'existai^^lles pas chez les Romains?

n Valère Maxime nousapprend que dans leurspompeux
<t festins, ils ordonnaient qu'on cliantftt an son desins*

Digitized by Google



446 NOTES.

« trnmenls les e^Lploits de lears ancôtm, afin que les

n jeunes gens frappés de la splendeor de la verta, de-

« vinssent tellement pénétrés d'admiration pour elle,

a et épris de la gloire, qu'ils les préférassent à tout,

d Tel est, sire, le but que nous avons prétendu attein-

te dre par nos jeux*

n Vons êtes en^gpé à re^varder aussi la yertn cam-

u me le premier de tons les biens à Texemple de ces

K trois grands hommes dont Texislence s*esl perpétuée

(I de siècle en siècle^ par le souvenir de leurs actions...

« Par celui de Scipion surtout, dont tous nous offrez

K le modèle viTant sur la terre. La raison vons le con-

« seiiie.. La justice vous l'ordonne. . . Contiiuiez donc

H sirCj à vous conduire en homme, comme vous Taveas

ic toujours fait. • . »

(8) « Si les hommes, dit Thomas de Fréçoze, pre-

H liaient la justice pour rè(;le de leurs aciions, tons les

« |ieupleh du royaume se seraient soumis avec respect

« à votre empire... Mais comme on est toujours aven-

H fttir ses propres intérêts^ comme on se laisse trop

« souvent emporter par ses passions, on préfère quel-

(( tiuefois le jou^j; d un usurpateur à Fautorite ié(jiiime

« <lu souverain. »

« NuUe part vous n'avea éprouvé de vos sujets, sire,

41 ni un soulèvement général, ni une soumission en-

({ lière... Dans le feu des discordes civiles, il se trouve

H des méchants qui osent s'élever contre vous, mais ce

(t qui doit vous consoler, c est qu'aveuglés par la pré^

<( vention, ils croient combattre un tyran^ dans celui

f( qn*ils adoreraient comme un roi - s*iis le connais^

(( raient » -

f( Vo3fez au contraire, avec quelle joie^ quel em^
<( pressement vous avez été reçu par tout ce qu'il y a

u de gens vertueux!;., il se disputent à I envi, à qui
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K VOUS portera sur le trône... lis n est rieu qu'ils ne bra-

(( vent pour l'amoiir de voas*. Ravages, inceDdies, sié*

<( QGSy bleasnresj lamine... tout, et la mort même!. » .

.

{( Quand on pense à voseiForts }jenëreuN:, je trouve

u qw il II tist rieu de plus propre à soutenir ce coura^re

<( dont vous aveas douaé tant de preuves, dans la bonne

« et la mauvaise lortu|ie, que le zèle avec lequel^ lora

4i même que ^os étiez absent, vos • fidèles sujets ont

« maintenu Xaples el plusieurs aulre^ villes du royau-

tt me, sous votre obéissance. Je les félicite de ce qu'ils

H ne vont recevoir de vous que des traitements propor*

<i tionnës à leur coqdnite, et dignes d'un aussi grand

« prince que yons l'èles. L*amour de la gloire, ce senti*

« nicnlsi naturel aux grandes âmes, vous y invite... sur

« le trône où vous êtes élevé, vous foulez aux. pieds les

K amusements frivole» et les plaisirs de votre âge. La

(c gknré est la seuils fiassion queVimsne vous soyez point

(t interdite... Mais vou» le saves... de ne s'acquiert que

<t par celte fermeté inébranlable qu'on montre dans les

grandes entrepriseï» et les périls.... % . n
-

« La fortune vous a donné (les richesses^ un grand

« pouvoir, des états considérables., elle vous a mis de

H pair par la naissance avec tout ce qu'il y a de plus

(f élevé sur la terre, etsinouis voulons calculer tous les

(( avantages dont elle vous a comblé , nous verrons

« qu'il ne lui reste que très peu de cliose à ajouter à

« Téelat qui vons environne^ el quecW de votre propre

(( fonds que vons deves tirer un nouveau lustre. '

« AiuM , lie vous alVli^ez puînl, si elle ciiangede Tace
^

(( regarder ses rigueurs comme des occasions qu'elle

(t vous prépare de faire briller votre vertu.. C'est à

« travers les obstacles et les basards^ qu'Hercule ,

n Aimibal, Fabins-Maximus, Mareellns, et plus«eursde

K VOS ancêtre» se sont assis à l'iuiinoi lalile.. Si jamais
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« vous avez oommé eux des rëvers à souffirir,»^ des pé-

« rib à bmer^ bénissez votre sort; «Blâmez ynm li^.

« reitXf de ce qa*aTec de la nailMliee» m ffmà poa.

« voir, de vastes états, vous aurez oecanen d ajouter

(( à ces avantages, i eiilal qui vient de la veHu.. Tant

M que vous combattrez pour la justice > vous pouvez

«( compter sur Vasaistaiiee de celui ifÉi se fait ajppeler

u le diea dca oombalif §mr k contanca et la fidélité de

« vos sujets, sur mon zèle, et sur celui de la république

« dont le fironverncment m'est coiilie. »
C^)

(î^) Ou se bruuve souvent embarrassé pour concilier

dat historiena q», d*aocotd sor les luli> les ttsignent

à des époque» difiiéreate».

Ainsi, Ruffi et Gaufridi prétendent que René trouva

sa mère à Marseille, « atteinte d'une si griève maladie

« qu'elle eu mourut peu après son arrivée> dont il fut

a. gFBBAemçnt affiiyé.. » Loavet assure aussi que ce

frioce vil sa mère moaranle. Bonrdigné place sa mort

à Saumur Tan 1441, d'autres le 14 Déeembrv 1443*

Les heures manuscrites de Uerié lèvent toute incer-

titude à c^i^ard. Ou y trouve cette note é^itedesa

ftojfiB main*

« La 14 Bécembre de Taii 1443^ trespsssa anchàtean

« de Sanmar, madame YokmdafiDe dil roy d'Aragon,

« et depuis mère du roy René. »

. Elle lut ensevelie dans T^lise de St. Maurice. (^^}

^IO)Parini lea malheurs qui s%iialèreiit l'aliBeiice

de Reiié# nous devons citer révènement saÎTaot:

L'évéqne de MalSB Conrad Bayer ^ Ton des membres

it la régence dans lequel René avait le plus de can-

{*) Trâdvction de Pap<ui, touie lU , p. 35t.

Gaufridi, Uvn VIII, fol, M, — Rum, hîst. des comtes d«
Pfovenoe.Boutdigoé, fol. 147* — Chroniqne de Charles VU, p.

46. —. Lowret, sln'ëgé de Thist* de ProTeoce, p. 34i«
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fiance, était aocaaé de s'être livré aux pins odicax ex*

eès, d^aToîr dépassé tontes les borne* de Tautorifé, de

s èire enfin rendu coupable des vexations les plus étrni-

ges à l'égard de divers particuliers. La dénoQciatiou (^ui

reafiermaitces délits^sîgnéeparpliisieurs faarens lomiiiis

et barroisy fat aussitôt envoyée à Naples. René, en la

recevant, la traita d'abord de calomnie; il avait en effet

trop d'obligation à Conrad, et le caractère de ce prélat

lui était trop connu» pour.qu'il ajoutât, loi à de pareilles

plaintes... mais «lies se renouvelèrent encore. LVvéque

fut accusé nommément d'avoir augmente la taille.

Un prêtre nommé Watrin Hazart (ancien secrétaire

de Keué)» fit même exprès le voyage dltalie pour dé-

poeer contre Conrad... René se laissa enfin prévenir»

s'irrita de cet abus de confiance, retira tons ses pon-

voas ;i son ministre, et le lit traduire devant leçon*

seil de régence auquel il envoya l'ordre de le punir

de sa prévarication par une réclusion dont le terme

était indéfini.

Chargés eux-mêmes de Texécntion de la sentence,

les accusateurs du prélat l'appellenl alors h Aman-

ce près de Nancy > sous un prétexte spécieux. 11 s'y

rend sans défiance ; mais à peine parait-il ^ qne sa

chambre est investie, qu il en est arracbé à minuit, en

rbeniise et sans souliers, et mal{?^ré la ri^^neur du iriud,

conduit à cbeval jusqu'à Cotule^ur-Moselle y où on

renferme dans un misérable apparteirent.

Le courageux prélat plaignant Terreur dans laquelle

on avait entraîné son maître, loin de chercher à fc

venger d'un tel outra<;^e , se contenta d'en infor-

mer Louis d'Anjou > en date du (d Janvier 1440

,

en rappelant à ce prince , ( qui arrivait de Na«

pies avec le titre de lieutenant-général en Lorraine),

« qu'il s'estoil trouvé à la doulout l use besoigne dç BuU
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« gnëville... il demaadait ensuite jastice dn desplaisir

tt et vilainie qWta ve&oh de lui Caire. »

Peu de temps après, Reoé instrah de la vérité, pro-

clama hauleiJienl riimocence de Vevrcjiu' de MeLz. Il ne

voulut pas même qu'un attendît son retour en Lorraine

pour Caire un temple de ses délateurs. Leur supplice fat

mesuré mr Vindignatioii qu'exeitait leur crime» et lès

deux obemBèrs qui avaient mndi cette peride aoeua-

tion, périrent sur Téchalaud.

(II) L'événement rapporté dans la note précédente

ii*éUiit qunn léger épisode des malheurs de la Lorraine

pendant TalMence de René.. On se souvient àù liiécon-

lentement qu'avait éprouvé Antoine de Vaudémont à

son dépait. Craifj^nanl peut-(^tre qu'Yolande d'Anjou lui

lèt ravie, ou plutôt aigri des propos de la régence» ce

prince leva des troupes , fiivorisB les vagabonds»

en retint un grand nombre à sa solde» et vint mettre le

siège devant Haraucouil.

De son côté; Jean d'Haussonville nommé chef de

Tarmée lorraine, jugea à propos d'iavcstir la place de

Vaudémont Mais ne pouvant Ven rèndte nûdtre» ^
ravagea les environs» ce qui rappela en toute hâte le

comte Antoine, alors à Coinmercy.

Ce prince ayant réuni sous ses bannières les trou-

pes du Damoisel» rencontra pendant la nuit les soldais

îsrrains entre Ormes et Charmes» les tailla eu pîèoea»

et s'empara même du grand étendard du duché qu'il

fit déposer en triomphe daus i église de Veselise*, puis,

après avoir incendié ou livré au pillage les domaines

de Jean d'Haussonville et cem de Ferry de Savigny»

maréchal de l'armée^ le comte de Vaudémont rasaetti.

hla pknieurs détaohements deBour()^ui|rnons, de Kèards

et d'Allemands» et ae prépara à marcher avec eux sur

Ifaney.
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Cette cirooiirtaiioe était trop fiTorable à rambition

du Damoisel de Commercy, pour quil ne chei-cLàt pas

à en profiter afin de se rendre îndopeudant. Aussi» le

TÎt"On suivre ^exemple du comte de Yaadémb&t, armer
des hordea entières de brigands ^ et ramener dans

la malheureuse Lorraine toutes les horreurs de la

{juerre civile, pendant que la régencecherchait à inves.

tir les forteresses d'Antoine» ou à repousser ses soldats.

Ne se croyant pas en mesure de faire cesser un tel

état de choses, le conseil de Lorraine, qui aTaîtdëjà

eu une fois recours à Charles VII, implora de nouveanx

i^forls, et ce monarque lui envoya un corps de troupes

commandé par le braveLa Hire» et Poton de Xainlrailles.

Le comte de Yaudémont n'attendit pas leur arriTce

,

pour déposer les armes : lui-même fît les premières

ouvertures d'accomodeuient , demandant seulement

qn*oo Vindemnisàt des frais auxquels il avait été en-

traîné* La régence apnt souscrit à cette condition , ce

prince choisit pour arbitre Gérard de Pàffenhawen, et

le conseil, Charles d'Haraurourt et Ferry de Ludres.

Mais ne pouvant parvenir à s'entendre sur les dëdom»

magements que réclamait le comte Antoine^ les hosti-

lités recommencèrent si vivement, que Charles TII,

envoya sommer les parties de comparaître en Champa-

gne où il se trouvait avec Charles d'Anjou»

Ce fut à Baiwsur*Anbe qu*il reçut le comte de Yaudé-

mont^ ainsi que Jacques d^Haraucourt, Warry de Fié*

ville , Philibert de Lenoncourt, Jehan de Poissv , membres

de la régence. Le roi de France les entendit chacun a

leur l0ur> les réunît ensuite, leur retraça le tableau

dea maux incalculables d'une guerre civile^ s'offrit

comme leur médiateur dans les différends qui l'avaient

allumée, mais aunoiK a en même temps sa ferme résolu-

tion d'y mettre un terme.

29*
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Il les engagea ensuite à conclure un traité dont il

. donnil les bases, en exigeant un i\và\[ de ciuquaiUe

mille écus d'or dans le cas où une des parties intéres-

sées ne conseatirail pas à en remplir les articles: le

Damoisel de €oinmercy fut compris dans ce traité > el

l\m se sépara fort satisfait en apparence du jugement

rendu par Cliarles VII, le 27 Mars I41!î. Toute la no-

blesse qui avait pris parti pour la régence ou pour le

comte Antoine^ se lia aussi pâr un smnent
Mais il paraîtrait que les conditions auxquelles oh s'ë-

lait soiiiiiis iie lurent pas fidèlement exécutées, puisque

une nouvelle guerre éclata très peu de temps après ,

Mit qu'elle eut été provoquée par le comte de Vaudë-

mont, soit que les Wrains eussent commencé Tagres»

sion.Quoiqu'il en puisse être, on vît bientôt Antoine in-

vestir la ville de iiar où se trouvait Louis d'Anjou

,

marquis de Pont-à-Mousson, lieutenant-général en Tab-

sence de Bené. Le comte de. Vandémont se flattait sans

doiite d'intimider fiieilement un prince âgé à peine de

donze ans, et surtout les capitaines qui répondaient de

>n personne. Mais contre son attente^ le jeune Louis se

mit lui-même à la tête des assiégés, vola à la rencon-

tre desonende, culbuta ses soldats et le força à s'éloi«

gncr. Plein de prudence comme de courage, il n*ac-

cppfa point une bataille générale que lui olïraii

Antoine revenu sous les murs de iiar avec un corps de

troupes bourguignoues^ et lui fit répondre que ce n'ë*

tait point à lui à assigner le lieu et le moment d'un

eombat décisif. Les Bourguignons se dispersèrent alors»

et furieux du peu île succès de leur entreprise, ils luva*

gèrent sans pitié le malheureux duché de Bar.

Charles VII put seul terminer ces déplorablea diyi-.

sions (*),
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(12) Après viut le roi de Sicile.

Seooars au roy pour requérir»

ËtVëdnire de Metz la ville,

Et lui ayder la ronqiiôrir.

Le ieu roy si luy octroya

Sa requcste par humbles termes,

dit Martial d'Auinergne (*).

« En ce temps là, rapporte Monstrelel , le ilanpliin

« as8ié{jeoit Moiilbelliard, et le roi Charlt's VII le chns-

Il teau d'Ai*lay déiéudu par le baalard de \ vx^y qui le

ic tenait engagé pour aulcuo argent qu'il disoit areoir

<« laissé aux afibires du roy de Sicile; lequel chasteau

« estoit très iVu l, et bien avilaillé et réparé. »

« D'iispiual, le roy s eu alla eu la ville de Nancy, ce

ir dont le supplia le roy de Sicile, qui luy plust donner

« secours aide et confort, et conquerre la ville de Metz

« et anleunes aultres prochaines villes du dit estât, les-

« quelles lui estoieiit rebelles, combien qu elles soyeni

« de son propre domaine^

« C'est pourquoi, le royi eit faveur du roy de Sicile,

« è toutgrandarmée envoya sommer la ville de se ren-

« dref *). »

Voici la singulière explication que donne de cette

guerrcj un écrivain peu, connu nommé Uoumon, et

dont les mémoires sont restés mann8crit8*«« Et comme
« le susdit roi René n'esloit en soubciauce de rien, et

« n avoit en la ville de ISancy que vie oyseuiie, qutî

(^) Chronique de Provence, fol. 617 — âoscIiul , toia« It. loi

lia> iSsQ. — Bexoiijliist. de Lorraine, p. 136, iaS<*'Batcioourt,

p. 117. — Dom Calmet li, fui. 82$. — Notices sur la: Lorraine,

fol. 39^,858. —Cturonique^de Berry. Uëraot dWme», p. 4^3. —
Arcliiyes <îe Lorraiae.

(**)Vi^esde Ciiarks Vil, L«r,pi aiS. «Moustrelel li,ibL 170.
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ic passoit à [aire dix aines de chapelets que passoit en

« rubans^ oa eu uiseaulx que plumoist à ceste fin

ft qa'emt oouleun de plumes que voiiloit peuidre» lay

a priât fontaine de ^erroyer et vint attaquer les Mes> '

« sins (jui II iîii pouvouMit... dont tira grosse somme dar-

K gent et n avoii droit. »

(13) Quoique plusieurs historiens anglais, français

et même lorrainst aient prétendu que le mariage de

Marguerite d'Anjou fut célébré à Tours, il esl certain

qu'il eut lieu à NaQcy> ainsi quç \^ fétçs cj^u'il oçca-y

siona.

Quant à la date du i? SçptemVrç que lui assigne LU
gnéville ( histoire d^^Lorraine elle est évidmment
inexacte. On. approchera davuala^e 4^ la vérité en

la pla^t au coauneno^ment du
f
rintem]^ de i'aimee

L'abbé Pr^ost donneà cette alliaiiDe et aux prélimi-

naires qui l'amenèrent une teinte trop romanesque

pour qu'on puisse ajouter une foi entière à son récit.

Nous n'avons donc pas cru devoir le répéter ici.

Martial d'Anver;gne rapporte eu ces termes lesdiver-

tissements de Nancy:

Durant la feslc eust jousies belles^

Si y jousia le feu bon rey, (Çharles VU)
Armé gentiment à merveille»

En très bel et plaisant arroy.

Aussi fis! le xoy de G^ile:

Monseigneur le comte du Maine »

De Poix et aidtres si jonstèrent^

En siçne de joye et liesse. . .

Et trèi vaillamment s'acquittèrent»

£n tout honneur, h» et noUesse.

I^çs combattants du tournoi se trouvent désigojéa
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dans un maniiscrit du temps qui lait partie de ia

curieuse collection de M'. Noël» notaire royal à Nancy.

« Cenlx de dedans:

« M. de Galabre, de St. Pol^ lesénéclial d*Anjou ^ le sei-

« gueur de Beauvau^ le seijjneur de Mizon*, Jehau de

tt Cossai Thiery de Lenoncourtv Jean Crespiu; Philippe

<c de Lenoncourt> lejeune Cliarny de €harnoix> Jean de

<i Nancy.

a Les Forains à couverte:

« Le roy de Cécile^ le comte de Ynaldange; le seigaew:

« de P^estrange; le sire de Bassompierre; le 8ei{|^enr

« de Flavijjny; messire Wary de Fiéville; le seigneur

Cl Jacques de llaraucourt; Jacquot Rouart*, Geoffroy de

.<c St Belinj Jehan de Toulon; François de Chambley»

« Louis de Wisse; Godefroi de Namur; Philibert de la

« Jaille-, Claude de Neufcliâlel.. ( i iiostei du roy super

K abondant }.

(( Cbascun des dicts dévoient, suivant les statuts, faire

« huit coups de joustes, et le mienlx joustant avenir

<c UBff diamant au-dessouLs d(> mille escus^ chanfFraiu

« à pincer rcscii, et le tymbre armoyé de ses armes.

m l^t quiconque vuidera la seUe> il en est quitte pour

« dire aux danses: Je n*en p^eolx mais... Et quiconque

ic seraittrouvé lyé, ou qu^il joustât de lances dispareil-

u lées^ il n'aurai i aussi point de prix pour iceluy jour.,

tt Et commenceront les susdictes jousles, le dimanche

« jour des., et dureront trois jours en suivants.

« M. de la Tour (eontinue un autre manuscrit), vint

« sur les rangs après M. de Lolieac, fils de M. de Laval

^

c( ( André de Lavai, maréchal de France )j et devant

K Prégent de CoëtLvi, et Poton de Saintrailles... et y
ft vint mente sur ung bel et puissant coursier^ et une

n houssiire de beau drap d or, chargée de petites cam-
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« pauiiett63 d'or, ef une manteiiDe de niesme^ et tfvoft

« dix gentilshommes atournadés de satin blanc

« 11 fiil (iouzti coiii^ci» s(javoir: trois coQtre M. de Sl-

tf. Fol, six contre messirc de Lalaia, el trois coulr^

« messire defirezé et fomph six lanceft.

CfUes de Mailly ef Gaston Vicomte deFoîx, seprësen-

tiTcut tour à loiir à lu joAte ainsi que Ferry de Loi r.ii-

iie ; mais au lcnioi|i^ua';e d Olivier de la Marche, celui

des élranjen» qui brilla le plus aux fournois de Pîancy ^

pratt aroir été « messire Loys de Luxembourg;, jeune

« seijjneur, mouU saige el bien adresse, bon corps et

u ili oict , et uourry eu la maison de Bourgogne... U be

u trouva t;u fort bel arroy , (|ui aulcune fois à la fia de

« ioeUes joostes^ avoit le plus de renommée et de ré-

ic pnfatîon^ et mnportoH le prix dea^ dami» pour k

« Jacques de Lalain (*) se tira aussi en la cour du
a roi ReDé> poûr veoir et soy monsirer.. et se gouverna

« 8â bien en tous esiats qa^H emporta bon bruyet de

« ceste a&seuiblc'i' , ainsi que i^ierre de lîeiufremont

tt seigneui' de Charoy^ qui se nionstra honorablement;

« et au rejard de la seigneurie et noblesse de France»

« c*e8toit cbose noble à veoir

( I i) Il étoit filsdeRenaudd'Âubusson , d^nnetrèsaneien-

ne famille d'Auvergne, el de Marguerite de Ciiuiborn-

Présenté de bonne heure à la coiur de Charles

sa bonne mine, son air noble» et sa eôndnite vertueuse

]e firent tellement dbtinguer que le roi disait souTent

«

) La vie de Jacques de Lnlain , chevalier àù la toisoa d'or et tué

en 1453, a été écrite par Guillaume ChâteUin*

(**) Olivier île la Marche, p. :i^o, — Mauuscrits de Tordre du

Crobsaut. Mumi , tome 1.*=', fol. 5^8. — Hist. de Marguerite

d^Aajotty tome I.er) p' ^» — Duiu Gatnict 11 ,fol. 807. — tUpia de

Thoyr^» , tome 1 V , p« So5.
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en parlant de lai: d 11 est bien rare de voir ensemble

<c tant de feu et desagesse. »

Ce fut pendant les nooes de Mar^erite d*Anjoa/que

d'Aubiisson entendit racuntcr les hoiTibles cruau-

tés dout les infidèles s'étaient rendus coupables sur la

personne de Wladislas, mi de Pologne et du cardinal

Césarinîy légat du pape, qu'ils avaient ëcorcbé vif

après la bataille de Varnes. \A profonde indijynafiou

qu'en ressentit le jeune (^eriliiiiomme lui fitprendiMî la

résolution d'aller cuuibattre les Musulmans, et il fut

alors se foire recevoir chevalier à Rhodes où se trouvait

son oncle Louis.

On connaît le reste de sa glorieuse carrière. Le trésor

de Tordre ayant été épuisé durant le mémorable

siège soutenu contre les Ottomans, Pierre d'Âubusson

ordonna qu'on prît en Uî sacristie deux cents marcs de

vieille ar(];enterie et nn calice du poids de six marcs,

le tout aux armes du ^rand maître Hél ion dv. Villeneuve.

Pierre d'Âubu8son,qni fut nommé cardinal diacre de

St. Adrien» mourut le 3 Juillet 1503, âgé de quatre-

y'mgto ans. 11 a laissé une traduction des statuts du

chapitre général de 1489, imprimé in 4°. (*)

(15) On ajoute que le roi René « ayant eu ainsi sa
' a fiUe ravle^ lui vivant et beuvant à plain hanapsa dis*

(( gracc^ fut obligé de consentir à cette union...

f( Simphorin Champier rapporte aussi qu*Yolande

- « duaiia de |jrands clia^rius à son père par son amour
u pour Ferry, prince bien fai cl de iorme de corps et

« beau de visaige^ tant qu*il estoit entre les hommes
H regardé comme Hélène entre les femmes, et plus par*

(*)Ilist. de Pierre d^Aubusson ( Eouliours , m-4°.
) p. 9, l'J, i5

— Vie de Georges Castriot, dit Scanderberg II, p. 434- Morcri,

loiûc l.«*,lbl. 5i8. — ?iaburat, p. ag. ^VauprÎTa», fol. 9^0.
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458 »01£S.

« (ait eu aiamiï^ coiuai^e, fonce, el pi udeiiice aux

« annes. *>

n On trouva, dit C. f^^radamuaf dans un vi«il ma-*
'

« nnicrit de Louis de Gnuwe, leignçixr de Ma», ces ft^

« rôles ea (rases leltw et rainage promçal^

n Ferry de Vaudémonl fils d Anthony, avent pcr

n foraa |Nr^ pçr rapt, madame Yolande , fille de Mous<-

« su ka rey fiené, ^ tengudo (tenue) Ipng-lemps à

« ion poder ( pouvoir cobrir (couvrir) tel rapt,

0 fat counyen;>^i ( convenu ) à accordai màlement (tant

« hlca ([lie m;il
)
i[uë Moussu Ion rey la baillarié en

u mariage au dict Moussu Ferry, et que la prinçipale

« cosa de Vodi(ranUpatfaiQ) qu,*era ^ntre aqne^oos

« (ces deux) seig^nours» prodeoessia (provenait) del

«c lal rapt, autecipet(il anticipa ) leis jours al paure

«
( pauvre )

rey, plus que tout alfra causa, é engendret

« nous, prouu
(
beaucoup) de mal en Frouvença* »

M. Ghèvrier s'exp^in^^ ainsi au spjet de ce mariage:

« René mettait des intervalles à ses manies. Il unit

« Yoîand(! cl Ferry el ccda, eu Mil. Poiit-à-Mousson à

u Jean d Anjou, sou âis, pour eu jouu:, disait-îl> avec

« Marie de Bourl^n, n^trç Iris cbière brnç el sa

« bonne feanae. » (^)

(16) Le texte de cette abolition porte « qu^ la feste 4es

« folz e&l dérisoire, el d'un Irè^» graul vitupère et

« difiame de tout l'c^Ut eqcljé&iastiqaei,.. el la diçte feste

« dampnable, et condamnée comvie snperstiliwe et

« paganiqne. »

C'était en effel une véritable saturnalc^ où les clercs

el même les prêtres se permeUaient i&i plus indéo^tes

impiétés.

(*) Ou'oniquo de Provcocc, foi. (wi. —Gauûidi, fol. 307. —
Booohsll, fiiL 54 *-lâaiii»crik pr«f«af«l» Chèvrior^ Ipsm iU*

p. a;.
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NOTES 45i»

Âpres avoir créé un pape et un évéque, iU enlralent

dans V^iiae, masqués ea bouffons et en femmes» dan*

sant d^one manière Uoenciensej et chantant des c£an*

sons obscènes; ensuite ils mangeaient de la viande de

porc sur Vautel même où l'on disait la messe , y
jouaient aux dés, et fausaieut brûler dans l'eaceaBoir des

morceaux de cornes ou de vieux cuirs*

Ces abominations eurent lien dans Véglise de St.

Troplnme, à Arles, en Juin 13315, au couronnement de

renipereur Charles IV, et en présence du duc de Bour-

bon, d'Âmédée Yl de Savoie, etc^ etc.

L'empei*eur fat si scandalisé qu^il donna lni»méme

l'ordi e de faire cesser sur le champ cette fête impie (*).

( 17) Un témoin oculaire rapporte ainsi Tentrevuede

ces princesses: fc de la> madame la duchesse (de Bour-<

tt gfogfne ) après avoir salué la royne de France et la

« dsLuphîne, alla saluer la royne de Sicllr, laquelle es.

« toit à trois pieds de madame la dauphine \ et à celle

« là> madame^ ne fist point |^s d'honneur que l'auU

« tre luy en faisoit, il n'y eut nulle d'elle d'enx^ qui

n rompist des aiguillettes à force de s'aj^enouiller. »

« Puis ayaut baise toutes les ienimes de la royne et

« de k dauphine, Madame ne voulut baiser de celles de

« la royne de Sic3e non plus qn'elle fist des siennes,»,

« et ne voulnst madame la duchesse > pour rien aller

« derrière la royne de Sicile, car elle disoit que M*", le

«i duc estoit plus près de la couronne de France> que le

« roy de Sicile, et aussi qu'elle estoit fille du roy de

« Portugal qui est plus g;rand que le roy de Sicile*^ el

« ne se trouvèrent ensemble , là où il falloit aller quel-

« que part> et quand elles cstoieut dans la chambre de la

« royne» l'une se tenoit d'un côté, et Taultre de Taultre*

(*) Morérij tomfi lil, fol. ^o* —* Papou 111, p. nZ,



4(>o KOTES

« De la, Madame alla saluer madame de Calabn^,

<( liile de la sœur de M. le bon duc Philippe et esloit

K à quatre ou cinq pieds de la royne de Sicile, sa belle-

« mère... Et madame lui fist plus çrant honneur qu'à

« ses aullres nicpces, parce que M. de Calabre ëtoil fils

« de roy... Et disoit Pcrelle de la Rivière ^ dame de la

«( Roche Guyon> (première dame dek royne) quelle

K n'avoit Teu venir personne du royaume, devant la

« royne (Marie d'Anjou) à qui elle fist autant d'Lon-

« ncur qu à madame la duchesse (de Bonr^ojpie).

M. de Ste. Palaye se tronipe eu paraissant adoplci* l'opi.

nion de la duchesse de BourgO(j;he> que le duc Philippe

* fut plus près que René de la couronne de Franee. Ces

princes élaient parents de Charles Vil au même dejp'é*
0

Jean roi de France.

Gharies V. LooisI"'. D^Aijjoa. Pliilippe4»^«nii.

Charles VI. Louifl II. Jean sans-Pcnr..

GbaricftVlI. « René. Fliilippe-fo-Boii.

Dans un manuscrit de Monstrelet, provenant de la

bibliothèque de Colbert^ babelle de Porlujral est repré-

sentée à genoux, prenant congé de Charles VH qnî est

assis sur uii trône (*).

( IB) La plupart des princes de France se réunirent

à Charles VU et à René pour envoyer des ambassadeurs

à Henri VI. On vit même Louis die Bourbon ae mettre

à la tète de l'ambassade française dont disaient partie

Jacques JuTenel^ Bertrand de Beauvau^ Lslienne Clie-

vaUcr etc.

« Us firent leur entrée à Londres, dit une relation du

(*) MoulfauGoii, tome III, p. ai5— Lacuroe de S.'* PaUjre^

Mémoires sur reucieiiiie chevalerie^ tome lU»p* i^, 199. —ftott-

Bcurade ]a€>mr.
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NOTES. 46

1

*

« lemps, le mercredi 14 Jnillet. Le lord Maire avoit

« une espée dorée que ung homme tenoil devant Iny ,

« et y avoit moult grant peuple à les veoir. »

(( Le jeudi 15, ils firent leur harangue en français-

« Henri Viles reçust très hênignenient et joyeusement.. •

« Il fist répondre en latin par le chancelier, et faisoit

<( très bel semblant d'estre très content et très joyeux...

(t et mesmement quand il parloit du roy son oncle

w (Charles VII ), et de l'amour qu'il avoit à lui, il sem-

<c bloist que le cœur lui rist. » ^

a Et estoit vestu le roy, d'une robe de velours noir
,

« longue jusque à terre (*). »

(*) Relation manuscrite des ambassades. — naliize N.* H^J^S,

fol. 171,1^5. (
Bibliothèque royale ).
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